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LIVRE 

TROISIEME. 

Des devoirs particuliers de chaque 
condition . 



O u t cè que nous âVons dit 
jufqu’icy de la cupidité & de 
l’ignorance qui font les pre- 
mières ( l'ources du péché * , des 
mauvaifes habitudes & de la préten- 
due bonne intention 5 qui luy fer- 
vent de pretexte & d’exeufe , des 
objets & des occafions prochaines qui 
y portent & y attirent , de la raifon 
humaine & de la coutume qui "le jufti- 
fient & l’entretiennent. 


Tout ce que nous avons dit auffi 
de la Grâce & de là Pénitence qui 
font les remedes & les prefervatifs 

A z du 
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4 Des devoirs particuliers 

du péché } de l’Ecriture Sainte qui 
nous réglé dans la connoiflânce 6t 
dans la prattique de ces remcdes ; 
de la priere qui obtient de Dieu 
des bonnes œuvres -, des Sacremens 
qui nous les appliquent } 6c des 
loix de Dieu 6c de l’Eglife qui 
nous font- connoître le bien 6c le 

f * -» 

mal , 6c qui nous en feignent généra- 
lement ce qu’il faut faire 6c ce qu’il 
faut éviter. 

Toutes ces. chofes y dis-je , dont 
nous avons parlé jufques icy , font 
generales j les unes eltant comme 
les premières fources 6c les caufes 
générales des pechez qui fe commet* 
tent dans toutes fortes de condi- 
tions , 6c les autres en eftant les 
remedes 6c les prefervatifs qui don- 
nent la Iumiete pour connoiilre les 
devoirs communs à tous les Chref- 
tiens de quelque piofeflibn qu’ils 
lôient , 6c la force de les accom- 
plir. Mais outre cela , il y a en- 
core des devoirs particuliers à cha- 
que condition , 6c de plus des pé- 
chez particuliers où tombent plus 
: * foü- 
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de chaque condition. f 

fou vent ceux de cette ''condition , 
quand ils manquent à ce que Dieu 
demande d’eux dans cette même con- 
dition, 

Nous avons veu julques à prêtent 
que la Théologie des Jefuites abolit' 
de fa part les remedes du péché , 
en entretient les caufes générales. Il 
relie maintenant de faire voir com- 
me après avoir corrompu ces four- 
ces , ils infeélent encore les ruif- 
feaux > ÔC non contens d’avoir ren- 
verfé abbatu une partie des réglés 
fondamentales des bonnes mœurs ôc 
des devoirs communs à tous les Fi- 
dèles , ils diminuent encore 6c abo- 
lifl'ent de tout leur pouvoir les obli- 
gations particulières des hommes 
dans leurs proférions % & en fui- 
te ils les juilifîent ou les excufont 
dans les pechez qu’ils y commet- 
tent. 

Nous commencerons par la con- 
dition des Eeclefiaftiques , laquelle 
eftant la première dans l’ordre , 8c 
la plus relevée en dignité & en lain- 
tefcé * porte aufli de plus grandes. 

A 3 obli- 



6 Des devoirs particuliers de chaque Crc. 

obligations 5 ' & partant les abus qui 
s’y lont introduits & les fautes qui 
s’y commettent , font incomparable- 
ment plus grandes & plus perni- 
cieules que celles des autres condi- 
tions. 


Chat 


Digitized by Google 



Des devoirs des Ecclejiajliques. 7 

Chapitre I. 

Des devoirs des Ecclçfiajliques. 

» E s devoirs des Ecclefiaftiques font 
auffi grands que leurs fonctions & 
leurs charges qui font toutes faintes 
& toutes divines ; puis que Dieu a 
mis entre leurs mains tous les biens fpirituels 
& temporels , le falut des âmes & Ton 
Royaume. Pour confiderer avec ordre ces 
devoirs & ce que les Jefuites en difent dans 
leurs livres , nous parlerons premièrement 
de la vocation à l’Ellat Ecclelïaftique & aux 
charges de l’Eglife. 2. Des difpofitions & 
des voies légitimés pour y entrer, où il fera 
parlé de la Simonie. 3. De l’Office Divin 
& de la maniéré de le dire. 4. Du bien 
temporel , & comme les Beneficiers en doi- 
vent ufer. y. De la Refidence. 6. De la 
jurifdi&iondes Pafteurs & de ceux qui ont 
charge dans PEglife. Ces fix points feront 
autant d’ Articles de ce Chapitre. 

Article I. 

De la vocation à l’Eftat&auk charges 
Ecclefiaftiques. 

Que les Jefuites n'en reconnoiffent point , ou 
la ruinent abfolument. 

I L n’y a rien de plus oppofé à la vocation de 
Dieu & aux charges de PEglife , que de les 
A 4 ufurper 



8 .De ta vocation a l'EJlat 

ufurper & s’y introduire de fon propre mou- 
vement. Mais Je P. Celdt ne Jailié pas de 
dire que celuy qui fe pi évente foy-même 
pour recevoir le Sacerdoce , & celuy qui en 
a fait vœu, ou qui entre dan* une Religion 
ou les Religieux font engagez au Sacerdoce , 
ne fçauroit manquer d'avo.r le vray elprit 
Ecclefîaf tique, qui ellun don particulier de 
i Eiquife P^ eu i & l’effet de fa vocation divine, i On 
iiltro adSa- ne peut point dotuer , dit-il , que celuy qui 
offera^qui volontairement pour eftre Preftre , qui 

fe iiii Reii- fe donne à une Religion en laquelle il fait actuel - 
ca°in qua fit ^ emei2t profejfion d'ejlre Clerc , qui s'oblige par 
aftu&reipfa fes vœux à êjîre Clerc , ou à ejlre Prejlre , 
feffioneCie n ' a ^ véritablement I'efpritde la Clericature. 
ricus, qui Cornélius à Lapide déclaré encore plus 
votisadcic- ouvertement qifil et! au choix & à la dif- 
sacerdo-ium polition de chaque particulier de prendre 
obhgetur , re | e llat ou tel ge,ire de vie qu’il luy plaira, 
inrfle ani- loit rLcdefialtique ou autre ; & il aüure que 
mumdubi- J)ieu luy donnera en fuite les grâces pro- 
te a. ceiot portionnees a cet eltat , & necellaires pour 
t 7 6 i‘ ll ‘ s ’y"ûnaifier. 2 Choijijfez , dit-il , rejlat 
r 2 Elige que vous voudrez , & Dieu vous donnera la 
ftatmu q^cm grâce propre & convenable pour y vivre fain- 
dab’k tibi tentent & comme il faut. Et parce qu’il a 
fomTten- ^ qu’on luÿ pouvoir oppafer S. Paul , qui 
tem & pro- femble dire clairement le contraiie au lieu 
Karnde-" 9 L1 ’il explique , où l’Apollre dit 

centèr & 3 < î uc chacun a Jon don particulier de Dieu , 

fanftè vivas. F un <£ une manière , & l'antre d'une autre, il 

Corntlms a 1 w ’ 

f.apiic in ; ; * 1 CX^ 

I Cer. 7. * 

v. 7. 3 Unufquilqnepropnum dohum habe: ex Deo , allas quidem" 

lie, aliusautem fie. iç*r. r. *. y. .. . 
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& aux charges Ecclejiajliq ues. 9 

l’explique en le corrigeant , &Ie corrige en 
l’expliquant par un changement & un ren- 
verfement de fes paroles, difant 1 que /Vf- 

pojîre euji pu dire que chacun a de foy-mème duere; quif- 
/ eji'ii & la condition qu'il a voulu choijir ; mais 
qu il a mieux aimé dire que. chacun a receu de tum iiabrc 
Dieu fon don particulier ; parce qu'il a voulu Siifeacè 
c onfoler les gens mariez. degerir; ma- 

v S. Paul dit expreffément que la vocation dk*STsïif- 
a quelque citât que ce Toit, & particulière- que pro- 
ment à celuy du célibat & de la continence, 22habet 
cCt un don fpecial de Dieu : Unufquijque pro- ex Deo , 
prium donum habct à Deo , & Cornélius dit ^j U ™tus 
que ce n’elt pas un don de Dieu , & qu’on confoiari. 
ne le tient pas de luy , mais de foy-même. u,i ' 

De forte qu’au lieu de le demander à Dieu 
on le peut prendre de foy-même, &choilir 
tel genre dé vie qu’on voudra , fans le met- 
tre en peine de la grâce de Dieu qui elt toute 
allurée. 


Mais ces Doéteurs ne fe contentent pas de 
dire qu’on peut entrer de la forte dans l’eltat 
kcclefialtique , ilsdifent encore qu’aprés y 
eltre entré en cette maniéré, & même en y 
entrant , on peut avoir deffein d’en fortir 
pour rentrer dans le monde, quand il s’y 
préfentera quelque plus grand avantage tem- 
porel. Leffius demande, 1 Ji celuy qui je z utrara 
propose cPeJlre dP Eglife , ejl obligé de s'attacher quîs ira ab- 
a cet ejl a t , en forte qu'il ne puijfe pas avoir Sâ^fiblîa- 
•e ckjjem de le quitter s'il fe pre'l ente une meil tumEcclc- 

a * J , fiait icuin 

S _ leure prxfigere, 

*? a ^ ere propofitum de'crendi fl lairior coudkio in feculo fc obtu- 
4 tînt : 
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i o De la vocation à i'EJlat 

leure condition pour luy dans le monde ? Et il 
i Dîco 2. repond I que c'ejl ajjez de fe propofer jince- 
fiucerè 1 ^ remÉtlt & de bonne foy de prendre l’ejlat Ec- 
ho™ fidc clejiajlique , & n avoir point dcjfem de changer 
proponat fa relblution , s'il n'arrive quelque choie qui 
clefiaftiram, luy en donne jujle Jujet. Ce julte lujet ue 
necveU: ab quitter l’eftât Ecclefialtique , elt s’il fè 
reiiiire , nifi prelente une condition pour luy plusavan- 
caufaaUqua tagéuie dans le monde : Si lautior conditio 
rit. Leffiui in Jaculo je outillent. Jtt afin qu on 1 en- 
•lui\ f ten de encore mieux : z Si ce n’ejl , dit-il, 
3 4.d. Î 6 .n. par exemple , que fon frere aifne vienne à 

" a v c" 4 nLi mourir i 011 lu y arr * ve une bonne Juc- 
cejfion qui luy ferve pour conferver fa fa- 
mille qui ejl grande , ou pour terminer des 
procès. 

C’elt traitter de bonne foy avec Dieu , fé- 
lon Leiîius , & fe conlacrer fincercment à 
luy , que de ne le vouloir fervir que juf- 
llamrvcï ad qu’à ce qu’il fe préfente une meilleure con- 
cxnii°ucn- dition dans le monde. C’eft luy parler 
ccffarum avec toute forte de venté que de luy pro- 
fit tel ter qu’on le prend pour fon partage; 

Dominus pars hxreditatis me ce , & d’avoir 
en même temps deflein de quitter ce parta- 
ge pour un patrimonie humain & pour un 
accommodement temporel & terrellre; 6 c 
prétendre encore avec cela que cette rair 
fonde quitter fon fervice elt julte & équi- 
table. 

Ce fentiment néanmoins n’elt pas de 
fîfuthpU* Leiîius feul , 3 Bauny le trouve aufii bon & 
/. 3- <-*8- aulïî julte que luy , & dit qu’il elt encore 
M4°. ’• ' de 


frater pri- 
mogenitus 
moriatur , 
valnifiopi- 
mum pacri- 
moniuni ad 
confervan- 
dam ma- 
gnam fami 




ef aux charges Ecclefiafiiques . ï 1 

de plufieurs autres , lefqucls , à Ton rapport, 
difent que ce n'eji péché mortel de recevoir un 
bénéfice , lequel n'eji pas nécej] rarement con- 
joint avec un ordre Jacrs ' , intention de 

le quitter quand on aura d'ailleurs moyen de 
vivre. 

C’eft aufli l’opinion de Vafquez. i // du J i D ]“"' 

faut dire , dit-il , que celuv qui reçoit un be- quo d qui 

ne fie c fimple , dans le dejfein de reprendre l'ef- 

tat laïque , ne pecbe point , du moins mortelle- cipir.ammo 

ment , & qu'il n'eji point ter.u de rejhtuer les 

fruits qu'il aura reçus pendant qu'il aura tenu dendi, non 

le bénéfice ,pourveu qu'il s' acquitc de l'Office 

auquel il ejt obligé ; parce que cette forte de ter, nec rc- 

benefice ne demande de fa nature /mon que l'on 

foit Clerc , & que l'on s'acquitte bien de fon terim per- 

office. Et je ne voy pas au refie , qu'il fait 

néceffaire d'avoir dejfein de demeurer en cet tum pneftet 

efiat , & il ne fe trouve point que cela foit vray °®a!îu bc- 

& fondé en aucun droit , ou dans la nature des neficia na- 

beneûces turafuanon 

oenejices. pofluhntmfi 

Il n eft plus quelbon de chercher des rai- ciericum 
fons & des prétextés pour quitter l’eftat 
Ecclefiaftique après l’avoir embrafféen pre- ne exequa* 
nant un bénéfice , puifquc félon l’opinion 
de Vafquez , rien n'oblige d’avoir un ve- habeat ani- 
ritable detfèin d’ellre Ecclefialtique en fè p C “™ànend; 
faifant bénéficier ; & que l’on peut enprc-iia u, non 
nant un bénéfice conferver toujours le def- ^teiïarium 
fein de reprendre l’eftat laïque quand on nec jure ul- 
voudra & quand on y trouvera mieux fon lo, au ; 1 ^ 1 ' 

* J . tunone bc- 

compte. , Olli- ncficiorum 

verutn c(l. 

mtrtl. tratl. ithnef. c. 3. {.S. 
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I a De la vocation à UEJlat 

Suivant ces memes maximes Emanuël 
i Qui f me Sa dit I que celu y qui ri ayant pas dejfein d'ef- 
cTis'ftams" tre ^olejiafiique ■> }°ùd d'un bénéfice qui ri a 
percipit US point charge ci' âmes , n'cjl pas oblige de refit - 
fnichisbc- tuer ce qu' il en areccu. 
cun ti , non Je ne veux pas condamner d ignorance 
tencmrrciii- ou de mauvuife foy Emanucl Sa & Vaf- 

tucre. Im4- r . J T . r 

fu*tl Sii, vtrb. quez fur ce point , Eayman le fera pour 
stHtjuum , moy, allurant 2 qu’o» ne fçauroit nier que 
1 Ne^ari ce nc J oit rcnverjcr l ordre , de recevoir un be- 
qufmurcc 1 Kc fi ce avec refolution de quitter l'ejiat Eccle- 
ptîobencfi- JlaJiique ; parce que cela répugné en quelque 
cncunipro- forte a la nature des bénéfices qui ont e(ié in fît - 
permanendi tuez pour ceux qui Je conjacrent entièrement 
mCicncatu, au fervicc de Dieu. Et cela fait encore tort à 
verdonem * &g lt J e ■> laquelle par ce moyen ejt privée de 
continent; minières capables après les avoir Ion? - temps 
modotepu- entretenus. Mais ce qu il dit îcy elrfacon- 
gnat natune damnation aufli-bien que celle de fesCon- 
rum;qui rP cf reres, puisqu il ne laiile pas de tenir avec 
cum miiitu» eux 3 qu'on ne ff aurait con'lamner de péché 
qui divino mortel celny qui prend un bénéfice fimplc qui 
^cnitu* d? ri oblige point aux ordres facrez dans le dejjein 
carunt: cc- d'en recevoir quelque temps les fruits , tri de 
Fcdefix'ali ( J u * tter a p reS pour retourner dans l'ejiat fe- 
quoddetri- euher . 

* Il avoue que c’eft un renverfement , & un 
tione mini.- renverfement contraire à la nature & à l’inf- 
ttis idoneis titution des bénéfices , & contraire encore 

quoslongo 7 N 

tcniporc a 1 m- 

aluit , fpo- 

liatur. JLaimjn /. 4. tr.i. r. 14 «.il. *.63. 3 Qui fimplex be- 

nelicium, cuinuliusordofiiccrannexusdt, eoanimo fufciptt ut fru&us lu-, 
crctur , poft tempus dimillurus, & ad llatuin fcculîrcm rediturus > damnari 
non puted peccati tnortalis. ïM. 
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Çÿ aux' charge s Ecclefiafiiques. 1 3 

à l’intention de l’Eglife & de ceux qui ont 
fondé les bénéfices ; & que c’elt faire tort 
à l’Eglife & le rendre coupable d’ingratitu- 
de & d’injuftice tout enfemble en la privant 
de fes minières , après qu’elle les a long- 
temps nourris & accommodez. Et après 
tout cela il ne laiflè pas de dire que ces ren- 
verfemens , ces infidelitez , ces ingratitu- 
des, ces injuftices contre Dieu, contre l’E- 
glilc , & contre les fondateurs des bénéfi- 
ces , ne font que de petites fautes . 

Vafquez fait une autre queftion. Il de- ' 
mande li on peut prendre un bénéfice avec 
refolution de le quitter quand on pourra en, 
avoir un meilleur ; c’elt à dire un de plus 
grand revenu ? Et il répond en ces termes : 

X Je dis qu'il ri y a point de péché à prendre • , Non ^ 
quelque bénéfice que ce foit , jufquà ce qu'on en pecc.-irum 
fiuijje avoir un meilleur ; & celuy qui en «j^beneficmm* 
de la forte ri ejl point obligé à la rejlitution des te ~ ' l ' crc do- 
fruits ; parce que les bénéfices cures non plus obcine- 
que les autres ri obligent pas d'avoir la volonté*' 1 ’ nrçobli- 
de les garder toujours ou de les dejfervir ; 

h s fruits fe doivent proportionner au fervice& n - m ‘me. 

■ . 1 - i- r J tiuim, quia 

au travail. . ^ , iftanecllia 

C’cfi à dire tant tenu , tant payé; & on benef ^ i; *cu- 
ne fçauroit pas parler autrement d’un valet r ^nt°an^ r ‘ 
qui entre en condition fans s’obliger d’y de- muni illa 
meurer toujours , & avec pouvoir de dabenjf& ù ob a * 
quitter quand il voudra pour une meilleu- ^ d fe ^ enJi ’ 
> re, en recevant fcs gages à proportion du refpoTdcnc 
temps qu’il aura fervi . C’eft proprement la 1 f al ^. ri p'*- 
réglé des faux Payeurs & des mercenaires ' 
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14 De la vocation h l'EJlat 

qui ne paiffent qu’eux-mêmes > félon le lan- 
gage de l’Ecriture , & ne cherchent que les 
Brebis grades pour les devorer & les dé- 
pouiller. 

Layman n’éxccpte pas même l’Epifeopat 
de cette réglé , alftirant qu’il n’efi: point be- 
foin de vocation de Dieu pour cltre Evê- 
que, & qu’vlne perfonne qui a bonne opi- 
nion de fa capacité peut delîrer & recher- 
cher un Evêché fans attendre qu’on le luy 
offre , & s’y porter même par le motif du 
revenu , de‘ l’honneur , & autres avantages 
temporels qu’il en efpere. Il pourra mê- 
me , fuivant cette Théologie , en prendre 
' un petit attendant un meilleur ; & qüand 
il fc prefentera , quitter l’autre pour eltre 
‘ plus à fon aife. Car en cela il luy don- 
. ne toute liberté, croyant qu’il n’elf pas 
plusbefoin de vocation pour l’un que pour 
l’autre. Voicy Comme il parle fur ce fu- 
jet. * ■ ... i : ' • - 

* Qnaitio ® fait premièrement cètte quéftioh : i Si 
eftutmmap- on peche , Cjf Ji on témoigne quoH eji indigne 
petendoE- d’un Evefché ou d’une autre charge del’Egli - 
aliamvepræ-_/^ , par le Jeu! dejir de l avoir i 11 répond, 
la ™ ra ™ c ah " n ' e ft point dépendu de defirer unEvefchê ' 
^dèoque er ’ ou quelque autre charge de PEglife , première - 
ipfa refemi- ynent pour procurer l'honneur de Dieu & le fa - 
oftendac * lut des âmes ; CST en J econd Iteu pour les biens 
deo ef & dî temporels ¥ l * y J ont attachez. Et pour avoir 
co 1 . Epi- • ' .■ ' lieu 

Icopatuin v “• 

aliamvePnclaturam appetere principaliter propter honorem Dei&falutem 
animarum proctirandam ; fccundario vero propter bona temporalia ei an- 
nexa non cft iilicitum. Lajmtm 1 . 4. mft. 2. 1. 15. ». 10. {. 66 . 
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CS* aux charges Ecclefiajliques. i y 

lieu de s’expliquer encore mieux, il fè for- 
me une obje&ion de la part de ceux qui 
tiennent le contraire, i Mais on repréjen- 
te y dit-il , que l'ejlat Epif copal , ou une autre (copâtusaut 
charte femblable demande une Ji grande per - , fmillis rr «- 
jection , cr porte avec Joy des engagemens CJ niagoam 
obligations Ji grandes , que c'eji trop preju- perfeftio- 
merde Joy & de fes forces, & Je jetter terne- me/tan- 
rairement dans le péril de perdre foname , que tamque/e- 
de Je charger d'un fardeau fl pej'ant,fi on «VrionmX 
ejl engage, ou par quelque neceffité évidente , ferre « de 
eomme s si ne Je trouvoit perfonne qut pujt ou viribus mini- 
qui voulufl l'entreprendre ; ou par une legiti- mè P ræfu - 
vocation de Dieu , foit qu'elle fe fajje par , n perfculnm 
tavoye ordinaire de l' élection, ou par une autre ammæ 
voye extraordinaire , comme par vijion ou par conjidat , 
quelque autre miracle. ! quîcxtrac*- 

^ il faut remarquer qu il parle d une per- feitmecefii- 
fonne qui déliré un Evefché , & qui tra- tatis ’ r \?- c - 
vaille pour y parvenir fans vocation de a dfirqui &- 
Dieu& fans nécdïité, fuivant fon propre fispawpoffit 
mouvement & cherchant fon interclt ; & extra îegid- 
néanmoins il ne lailïè pas de juftificr cette n,am voca - 
perfonne , & de l’exempter même de pre- DraTifoea 
fomption. Car pour première réponle il fiat modo or - 

v. * » - vj 1 -- . * 7 , v r . ainario per 

(lit z que ce n ejt pas pecker par prejomption dectionem, 
que d? entreprendre une œuvre Ji difficile & Ji re- J^ e e alio mo ' 
levée, s'appuyant fur le fècours de Dieu. dînario^per 

Cette humilité & cette confiance feroient 
fort nouvelles & trés-differentes de celle de |num C , ïan- 
tôus les Saints qui n’ont point connu cet- tim ® & 

*■ . * omis (iifêi- 

te pere fatagît. 
nu. 

z Relpoudeo non efle præfùmptionis pcccatum , fi quis Dci auxilio confi- 
as opus cam arduum aggrcdiacur. Ibii. 
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ï 6 De la vocation à l y EJlal 

r • • * 

te humilité qui peut fub lifter avec la préten- 
tion & la recherche des premiere^harges dq 
l’Egiife, & fur tout de la plus éminente qui 
elt l’Epifcopale ; ny cette confiance qui 
porte à rcnverfer les ordres de Dieu, & à 
taire le contraire de ce qu’il a influé à tous 
Tes fideles lerviteurs , lefquels il a toujours 
portez à s’éloigner de l’Epifcopat , & des 
dangers qu’il y a dans cette charge effroya- 
ble pour des hommes qui n’ont qu’une ver- 
tu commune & médiocre. Ils ont cru que 
le fecours de Dieu n’elt promis qu’à ceu^ 
qui fuivent la conduite & les initruéUons 
qu’il leur a données par lu y-même oupaf; 
fes miniltres ; & que eéux qui font leur pro- v 
pre volonté & non la fiênne , ne peuvent, 
cfperer Ton alïiltance fans témérité & fans 
prefomption ; mais qu’ils doivent plutofr 
craindre & attendre ià vangeance 5c Ibn 
abàndonnement. . T ' . ; '. V . v 

iQuodve- L’autre partie de la réponfe deLaymanj 
rodcpencu- telle': i Pour ce qui eft de ce que Ton ajuû- 

lo aanedxi j. •. » * » - -•/ *• •/ r ■ * * 

tur,diftingui^ , dit-il, touchant le péril , ; iljautjqire 
débet mter diflinélïon de ce/uy qui efl éloigné , a avec, ce--, 
propinquum. luv qt i ejl prochain. Lar celuy qui reçoit Mi 
qui emm Evefche' ne s'expofe pas au péril prochain de 

Epifcopacum J rf v r '■ • ~ ^ c 

acceptât , pecher ; cet ejtat ejtant bon CJ parfait , CJ 
non exponit a y ant c f}f jpecialement inflitu fde Dieu. C’efl 
pe -candi pe- pour cette mtine raifon qu il ne faut pas 
s’engager dans l’Epilcopat , parce qu’il elt 
nus a &per- trop haut , trop parfait , & trop divin j 
vi^u^t’ ^principalement pour les hommes foiblés 
liariterinfti- qui n ont pas elle nourris long-temps dans 
tutus, lad. ■ . 1’exer-* 
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l’exercice de toutes fortes de vertus, eftant 
impofiible qu’ils n’y rencontrent des dan- 
gers continuels de faire une infinité de fau- 
tes dont ils ne reconnoiÛront pas même la 
plus grande partie. „ 

Ce qui a pu tromper ce Jefuite , c’cft qu’il 
ne diftingue pas entre une chofe mauvaife , 
&uneçhpfe dangereufe, ny entre unecho- 
fê mauvaife en elle-même , & une chofe 
mauvaife feulement dans la maniéré & dans 
l’efprit par lequel on s’y porte, & qu’il fup- 
pole que ce qui cil bon en foy-même , ne 
peut eftre dangereux ny mauvais dans fes 
circonftances. Et nous voyons au contrai- 
re que les meilleures chofes deviennent 
mauvaifes par la mauvaife conduite & l’in- 
diferetion de ceux qui les entreprennent ; & 
que les plus grands dangers fuivent d’ordi- 
naire les chofes les plus grandes de les plus 
faintes , comme font le Martyre & les 
grandes charges ; parce qu’edant d’autant 
plus au delfus de nos forces qu’elles font 
faintes & relevées en elles-mêmes , il y a 
plus de prefomption & de danger à les en- 
treprendre & à s’y engager de foy-même : & 
c’eft pour cela que Dieu nous commande de 
nous en éloigner & d’en Fuïr les Occafions 
autant que nous pourrons. 

Il ne fuffit pas à Layman de dire qu’on 
peut entrer dans une charge Epifcopale fans 
nécefiité & fans vocation de Dieu , il foû- 
tient encore que l’on y peut entrer par inté- 
rêt, & par des confiderations temporelles de 
Tom. III. B l’hon- 
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m«i’ Tr ne* 1> ^ onneur & fies richefles. i 0 » peut defi- 
!ü:nra àppéti rer i dit-il, en trois maniérés une charge Ec- 
poteft pro- clejiajlique pour les commodités temporelles , 
da temporal f ut i ont les honneurs & les rtchefj'es. Premie- 
îia , vidcii- rement comme pour la fin principale à laquelle 
& dîvitias. cette charge cjt dejhnée ; en Jorte qu on rappor - 
Primo prin- te l'Evêché aux biens temporels comme à fa 
proptcHtia fi » j Ê3 5 qu'ainji on fait prejl de laijfer la propre 
'ro^ter'fi fin de l'EpiJcopat qui ejl le fialut des âmes , fe- 
nem operis ; Ion celte parole de Jésus C H R t SX au 
r^terat ' e"? dernier chap. de S. Jean : Pats mes oüail- 
fcopuumad les. Et il ejl hors de doute que cette dijpo - 
tan 1 uam'ad e fi toutefois très - rare , eflpeche' 

fi nem e;us , mortel. 

& confe- 2 En fécond lieu , dit Layman , on peut 
ramsfitre- defirer un Evêché pour les biens temporels , 
linquerc comme pour la fin de celuy qui le dejire ; & 
nemEpiîbo- cette fin ejl le principe & lacaufequi l'excite 
eftïkhîsani ^ P 0Yte ** defirer cette charge ; parce que Ji 
numm.iur* ces biens & ces commodités temporelles n'y 
niUndjtaa. ejloient pas attachées , il ne la voudroit pas 
demander , quoy qu'il la demande en effet 
avec deffein de procurer auffi le falut des âmes , 
qui ejl la fin naturelle de cette charge ; 
dans cette difpojition , il n'y a nul péché mor- 
tel , mais feulement veniel d'ambition ou d'a- 
varice. 

C’eft 

2 Seconda 

•ppcripotell Epifcopatus propter temporalia tanquam proptcr fi nem ope- 
rantis , cu.ufmodi finis ell qui tanquam caufa excitât & movet hominem ad 
operandum ceu appetendutù : quia nili talia commoda honorum & diviriarum 
eonjunda eflenr , Epifcopatum ivollet petere , quamvis rcipfa cxPetat cuni 
propofito procurandi falucem nniniarum ; adeoque propter finem ipfius ope- 
ris; dctalisaflediononeftcum peccaro mortali , fed faiKurarcniali ambicio- 
nil aut avaritiîç. JM- 


ult. 

•va measj 
& talis af- 
fedio, quar 
tamen ra- 
riflima efTe 
fblct, haud 
dubiè eft 
cum pecca- 
ro mortali. 

I M. 
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& aux charges Ecclefiajliqucs. 1 9 

C’eft à dire , pour parler plus claire- 
ment & plus Amplement , que defirer uu 
Evêché pour les biens temporels , en re- 
gardant ces biens comme la fin naturelle & 
unique de l’eftat Epifcopal , croyant qu’il 
n’eft inftitué que pour les pofïèder , & qu’il 
n’y faut chercher autre chofe , c’eft péché 
mortel. Mais defirer un Evêché pour les 
biens temporels , en forte qu’on veuille aufli 
travailler pour les âmes, reconnoiflànt que 
l’Epifcopat eft inftitué pour elles , ce ne peut 
eftre qu’un péché veniel. 

Il ne fe trouvera perfonne qui ne fe tienne 
volontiers à cette derniere refolution. C’eft 
tout ce que les ambitieux & les avaricieux 
peuvent defirer pour couvrir la paflion avec 
laquelle ils recherchent & ils briguent cette 
• dignité toute fainte& toute divine. Car ce 
Jefuite avoüe qu’il n’y en a prefque point 
qui la défirent en la première maniéré qui 
félon luy eft nécelfaire pour faire un péché 
mortel, difant que cette difpofition eft tres- 
rare : Tait s difpojitio rariffima ejjè folet. 

Et en effet il faudroit eftre extraordinai- 
rement aveugle & grolller pour s’imaginer 
quel’eftat Epifcopal n’eft inftitué que pour 
avoir du bien & de l’honneur , & non pour 
fervir l’Eglife & pour gouverner les âmes. 
Mais tous ceux qui afpirent avec tant d’ar- 
deur à cette dignité Apoftolique , mêlent 
toujours l’intention de procurer le falut des 
âmes, avec celle de jouir des revenus & des 
autres avantages de l’Epifcopat ; ils fe per- 

B a fuadent 
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fuadent même prefque tous que la première 
de ces intentions elt la principale dans leur 
cœur , & que l’autre n’y tient que la fé- 
condé place. De forte qu’ils font prefque 
tous juftifiez par la do&rine des Jefuites; 
& ils leur donnent la liberté de faire tous 
leurs efforts pour venir à bout de leur pré- 
tention. 

Et quand même ils avoiieroient que leur 
fin principale dans la pourfuitede cette char- 
ge divine eft le bien & l’honneur, & non le 
fcrvice de Dieu & le falut des âmes, ils ne 
les tiendroient coupables que d’un péché vé- 
niel. Car c’eft ce que déclaré ouvertement 
i NifitaUa Layman -, difant que 1 celuy qui demande 
honorum & un ^ v cché cati f* ^ es commodités temporelle s , 
divi'iarum en forte que fans elles il ne le demanderait pas , 
effent^pi - Ke P ec hc que veniellement. Or il n’y a point 
fcopatùm de marque plus certaine qu’une fin elt la 
re'^tVi'isaf- principale dans noftre efprit, que lors que. 
leàionon c’cft elle qui nous fait agir , & que fans elle 
catomortaiï, nous n’agirions pas. Et que partant celuy 
fèd tanmm ’ qui demande un Evêché pour le bien ou 
pour l’honneur du monde, dans la difpo- 
iition de n’en vouloir pas fans ce bien & fans 
cet honneur , regarde fans doute ce bien & 
cet honneur comme la fin principale ; & 
quelque égard qu’il ait avec cela au bien & 
au fervice des âmes , il ne les confidereque 
comme une fin fécondé & moins principale , 
puis qu’elle ne le lçauroit faire agir fans 
l’autre qui a tout pouvoir fur ion esprit, & 
luy donne le premier mouvement j qua ut 

caufa 


veniaii 
ambitionis 
aut avari- 
tiæ. 
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eau fa excitât & . movet ad operandum , feu ad 
appetendur». C’eft cette difpofition & cet 
efprit que Noftre Seigneur appelle merce- 
naire dans ceux qui prennent & adminiftrent 
les charges de l’Eglifeen la manière que dit 
icy Layman. 

Et en effet cet efprit éft un efprit de va-; 
lets & de gens à gage , lcfquels ayant pour 
fin principale le gain & le profit, travaillent 
tellement pour leur maiftre, qu’ils travail- 
lent aufîi pour eux ; mais principalement; 
pour eux -mêmes. Parce qu’encore qu’ils 
ayent bonne volontq pour leur maiftre , &; 
deffein de le fervir fidellement en travail- 
lant pour luy; toutefois ils rapportent leur - 
travail & le Iervice qu’ils rendent à leur ; 
maiftre, à, leur intereft & au profit qu’ils en ' 
attendent , & qu’ils regardent toujours com- 
me leur fin principale qui les porte à fervir & 
à travailler , &; fans laquelle ils ne penfe- 
roient pas à le mettre en Iervice ny à prendre 
condition. 

Selon la Théologie des Jefuites ces mer- 
cenaires ne biffent pas d’eftre bons Pafteurs 
& irréprochables ; ou bien s’il fè trouve 
quelque chofe à redire dans. leur conduite, 
encore qu’ils témoignent ouvertement pré- 
férer le temporel de leurs charges au fpiri- 
tiucl , & faire plus.d’eftat du bien & de l’hon- 
neur de leur dignité , que du falut des âmes 

Î ui leur font commifcs & du fervice de 
)ieu , les plus rigoureux & les plus feve- 
r,çs cenfeurs ne fçauroient les condamner de 
JB 3 péché 
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2 z De la vocation à l'Efiat 

péché mortel , mais feulement de péché vé- 
niel d’ambition ou d’avarice : Talis affedio 
non efi cum peccato mortali , fed tantum ve- 
nt ali , ambitionis aut avaritice , dit Lay- 
man , encore que Noftre Seigneur dife dans 
l’Evangile que telles gens ne font pas de vé- 
ritables , mais de faux Pafteurs , des mer- 
cenaires , des voleurs & des meurtriers des 
âmes. 


i Ita ut 
tantù fer* 


Layman parle encore d’une autre forte 
de perfonnes qui ne fè propofent le bien 
temporel que comme leur fécond motif 
dans la recherche qu’ils font des charges de 
ut l’Eglife , I encore bien qu' ils fe portent , com- 

TTïP Ait îp/iiit'P /mi/»/* 4\1*ê e n lt>t 


vendos^æ- me dit ce Jefuite , avec plus d* ardeur à les de- 
laturamag- Jirer& aies recevoir , parce qu'ils voient que 
jfa-yentiùs ces commoditcz temporelles y font attachées ; de 
acceptent ; il décharge ces perfonnes de toute faute: H<ec 
commua affedio Jine culpa ejl. • . ' . 

Je n’examine point icy cette difpofition ; 
nnt. i u. j e ^j ra y ^ulement qu’elle doit eftre teniie 
pour fort fufpeéle : c’ell à ceux qui s’en veu- 


lent prévaloir pour entrer dans les charges 
de l’Eglife , à fe juger eux-mêmes ; & en- 
core qu’ils difent , ou que Layman leur faf- 
na rtîan^ 0 " ^ dire 2* qu'ils ne recherchent lesbiens tempo* 
tsmporaüa rels , que parce qu'ils font des dons de Dieu & 
font at° n ie ^ es mo )‘ ens 4*** fervent pour avancer la gloire 
media infer- de Dieu & le falut des hommes ; la feule cori- 
diWnaVlo- ^ c i ence de plulieurs pourroit fufïire pour 
rîam&bo- les defabufer , fi l’ignorance qu’ils ont du 
ü inui üf^' f° n d de leur cœur n’eftoit mêlée de quelque 

vendam. paillon fecrettc qui leur fait croire qu ils ne 

vcu . 
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£sf aux charges Ecclefiajliques . 2 3 

veulent du bien que pour fervir Dieu & les 
âmes ; encore que leur conduite faflè voir 
aflèz clairement , qu’ils veulent plutofl le 
fervice de Dieu & des âmes pour le bien. Car 
ils ne trouvent jamais le bien trop grand , ny 
le lèrvice & les charges trop petites. Ils efii- 
ment davantage les bénéfices où il y a plus 
de revenu & moins de travail ; & s’ils échan- 
gent, ce ne fera pas pour en prendre un de 
moindre valeur , encore qu’il y ait plus à tra- 
vailler & à fervir Dieu que dans celuy qu’ils 
veulent quitter. 

Il arrive même tous les jours & en toute 
rencontre que la langue de ces perfonnes tra- 
hit leur cœur , en découvrant leur vérita- 
ble difpofition. Car ils appellent ordinaire- 
ment eux-mêmes meilleurs les bénéfices où 
il y a plus de revenu ; & quand on leur par- 
le de quelqu’un qui eft à donner ou à échan- 
ger, & qu’on le leur propofe, la première 
chofe qu’ils demandent d’ordinaire , c’elt 
combien il vaut ; leur efprit qui forme 
leurs paroles par leur langue , allant de 
luy-méme droit au principal but de leur 
afFeétion , & parlant premièrement de ce 
qui tient le premier rang dans leur cœur 
quand il agit naturellement & fans reflexion , 
avant que quelque paillon fecrette le pré- 
vienne & luy faflè tenir un langage étu- 
dié qui repré fente plutofl leur penfée que lcuç 
intention , & leur faflè exprimer les chofes 
autrement qulelles ne font véritablement 
dans leur cœur & leur volonté. 

B 4 Lay- 
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Layman peut voir que ces maximes étran- 
ges font entièrement contraires aux princi- 
pes de l’Evangile & du Chriftianifme , & au 
lèntiment commun de tous les Feres , & 
particulièrement a celuy de Saint Auguftin 
& de S. Thomas ", qui font fi éloignez de 
croire qu’on puifïè rechercher une charge 
Ecclefiaftique , & particulièrement un Evê- 
ché , pour le bien ou pour l’honrteur tem- 
porel , de quelque maniéré qu’on pretende 
le regarder , comme fin principale , ou 
comme moins principale, qu’ils déclarent 
’ qu’on ne le peut pas même defirer pour le 
feul bien des âmes & pour la feule gloire de 
Dieu : parce que c’eft fJrefomption de le 
croire feulement capable d’uije dignité II 
cminente', & de s’expofer de foy-même aux 
travaux & aux peines où elle engage nécef- 
fairement ceux qui veulent bien faire leur 
„ devoir, &aux périls de fe perdre continuels 
& inévitables à ceux qui n’ont pas ou qui ne 
font pas ce qui elt nécefifaire pour s’en bien 


acquitter. 

Encore qu’on remplifïè dignement cette 
place , dit S. Auguftin parlant de l’Epifco- 
pat , & qu’on s’acquite comme il faut de 
cette charge, on ne fçauroit toutefois legi- 
s A Uf> . ub. timement la defirer : Etfi ita teneatur&ad- 
»o. itc'ivit. mimjiretur ut débet , tamen indecentcr appe - 
l’Appe- t * tur ‘ Et 1 S. Thomas déclaré cxprdîe- 
rcre p^oxi- nient qu’;Y juge que c'ejl préemption , de vou- 

inisprodef * • ‘ j n : r 

fe, eftfecun- Wlr 


dum felaudabile ficvirtuoliim. Verum quiaprout eft Epifcopalis aftushabe t 
w nnexam gradus edfirudinem , prafujjiptuofum videtur quod aiiquis prx 


1 
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loir avoir autorité fur les autres, en délirant eflc appetet 

un Evêché , comme il dit, même pour les 

fervir , Jion »’y ejl contraint par une nécejfité fit, nîfima- 
' * nifeita ne- 

Vijlble . . cefiitate inv- 

Layman, commejaydit, a veu ces cho- mmemc. 
fes ; & s’objeétant luy-même l’autorité de £ 
ces deux grands Saints , il fe contente de ré- 
pondre en général, qu’il faut prendre leurs 
paroles pour des contèils , & non pas pour 
des commandemens ; quod J'ecundum conji- 
litim , non atttcm prœçcptum intelligi débet. 

C’eft à dire que de ne le pas lailîèr aller à la 
prefomption , c’cft un conté il & non pas 
un commandement ; que l’on peut , li l’on 
veut , fuivre ce confeil que tous les. Pères 
donnent avec S. Auguftin & S. Thomas ; 
mais qu’on n’y cil: point obligé, à caufe que 
quelques Cafuïltes difent le contraire avec 
Layman. 

i 

I. Point.. 


De rentrée aux bénéfices De leur pojjejfion , 

C ÿ du droit d'y pref enter ; où il ejl 
parlé de la Simonie. 

B Auny dit qu’il y en a qui tiennent qu’u- 
ne perfonne qui ferait entré dans un be- 
nefice de mauvailè foy, & qui le tiendrait t- s^9- 
encore tçaehant qu’il n’y a point de droit , 
le peut toutefois garder en bonne conlcien- 
ce après une pofTelIion de trois ans;. & par- 
iant de quelques Cafuïfies qu’il ne nommç 

B s point, 


r 
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93. point , il dit qu'à leur compte tout Simonia- 
que , de quelque qualité & quelque façon que 
ce Joit qu'il ait contrarié ce péché , n'ejl obligé • 
en France après la joutjfance triennale de quit- 
ter le bénéfice qu'il Je fer oit acquis contre lesloix 
Conciliaires , Jlatutsde l'Eghfe , & ordonnan- 
ces des P opes. 

Il eft vray qu’il ajoûte , que celte opinion , 
pour efire trop libre & de per illeu fe confequen- 
ce , ne luy femble devoir ejlre fuivie. Mais 
cela n’empefche pas le mal, & n’exculè pas 
ce Jefuite qui l’autorife allez & donne liber- 
té à toutes fortes de perfonnes de fuivre cet- 
te opinion , en dilànt qu’elle eft «tenue de 
quelques Cafuïftes. Car il s’enfuit de là 
qu’elle eft probable ; & par conféquent 
qu’on la peut fuivre en confidence ; puis J 
qu’il enfeigne avec fes Confrères qu’on peut 
fuivre une opinion probable , en la préfé- 
rant même à celle qui eft pl us probable. De 
forte que ce que Bauny témoigne que cette 
opinion ne luy plaift pas , n’eft que pour le 
couvrir devant ceux qui ne fçavent pas le 
fond de la do&rine des Jefuites qui auto- 
rife ce qu’il femble qu’elle n’autorifè pas , 

& juftifie ce qu’il femble qu’elle condamne , 

& leur donne la liberté d’approuver & de 
tenir comme probable , ce qu’ils condam- 
nent comme péri lieux , & quelquefois com- 
me faux ; & de foûtenir qu’on peut faire 
Cuis fcrupule , fuivant l’opinion des au- 
tres , ce qui ne fc peut pas faire fuivant la 
leur. 

Au 
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Au refte Bauny eft aflèz favorable à cette 
opinion qu’il n’ofe approuver ouvertement. 
Car au chap. 37. p. 636. après avoir dit que 
toute refignation Simoniaque eft defedueu- 
fe devant Dieu & les hommes , & de nul ef- 
fet , il ajoûte que ce droit toutefois n'e(l pas 
félon toute P étendue de la rigueur , receu en 
France ; d'autant qu'il n'eji loijible de former 
aucune complainte à l'endroit de telles gens a- 
prés une pojfejfion de treize ans pacifique 
fans trouble des bénéfices ainji méchamment ac- 
quis. Et peu après il cite quelques Auteurs 
qui tiennent, qu'il n'en faut que dix pour en 
France confolider les dites refignations , QSf ac- 
quérir le droit aux bénéfices que l'on aurait eus 
par Simonie. 

Et ce qui donne encore fujet de croire que 
ce Pere n’eft pas éloigné de cette opinion 
pour laquelle il n’ofè pas fc déclarer à cau- 
ie qu’elle paroift trop odieufc , c’eft que dans 
le chap. 28. p. 5-38. parlant de la fufpenfion 
& de l’interdit qui dans le fentiment com- 
mun & véritable empelchent d’entrer dans 
un bénéfice auflï-bien que d’en exercer les 
fondions , il dit que quoy que ceux-là auf- 
quels il auroit écheu de recevoir un bénéfice 
dans une de ces cenfures , en puiffent au for 
extérieur eflre privez en punition de leurs cri- 
mes ; il ejl toutefois vrayfemblable que de- 
vant Dieu ils ne font obligez de s'en deffaifir 
que par autorité de jujlice ; cnnfequemment 
qu'elle ceffavt , ils le pourront garder fans feru- 
pulc, 

Celuy 
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Ccluy qui tient que ce que l’Eglife con- 
damne & punit comme un crime, ne laifV 
fe pas de fubfifter & d’eftre valable devant 
Dieu ; & qu’une perlonnequi cft mal entrée 
dans un bénéfice cllant eu interdit ou en fu£- 
penfion , le peut garder fans fcrupule ; peut 
bien tenir aufii que ceux qui acquièrent un 
bénéfice de mauvaile foy & par Simonie , le 
peuvent garder fans fcrupule , particulière- 
ment après une pofifcfiion de dix ans; puis 
que l’interdit & la fufpenfion ne rendent pas 
moins un homme incapable de recevoir un 
bénéfice , & ne font pas moins, contraires à la 
volonté dç l’Eglife & à la bonne foy , que la 
Simonie. 


Emanucl Sa dit la même chofe , & il par- 
i Trïennio le encore plus clairement que Bauny . i Un 
ricEm be '^ ww ^ » dit-il , qui a ejU paifible pojfefj'eur 
pacificè , d'un bénéfice trois ans durant en devient le 
la «de! 'fit* mai fi re ■> encore qu'il l'ait eu & qu'il le poffede 
cjus Domî- de mauvaife foy. Et peu après traifctant le 
même point , il ajoûte 2 que celuy qui a 
». 14. t- î7* obtenu un bénéfice par hypocrijie en contrefai- 
te^ Ob Tf ant le fitint , ou pou r quelque caufe bonteufe & 
nuit fimuiata deshonncfïe , n*ejl pas tenu de le rcjigner.. 
Tciobnir- Ces mots , ob turpem caufam , font géne- 
pem caufam, raux , & laiflènt la liberté de penfer & enten- 


ref?gna n re. ur dre tout ce qu’on voudra ; & dans, le feus 
ibu.u.i f naturel ils fignifient qu’on peut recevoir un 

ti 9 - - - 


bénéfice de qui que ce foit , non feulement 
par Simonie , mais aufii en recompcnfe des 
avions les plus infâmes, & des fervices les 
plus honteux qu’on luy aura pu rendre , qui 

‘ cft 
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eft la plus criminelle & la plus deteftablede 
toutes les Simonies. Il n’y a donc ny crime 
manifcfte , ny malice cachée & couverte du 
voile de lainteté ; il n’y a ny hypocrilie ny 
aélion infâme qui empefche d’acquérir un 
véritable droit & une poflefïïon légitimé de 
toutes fortes de bénéfices , félon la pure & 
faine Théologie des Jefuites. 

Pour ce qui regarde la prestation aux 
bénéfices , Layman tient qu’un Seigneur laï- 
que qui en a le droit , fatisfait à fon ©bliga- • 
tion&àcc qu’il doit à l’Eglife, en luy pre- 
fentant un homme qui eft fuffifamment ca- 
pable , encore qu’il puft en prefenter un au- 
tre qui auroit plus de capacité & de vertu ; 

& il dit 1 que c'efi le privilège particulier des 1 sîquidem 
patrons laïques , & qu'en vertu de la fonda- favor^'ai* 
tionils peuvent ^ratifier celuy qui leur eft plus pnyilegimn 
agrealne , & prefenter qui bon leur Janble. dationisipfi 
Car il avoue que les patrons Ecclefiaftiques conct ! 1Ilun 
n ont pas ce privilège. 2 Jlfaut parler au - mm eft, « 
trement , dit-il , des Prélats & des patrons ai'cuigratifi- 
Ecclejiafiiques , lefquels font obligez par le de- & quem vo- 
voir de leurs charges de donner à VEgltfe les P ra - 
meilleurs miniflres qu'ils peuvent , & de choi- l\vLèi. 4 . 
fir ceux qui font les plus dignes pour leur con- tr - 1 - 
ferèr les bénéfices fondez du^bien de VEgltfe , "T Aiia 5 éft 
fans gratifier perfonne. Sa railbn, pour CC 
dernier point , eft premièrement , parce pam>n: s e 
que cela de foy-même n’eft pas bien , & Eydcfiaiu- 

J 1 7 , , cis, q 'ibiis 

I qu il ex orti. îo 

incumbir , 

Ecclefi* quam optimè poffunt profpicere , & bénéficia ex bonis Eccle- 
fiz fundara fine ulla perfonarum accepjat;one digmoribu* conicrre. 

Jkid. 
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i Quia il- 1 qu'il vï ejl pas permis de conférer un bénéfice 
conferre be- a une perjorme qui en ejt ai^ne , en laijjantun 
nefieiutn autre qui ejl Plus digne. En fécond lieu ; 
termiilo'd? 2 parce que cela tourne au préjudice de l'Eghfe. 
gniuri. îM. Et enfin parce que c'ejt commettre le péché cCac- 
Tum quia ceptaùon de perfonnes dont il ejl jait mention 
id cedic in au chap. Al. de l'Eccleliafiique : Prens Tarde 
tum Eccle- <* e manquer en jaijant acception de perjonnes. 
f«, tum quia Et au l. de i' Epi (Ire de S. Jaques : Si vous 
peccatum faites acception de perjonnes » vous commettez 

acceptionis un péché. 

dequo^n- Il faut donc qu’il prétende que les pa- 
tio fit apud trons laïques ont pouvoir de faire une cho- 
cumcap!!^. f c illicite , de faire tort à l’Eglife , & de 
Ncaccipias commettre le péché que l’Ecriture appelle 
Seîfnquas^ acceptation de perfonnes , & qu’elle con- j 
e: jacobia.damne en tant de lieux: C’dt à dire qu’ils 
perronas? ont pouvoir défaire ce qu’il leur plaiftcon- i 
peccatum tre l’Ecriture & contre Dieu & fa parole, & 
opera ,,,,n| . q Ue p£gjjf e i eur a donné ce privilège pour 
de l’argent & pour du bien ,, parce qu’ils 
ont fondé des bénéfices ; quoy que pluiieurs 
patrons lays n’avent pas fondé les bénéfices 
aufquels ils présentent , & que l’Eglife leur 
ait accordé ce droit par pure faveur , ou pour 
d’autres raifons plus honnefies que celles 
de l’intereft temporel, n’y ayant point d*ap- | 
( parcnce que l’Eglifc voulut! preterer le bien 
temporel à la vertu & à la perfection que 
Dieu & elle-même demande dansfcsminif- 
tres. 

, Ce que Layman dit des patrons laïques , 
Lefiius le dit pareillement de celuy qui re- 
ligne 
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ligne un bénéfice en faveur d’un autre. 1 Si « » qu* 
quelqu'un, dit-il', refigne fon bénéfice en fa- 
veur d’un autre , il n'efi pas nécejfaire qu'il fi 0 *'» **« fr- 
cherche le plus digne qu'il pourra , pour le luy ZTmïcA 
donner. De quoy il allégué plufieurs rai- nœcue « 
fbns. Premièrement , parce que c'efi la couf- 
tume d'en uferdela forte , Toit que cette couf- ». 

tume foit bonne ou mauvaife. En fécond 


lieu , parce que ce n'ejl pas fa charge d'établir 
un miniftre dans PEglife. Comme fi la gra- ^ 3 Jlc cnim 
cequel’Eglife luy fait de luy permettre de rccc P ta 
choifir un fucceffeur , ne l’obligcroit pas da- 2. tmdo 
vantage à la reconnoiftre, en luy préièntant samndo 
celuy qu’il pourra trouver le plus capable ^bltüi^" 
de la fèrvir en fa place. En troifiéme lieu , « o/ficio 
parce qu’en refignant & donnant fon bene- 
fice & fa cure à qui il luy plaift , 2 il donne ce nifttum. 
qui ejl à luy. C’cft à dire que le bénéfice eft ^^nïaeon- 
tellemcnt à celuy qui le relîgne , qu’il en quod 
peut faire ce qu’il veut , comme de fon {wua clL 
bien, &en difpofer félon fafantaifie, mê- 
me contre les loix de Dieu & de l’Eglife, 
qui commandent de choifir les meilleurs 
& les plus capables pour les bénéfices & 
les charges Ecclefîaftiques , ainfi que Lay- 
man meme le reconnoift icy : & par ce 
moyen les bénéficiers auront plus de droit 
fur leurs bénéfices & fur leurs charges , 

& elles feront plus à eux que les biens tem- 
porels & profanes ne font aux proprietai- 
res qui n’en peuvent difpofer que félon les 
loix civiles & félon le droit humain & di- 


vin. 
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« Cum La derniere raifon de Leffius eft i que le 
poffidcrrt , bene a cier tenant fon bénéfice, n'efloit pas obh- 
mrpïusiac 3 e-gé de faire davantage qu'eufl fait un autre de 
moyenne capacité. D'où vient qu’il ne fait 
idoncus fa- point de tort à l'Lghje en prenant un Jemblable 
S tpour mtttr' en fa pince. C’eft à .dire que 
juriam ec- quand un Caltc ou un Evoque auroit a. 

tant de grâce & de vertu qu’en ont eu les 
SnST' premiers Fadeurs de l’Êglife , & qu’il au- 
au - ‘roittoils les avantages poffiblesôt neccf- 
foires pour bien faire fa charge, ilneferoit 
pas obligé de faire le mieux qu’il pourroit ; 
mais qu’il en feroit quitte en faifant com- 
me le plus fimplc & le plus médiocre de tous 
les Eccleftaftiques. 

a Ce qui eft d’autant plus remarquable, 

qu’il reconnoift au meme lieu , & prouvé 
par le témoignage de l’Ecriture & des Pe- 
res, & par l’exemple d’Aaron & de Saül, 
qu’il faut choifir pour pafteurs & pouf belle- • 
liciers les plus faints & les plus capables. Cè 
qu’il conlirme encore par l’exemple de Da- 
vid dans le vieil Teftamcnt, & de S. Pierre 

iidemcer- dans le, nouveau, a Cela fi voit , dit-il, 
nittir in dans l* élection de David & dans celle de 
£Sù*tt 5 . Pierre. Car Noftre Seifneur en S Jean II. 
ekdione voulant établir b. Pierre Chef de l Lghfe , il 
cnimbomi- 1 ne luy demande pas feulement s'il l'a imoit , 
nus, Joan- ynaiss'il l'aimoit plus que les autres ; CT il le 
trumLccie- luy demande par trois fois. Les Apofires 
asc veiicc ■pareillement au premier chapitre des nues 
præficere, * firent 

non folum J 

diiigerct , fed au plu» cæteris düigcret , & ter rogat. Apoftoli etiam 
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"firent ce qu'ils purent pour choifir le meil- co . 
leur. . , , natî tant 

U avoue donc que les Payeurs de l’Eglife , °{igere! n jwa.~ 
aufqucls Noffre Seigneur parloit en parlant . 

à S. Pierre quand il luy demanda s'il l'ai- f ' i9 ‘ 
moit plus que les autres : Üiligis me plus his ? 
l'ont obligez à aimer & à ferVirDieuencorè 
davantage que le commun des fideles qui le 
doivent aimer & lèrvir de tout leur coeur & 
de toutes leurs forces ; & avec, cela il ne 
laifïèpas de fouflenir qu’un Bénéficier, un 
,Curé , un Evêque n’eff pas tenu de faire 
‘dans fa charge ce qu’il peut , ôt qu’il luy 
elt permis de fe retenir A de s’épargner , 
en fe contentant de faire ce que feroit le 
moindre Preffre s’il elloit en fa place , & 
de fe tenir au plus bas degré , non d’hu- 
milité , mais de moll.cflê & d’indiffêren- 
ce ; & de rendre encore cette indifférence > 
perpétuelle , en choiiiflànt même un fuc- 
çelleur qui ne foit pas capable dé faire da- 
vantage. 

Mais Bauny eft encore plus hardy; &il 
ofe dire qu’on peut conférer Un bénéfice & 
une charge Ecclefiaffique à un homme qui 
en foit polîtivement indigne , & ejntierc-. 
ment incapable de l’exercer; & il. s’imagine 
pouvoir autorifer ce dernier point derelaf- 
çhement & de defordre dans une matière fi 
importante en l’attribuant au Pape, abufant 
ainfi de la première & de la plus fainte puif- 
iance qui foit au monde. L'on demande , ** 

dit-il , Ji l'Ordinaire peut infererdans fes Let-^/^'L 


Tom. III. 
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très de provifion , qu'il donne le bénéfice à celuy 
qu'il en pourvoit , nonobfant fon incapacité if 
tous autres defauts qui Je trouveront en luy , re- 
prouvez par la fondation ? En quoy il répond 
en ces termes : Telles claujes jont inutiles ; i. 
parce que l' Evêque ne pouvant difpenjer des 
Canons , il ejl oblige' défaire choix d' hommes qui 
ayent en eux les qualilez requijes par les Conjli- 
tutions de l'Eglife èri ceux qui afpitent aux 
charges. 2. D'autant qu'il n'appartient qu'au 
Saint P ère d'apporter telles claujes dérogeantes 
aux Statuts qui pourraient empefeher l' effet de 
fa collation : if pourtant font tels mots wferet 
en la Bulle , ex indulgentla Sèdis Apojlohcx 
fpeciàli. 

Il parle généralement Tans excepter aucun 
defaut ny incapacité qui fe puilîè rencon- : 
trer dans celuy qui reçoit un bénéfice , quel 
qu’il pui/Ie eltre ; nonobjlant fon incapacité 
dit-il , if tous autres defauts qui fe trouveront 
en luy , if encore qu'il' n'ait pas les qualités 
requifes par les conjhtutions de l'Eglife. Il 
veut donc que le Pape puilîè mettre dans 
les charges de l’Eglife toutes fortes de gens 
indifféremment y quoy qu’ils ayent toutes 
les incapacités & tous les defauts que les Pe- 
res & les Conciles condamnent , & qu’ils 
n’ayent aucune des bonnes qualitez qu’ils 
requièrent dans les Minières de l’Eglife; & 
qu’ainfiil puilîè faire un . bon Ecclefiaftique 
fans bonnes mœurs- y un Pafteur légitimé 
* contre les loix de l’Eglife, & d’un homme 
couvert de toutes fortes de defauts& in- 

capuei- 
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capacitez , un Bénéficier capable & ver- 
tueux. C’eiVhonorer exceflivement le vice 
que de le mettre ainii dans le thrôné de la 
maifon de Dieu : c’eft favorilèr entière- 
ment le libertinage des hommes que de leur 
permettre d’abufer ainfi de ce qui eft de plus 
laint dans l’Eglife : Enfin c ’eft déshonorer 
lePapeplfitol! que de l’honorer que de luy 
attribuer une puiffànce qui va à la deffruc- 
tion & non pas à l’édification de l’Eglife 
laquelle S. Paul dit qu’il n’avoit pas , & qui 
n’eft pas dans Dieu même. En effet il n’y a 
perforine de bon fens & de bonne eonfeien- 
ce qui ne le cru ff deshonoré qu’on luy attri- 
buai! le pouvoinde faire le mal , ou qui vôu- 
luft tirer avantage & fe glorifier luy-même 
de pouvoir donner à fou Prince des Offi- . 
ciers qui ne fçauroient pas leurs charges , à 
un ainy des ferviteurs infidèles , & à fes 
propres enfans des précepteurs ou des gou- 
verneurs incapables de les inftruire k de 
les conduire; particulièrement s’il pouvoit 
leur en donner de meilleurs avec la mê- 
me facilité qu’il leur en donneroit de fi 
mauvais. 

Et néanmoins ce Jefuite prétend que le 
Pape , dont la charge eminente cil toute de 
chanté , & qui ci! le premier miniffre de 
Jésus Christ; Ion Vicaire en terre , 

& le perc commun des fidcles qui font lés 
enfans , puiiî'e non feulement contre les 
loix de l’Eglife qui ci! leut mere & l’époufe 
de Jbsus Christ, mais auffi contre 

C 2 les 
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les réglés de la Foy & de la raifon , abam 
donner le royaume de Jésus Christ* 
le patrimoine de l’Eglife & le falut des 
fidèles entre les mains & à la difpofition de 
perfonnes indignes,. pleines de detauts , & 
entièrement incapables de les gouverner & 
admîniltrer. Il feroit difficile de juger lï 
cette opinion elt plus deshonorable au Pa- 
pe , plus defavantageufe à l’Eglife , ou 
plus favorable au vice & au libertinage 
des hommes du monde , qui rie cher- 
chent à s’introduire dans les charges de 
l’Eglife que pour le bien , & ne deli-o 
rent le bien que pour l’employer à en- 
tretenir leur ambition & leur luxe , & 
les autres defordres de leur vie toute fe- 
4 culiere. 

II. Point. 

De la Simonie. 

N Ous diviferons ce qui regarde cette 
matière en deux Paragraphes. Dans 
le premier nous repréfenterons la Simonie 
palliée, avec divers moyens que les Jefui- 
tes donnent pour la déguifèr. Dans le fé- 
cond nous la verrons toute à découvert & 
manifefte , & comme ils la foûtiennent & la 
j uffifient même en cet eftat. 

• \ . 

$• I- 
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$. I. . 

La Simonie palliée & déguiféè par 
les Jefuites. 

• » . 

Divers moyens qu'ils donnent pour la couvrir , 
avec les principales raifons , dijlinflions C 3 
vaines J'ubtilitez dont ils fe fervent pour 
, l'exeufer if la jujlifier, 

N Ous avons déja.veu au Chapitre pre- 
cedent qne félon le fentiment de quel- 
ques-uns , au rapport de Bauny , on peut 
purger l’entrée Simoniaque dans un béné- 
fice fans pénitence & fans difpenfe , en laif- 
lant feulement couler le temps , • la feule, 
joüiffance triennale fuffifant , félonies Theo^ 
logiens , pour fè mainten» paifible t & de- 
meurer fans fcrupule dans la pofièflion du 
bénéfice qu’on a eu par Simonie. Il faut 
voir maintenant comme l’on peut entrer 
même dans un bénéfice par Simonie fans 
eftre Simoniaque , ou pour le moins fans 
pafïcr pour tel- au jugement des hommes , 
& au lien propre , fi pour tromper les au- 
tres apres s’eftre trompé foy - même , on 
joint le confeil des Jefuites à lapafiionque 
l’on a pour les biens de fEglilè ; & fi 011 
fçait fe fervir à propos des moyens & des 
expédiens qu'ils donnent pour déguilèr la 
Simonie. Ils demeurent d’accord des rer 
clés que les principaux & les meilleurs des 

C 3 Ça-. 
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Cafuiftes ont établies pour connoiftre ôr 
pour condamner la Simonie , & ils re- 
connoiilènt en général que c’cft Simonie 
de donner de l’argent , de rendre des 
lcr vi ces , de promettre faveur , d’entre- 
tenir par flatteries & folliciter par prières 
pour obtenir un bénéfice ; comme aulîi 
de promettre ou donner bénéfice pour ar- 
gent ,, pour fer vices rcceus ou à rcce- 
voir , pour obtenir quelque faveur , ou 
le délivrer de quelque mal. Mais ils fça- 
^ ^ ,en accommoder & déguilèr les 
çholes, que ce qui eii un crime & une Si- 
monie manifefle par les règles generales , 
celle de -relire par les moyens & les inven- 
tions qu ils donnent pour couvrir & juftifier 

Èmanuel Sa dit que celuy qui donne un 
beucfice pour df l’argent , ou pour quel- 
que .choie temporelle , n’dt point Simo- 
- maque , encore que fon intention loit d’a- 
voir de, l’argent ou quelque autre chofe tem- 
porelle en donnant fon bénéfice , pour- 
veu que cette intention ne loit pas la pre- 
mière & là principale qui le porte à don- 

" er I ? . bcncfi , cc = * <ks htmfieim* . dit-il', 

À: {. <5j2. non P* la cipaiiter , fed fecundario ob bomtm 
temporale . 


Efcobar rend cette maxime plus intelli- 
gible &, - plus ailée à pratiquer , d’email* 

çeffionc n a ?‘ //fj C ° mmci1 ^ » l J 1 rendre. fuj- 
bmcficium P e< ^ Simomc on peut donner quelque chofe 
potertali- . A 

quid dari fine Simoniæ/ufpicione i Efcb. tr.6. 'xav. i. c.à. ». 4 } . 709^ 


¥ 


Digitized b^Gaogle 



De la Simonie palliée. 39 

à celuy qu'on employé pour demander un béné- 
fice ? Il répond d’abord , fuivant la réglé 
générale , 1 que. c'e fi Simonie de donner quel- ^ 1 sîv. c . 
que cbofe à un homme , afin qu'il intercède en - A^omo'ut 
vers le .collateur du bénéfice. Mais l’expe- in «ccdat , 
dient. -qu’il enfeigne pour pallier & éluder 
la Simonie eft tel : 2 Si vous donnez, quel- torembene- 
que chofe à Jean pour gagner Antoine , afin nfacùs^=s^°~ 
qu'il vous ferve d'intercejjeur auprès du Colla- ^ si autem 
teur , , vqus ne devez point craindre la Simonie , jo’nn^ ut 
félon le Sentiment de Va fanez & de Sanchez qui apud Anto- 
cite CJ. fuit trafiquez. céda: , ut 

C’eft à dire qu’il ne faut pas bailler l’ar- *pfc Anto- 
gent. immédiatement à la perlonne mêmecônltorem 
de qui dépend le bénéfice , ny à écluy qui tuu» incer- 
le doit démander ; mais à un tiers qui ga*“ t %"vaf. 
gnera la faveur de celuy qui a crédit auprès queifentea- 
du Collatevtr pour le porter à l’accorder: ain-cj^ & “ 1 : 
fi 011 obtiendra un bénéfice par argent fansquôurSan- 
Simonie , fuivant Vafquez , Sanchez , àsi-* 
Efcobar. ' • . . monixperi:. 

Que fi l’on ne fe contente pas de l’auto- i caloUbcrt7 
rite de ces trois fameux Jefuites, voicyles 
raifons qu’ils allèguent : Ils difent que pet 
argent n’elt pas donné pour le bénéfice, qui 
elt une chofe Ipirituelle* , mais, feulement 
pour le fervice & la peine d’un entre- 
metteur , qui eft une chofe temporelle , 
aufli - bien que l’argent . qui a efté em- 
ployé pour l’acheter ; & qu’ainfi on .don- 
ne une chofe temporelle pour une tem- 
porelle , & non pour une fpirituelle ; , 
quia ifia interceffio remota ejl mere tempo - 

G 4 ralis. 
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ralis . Vous elles donc , félon ces Pè- 
res , hors du danger de Simonie : Simo- 
nue periculo non laboratis , &même exempts 
du foupçon de Simonie , & ./me Sirnonix J 'u- 
Jpicione , pourveu que voftre intérieur ail- 
le bien fuivant leur avis , & que vollre 
efprit ne s’égare pas dans ces détours , mais 
qu’il tienne bien le chemin qu’ils luy mar- 
quent. 

Emanuel Sa propofe le même expédient 
' - d’une autre maniéré qui fèmble encore 
plus facile & plus courte. Car il dit que 
l’on peut donner de l’argent ou autre cho- 
fe de prix , à une perfonne de qui on veut 
avoir un bénéfice , le donnant, noy direc- 
tement pour avoir le bénéfice , mais pour 
gagner fon amitié par le moyen de laquelle 
i Non dion efpere obtenir le bénéfice, i 11 n’y a point 
simoniare- Simonie , dit-il , à rejigner un bénéfice en 
ncficium \n faveur d’un autre , &c. non plus qu’à donner 
favorcm al- quelque chofc à celuy dont dépend un bénéfice , 
nec fi qmV pour gagner fon amitié 7 cF obtenir en Juite le 

neîiS 0bt ‘’ é*™ e fi ce - r ' 

am?ci?Sner ' ils donnent un autre expédient à ceux 
quadeinde q U { font pauvres & qui n’ont point d’ar- 
beneSnu gent, qui eft de tafeher de gagner le bene- 
sawbtsi- fl ce p ar fervices ; pourveu qu’ils dirigent 
;^!^lcur intention , non au bénéfice directe- 
ment ; parce que cela feroit Simonie ; mais 
à l’amitié & aux bonnes grâces de celuy de ' 
qui il dépend , ayant deflein de luy gagner 
le cœur , afin d’obtenir enfuite le benefi- 

• ’ • ' ■ - • ce . 
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ce: I Si on prétend un bénéfice comme recom }£££ 
penfe des fervices , dit Filliutius , c'ejl Simo- tur ut pre- 

• ■ n . J >• n i i. , . ■ i l 1/ i •. /tium fervitiï. 


ce: 

pettj 7 t 

pie. Si on l'efpere de l'obtenir de la libéralité^ simoiîii; 
de celuy qui le conféré , par le moyen de fuit ami fi vero ut 
tié que I on a acquife par fies fervices , cenefl dS"fS?n>e- 
point Simonie. > raii:ate & ' 

Et quoy que de ces deux intentions , dont 
Tune eft de gagner l’amitié de ceiuy quéfem-.üs, fie 
l’on fert , & l’autre de gagner le bénéfice , 
cellc-cy foit la principale ; toutefois il n’y Huit. a tan. z. 
aura point de Simonie , lelon cc J efuite,’ ; " - 
comme il fépeut voir par la decifion qu’il ^ 5 d’- 
donné au môme lieu fur un cas pareil. 2 Si nicusimen^ 
l'intention du Chanoine , dit-il, ejloit de re- derct diitri- 
cevoir les difiributions comme le prix du divin t b a l J|^ 
Office: il feroit Simontaque. Car il vendroit pretium dj- 
une chofe spirituelle pour un gain temporel ; n^èflet si- 
mais s'il prétend les recevoir comme une recom - moniacus. 
penfe de fon travail , laquelle efl deüe & affignée ^ r r “ n 
pour l'entretien des miniflres de l'Eglife , c'efii \ pirialem 
une chofe permife , encore que dans ce procédé c^nTctnpo - 

fa principale intention foit d'avoir les diftribu- raie : si vero 

J tanquaniHi- 

fions. pendiumla- 

La feule différence qu’il y a eft que ce boris debi- 
Chanoine donne une chofe fpir ituel le pour [ Ul71,n lu * 


tentationem 


une temporelle ; fçavoir les prières & • le miniiiromm 
fervicc divin, pour les difiributions; & ce- ^ f ,f c i_ flc 
luydont il efioit queftion au cas precedent, tum, eûamfi 
donne au contraire une chofe temporelle 
pour une fpiritueile, fçavoir fon fervicc «St îiter înten- 
fa peine pour avoir un bcnefice* 'Et com- dat * /w * 
me le Chanoine purge le péché de Simonie 
qu’il commettroit s’il rapportait fon Office 

C y imme- 
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immédiatement aux diftributions , en les 
prétendant , non comme la recompenfe de 
ion Office , mais comme celle de Ton tra- 
vail & de ia peine qu’il a à dire l’Office, ou 
à y affilier; ainfi l'autre qui feroit Simonia- 
que s’il prétendoit directement le bénéfice 
pour recompenfe de les fervices, évitera le 
danger & le foupçon de Simonie , en le 
prétendante, feulement comme un effet de 
l’amitié qu’il aura gagnée par fes memes 
ferv ices & par fon addrelie. Et en cette for- 
te , comme ce Jefuite dit qu’ilett permis au 
Chanoine de chanter & d’aüifter à l’Office , 
pour avoir les diftributions en la maniéré 
qu’il a exprimée; encore que fon intention 
principale foit de les avoir : . ctiamfi.hoc paéto 
iilas pnncipahter intendat ; il faut dire pareil- 
lement, félon luy-même, qu’il eft permis 
de iervir pour gagner les bonnes grâces d’u- 
ne perfonne , & enfuite le bénéfice qui eft 
en fon pouvoir , encore que l’intention 
principale que l’on a , foit d’avoir le béné- 
fice ; etiamji hoc paélo bcneficium pr inc tp altier 
intenéhit. 

Voila les réglés les plus generales , & 
les expédiais les plus ordinaires de la 
Théologie des Jcfuites pour pallier & cou- 
vrir la Simonie ; & quoy qu’elles foient af- 
fez ailées à entendre & à pratiquer ; tou- 
tefois Filliutius les rend, encore plus faciles 
& plus claires par divers exemples qu’il pro- 
pofe. Le premier eft deceluy quidonne- 
roit un bénéfice ou un autre choie fpirituel- 

le ? 
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le , pour fe délivrer d’un mal temporel. 

Car il tient 1 qu'on peut donner en plujieurs 
maniérés un bénéfice à un ennemy , de peur po ire con- 
fu'il ne fajje du mal , & que quelquefois il 
n'y aura point de Simonie. Et afin qu’on ne ficiuminimi- 
s’y trompe pas, il explique plus particule- 
rement ces cas en cette maniéré. quando non 

2, Premièrement Ji on donne une chofe fpiri- < L r ‘t Sim0 ™ a - 

Il \ 1 . r • 1 1 J JL • FtX. ttm.l. 

tueUe a celuy qui fait du mal , ou qui menace 
d'en faire , fans faire paâe avec luy , dans, 
l'intention de le gagner çj de l'appaifer , il n'y ' z Primo fi 
aura aucune Simonie. - 

Il témoigne qu’il y auroit Simonie s’il y ritalîs ma- 
avoit pa&e : C’eft à dire fi on donnoit le 
bénéfice a condition de ceflcr la violence ; ma i U m , ca 
comme lî on ne faifoit pas la même chofe 
en effet & devant Dieu, quoyque non en nevoiusred- 
paroles, lorsque l’un donne & l’autre re- 
çoit un bénéfice à cette même intention. Il nu . " 
prétend néanmoins qu’il n’y a point de Si-: 
monie, même intérieure & mentale : Nulla 
fjlSimoma. non etiam mentalis ‘ a parce que j.Qü‘ ai ’ n ' 
l intention n ejt pas de recevoir le prix du be- e n de recipi- 
nefice , mais de gagner C amitié de celuy à qui c ^ nd “P r £ 

on le donne*. concilianda 

On pourrait fe fervir du même pretexte bçneroie^ 
quand il y aurait <in. pacte extérieur oc par n,i. 
écrit ; & on prouverait aifément par cette 
raifon , qu’il fc pourrait faire lans Simo- 
nie , en difant qu’pn promet le bénéfice , 
non comme recompenfè du repos & de la 
paix qu’on defire , mais comme un moyen 
de gagner l’amitié du perfecutcur afin qu’il 

• - ceflè . 
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cclfe de nuire. Et non feulement cette efpe> 
ce de Simonie, mais aufii toutes les autres 
peuvent eftrc jultifiées par cette raifon & 
par cette exeufe qui n’a pas feulement de 
couleur. Car quelle apparence y a-t-il qu’on 
donne par amitié un bénéfice à un ennemÿ 
déclaré , lors qu’il tourmente celuy qui le 
donne? Et qui ne voit qu*on ne luy donne 
pas par amitié ny par bortne volonté, com- 
me ce Jcfüite fuppofe ; mais feulement par 
force , ou pour fe délivrer de l'on oppreïïion , 
fins laquelle on ne penferoit pas à luy don- 
ner , ny à fe délivrer même de fa violence 
par ce moyen , fi on en avoit quelque autre 
plus aifé , & qu’on le pull arrefter à meilleur 
marché ? 

Ce Jefuite propofè une autre fubtilité qui 
n’eft pas meilleure ny plus raifonnable. Car 
fl prétend qu’il n’y aura point de Simonie, 
én cas même qu’on lift pafte , & que de 
part & d’autre on exprimait fon intention 

verüsprofe' P ar P ar0 ^ es ’ 1 & ce ^ uy veut faire du 
ramr & inci- mal , commence le premier & menace de 
piatà male- m ort , Ji celuy dont il veut avoir te bénéfice 
comvnfnctur, ny renonce & ne le luy baille. Sa raifon eft : 
Bsm’Sîfihe ^ arce < î ue a jufte raifon de menacer ce- 
neficio alïer luy qui donne fori benefiée pour échaper fes 
menaces , 1 il ne regarde pas fa délivrance du 
tulèrlt. ibid. mal dont il ejl menacé , comme un prix & 
nafio^uftè'* une recom penfe j 'mais comme P effet qui naifl 
fiat , cvaiio d'un aSle fpiritncl comme d'une condition né- 
.naiinonin- ceffaire. 

pretium , fed L/OIT1- 

m eiïeftuscoufequcns ex a&u fpintali.tanquam ex neccflaria conditionc. Ibid. 


! 
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De la Simonie palliée. 

Comme s’il ne falloir que changer les 
mots pour changer les crimes en vertus , & 
pour ofter la Simonie d’une a&ion Simo- 
niaque.- Cette raifon auffi-bien que la pre- 
mière , peut fervir pour couvrir toutes for- • 
tes de Simonies , qüelque claires & quel- 
que évidentes qu’elles püiflènt ellre. Car 
celuy qui donnera un bénéfice pour de l’ar- 
gent , pourra dire pareillement que fon in- 
tention n’efl: pas de prendre l’argent com- 
me le prix du bénéfice qu’il donne , mais 
ücukment comme un effet & une fuitte né- 
celîaire du don qu’il fait de fon. bénéfice , ou 
de la promette par laquelle ,il s’oblige de 
le donner. Pecunia , dira-t-il , non inten- 
ditur ut pretium , fed ut ejfedus confequens 
ex ad u fpiritali , tanquam ex conditione ne- 
ceffaria. . 

Que fi les menaces de cet ennemy i font . ' SIfiac . in - 
tnjujtcs , c 5 qu il ne lesjajjc que pour vntimi- incunmrme- 
der& contraindre fon homme à luy ceder une tus ad e *tor- 
chofe fpirituelle , Filliutius dit qu’il rfy à munùsTpiri- 
point de Simonie à luy donner un bénéfice nia1 ^ 
pour l’appaifer ; Z Parce que ce n'ejl pas 1 Tune al- 
tant le luy donner , que le luy laijfer dérober & ÎSntamdo” 
prendre par force. Et encore, parce quece nat * 
qui en revient à celuy qui le donne , fça-E'fui'ÿi. 
voir la délivrance du mal dont il eftoit me - Uid - 
nacé , n’cft pas coniiderable ny ellimable cenfeTùràfi- 
à prix d,’ argent ; en forte qu’on petit dire < î“ id reci : 
qu’il ne reçoit rien pour le bénéfice. Il faut nonéitTo- 
bien néanmoins que *la délivrance décernai 

1 mabilcpre- 

lült tio quod 

confère is hoc ip fo quo ccffat injuriant inferre. lUi. 
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foit quelque chofe en effet , & qu’elle foit 
confiderable dans l’efprit de celuy qui la 
reçoit , puis que pour l’avoir il fe rel'out à 
donner un bénéfice lequel il eftime beau- 
coup , & qu’il n’eult jamais penle à don- 
ner fans cela. Ce qui eft encore plus 
clair lors qu’il eft menacé de la vie ou 
de l’honrleur , qui font des* biens plus 
confiderablcs que tous les autres , puis 
qu’on ne fait pas difficulté de donner tou$ 
les autres biens pour conferver l’honneur 
& la vie. De forte que donner un* bé- 
néfice pour conferver la vie ou fon hon- 
neur , eft une plus grande Simonie , que 
de le donner pour avoir de l’argent & du 
bien. 

De dire que celuy qui dans la crainte 
de perdre la vie ou fon bien donne un bé- 
néfice pour conferver l’un & l’autre , ne 
donne pas le bénéfice , mais qu’il le laifte 
feulement prendre ; Non tam dat , quant 
permittit ab alio furripi , c’cft fe jouer des 
paroles , & des hommes. Car loit qu’un 
iérviteur donne le bien de fon maiftre, 
foit qu’il le laide dérober , il en eft éga- 
lement refpoflfiible ; & fa faute eft encore 
plus grande, fi le laiflànt dérôbcr volontai- 
rement, il reçoit quelque chofe du larron 
qui l’emporte. 

Filliutius n’en demeure pas là ; foûte- 
nant que celuy qui eft menacé , pour pré- 
venir le mal , peut fans Simonie promet- 
tre ou donner un bénéfice ou autre chofe 

fpiri- 
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fpirituelle. * i »Sr celuy qui efi menace , dit- * Srexpri- 
il , déclaré fo n intention , en offrant une chofe ™™ ' e " c ^J 
fpirituelle à celuy qui le menace , pour Par- parieur me- 
rejler y en ce tas Ji P autre luy fait du mal ° a ]?' 
injujlêment , & qu'il n'intervienne aucune uîdfpiri- 
pdfte de donner une chofe pour P autre , il " t a | c t u u c “ £ 
n'y a point de Simonie ; mais c'ejl redimer maium in- 
une' vexation temporelle , par un moyen Jpi^^ ‘&^oà 
rituel qui fe fait en donnant gratuite- intercédât 

, o# promettant de donner une chofe fpiri - 
tuejle afin de porter» P autre par amitié à cejfer* lio, noncft 
fa vexation; • 

Il n’eft pas aifé de comprendre les mer-ptiovexunV 
veilles de cette doctrine qui dit qu’on doiv- îî‘ s “| n 1 L® ra ' 
ne gratuitement ce qu on donne pour le dium (piri- 
delivrer d’un mal ; qu’on donne par ami- SLndôjraus 
tié ce qu’on donne à un ennemy êc à re- rem. Ipiritua- 
gret , ne pouvant l’appaifer autrement ;à^"cabiiS r 
gu’on donne 1 fans condition & fans pa&e inducatur ad 
ce qu’on ne donne qu’à condition d’avoir 
la paix*, & de n’eftrfc pas perfecuté ; qu’on nu. 
peut acheter la délivrance d’un mal tem- 
porel par un moyen fpirituel , fans don- 
ner une chofe fpirituelle pour une tempo- 
relle ; & qu’en la donnant à cette inten- . 

tion & à cette condition , on ne laiflc 
pas de la donner gratuitement ; & enfin 
qu’on peut donner ainfi une chofe fpiri- 
tuelle pour une temporelle fans Simonie. 

Ce font les merveiHes & les paradoxes de 
l’école dés Jefuités, qui ne fçauroienteftre 
comprîtes que par ceux qui ont l’efprit 
de la Société. - Ces -imaginations néan- 
moins , 
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*8 De la Simonit pàllilé. 

moins , ces menfonges & ces contradic- 
tions vilibles, font les conditions nécellài- 
res defquelles dépend l’abfolution du cri- 
me de Simonie , que Filliutius promet à 
ceux qui voudront fuivre fon opinion: en 
forte que li on n’eft pas fidele & exaét à 
le fuivre dans tous fes détours & égaremens 
d’efprit qu’il marque & qu’il propofè ; & lï 
on ne veut pas dire avec luy , & il on ne 
peut pas s’imaginer & fe faire croire à foy- 
mêmetout le contraire de ce que l’on veut 
& de ce que l’on fçait , affurément on 
tombera en Simonie : C’eft à dire que 
pour éviter ce mal , -félon la Théologie 
des Jefuites , en le faifant , il faut renon- 
cer non feulement à fa confcience , mais 
auffi â la raifon & au fens commun , 
& devenir infenfé , ou faire femblant de 
l’etîre , pour ne palier pas pour Simo- 
niaque au jugement de ces Doétciirs , en- 
core qu’on le foit en effet , & devant 
Dieu. -, i . 

Filliutius propofè encore trois autres cas 
de confcience fur ce mêmefujet. 1 Pre- 
mièrement il demande s'il eji permis de donner 
un bénéfice lors qu'il eji demandé par un Prin- 
ce ? La difficulté de cette queliion eft en 
ce que li vous refutèz ce Prince , vous 
vous mettez en danger de perdre une char- 
ge pu autre chofe confiderable que vous 
prétendez de luy ; & i(î vous luy donnez 
le bénéfice, il vous donuera apparemment 
ia Charge. La réponfe de Filliutius eff , 

que 
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que I s'il intervient un paéle par lequel le . 1 sî pa^um 
Prince s'oblige d'avancer le collateur à une qüo'prin- 
plus grande charge , la Simonie y ejl toute evi- ceps obiiga- 
dente ; mais s'il n'y a aucun paéle , & que movendmn 
/’ intention de celuy qui donne le bénéfice ne coiiacorenj 
fuit pas de gagner cette charge en donnant une d^mutem* 
chufe fpirituelle ; mais feulement d'éviter di * erjtclara si-’ 
reélement la dij grâce du Prince duquel il efpe- veronôn fie 
re une plus grande charge , il n'y aura point de pa&uni ne* 

Si "r u - \ , . c . s 

Comme sm n y avoit pas auffi-bien SMio.Jucroma- 
monie à donner un bénéfice pour éviter „ 
la difgrace d’uù Prince , ou pour confer- tpimuaü 
ver Ion amitié laquelle eft fans doute une 
chofe temporelle , qu’à le donner pour ^ vuandü 
une charge ; & comme fi ce n’elioit pas Xmfone 
même le donner effeéfivement pour une ^rincipis r _ à 
charge,, que le donner pour l’amitié & augmtS,' 
les bonnes grâces du Prince , qu’on ne dignitads/ 
regarde & qu’on ne defire conferver que s™ on % ic 
pour avoir cette charge. Cet homme donc rw. 
donne fon bénéfice & pour les bonnes grâ- 
ces .lu Piince, &pour la charge qu’il elpe- 
re de luy , mais principalement pour la 
enarge , puis qu’il ne defire & ne re- 
cherche les bonnes grâces du Prince , que 
pour obtenir de luy la charge. De forte * 
que donnuit ainfi fon bénéfice pour deux 
chofes temporelles , au lieu d’éviter la. Si- 
monie, il la commet plutolt double, ou s’il 
n’y en a qu’une , elle efi plus grande que 
s’il le donnoit immédiatement & feulement 
pour la charge qu’il prétend. i . 

'7om. I / / D Uke 
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Une autre quefiion piefque pareille à 
celle-cy , que i'illiutius propofe encore, 
môn^con '" ’ 1 ^ ^ y a Simonie À donner un bénéfice 

feaUbêneri- à une perfonne qui doit de l'argent , non pas 
t<*T exti ^ ur ^ Perdre la de b te , mais afin d'en 
moré non efire payé ? Il répond en la même maniéré, 

debirmîs Ved ^ ? lie J 1 0K Me f a ** Joint de poêle nouveau 
ut lïbt tïAva-pour obliger à ce payement , il n'y aura point 
\TJ ib?À*~ M Simonie , encore que l’intentioft loit en 
n. n. * ‘ donnant un bénéfice, d’avoir le payement 
detrodem" la debte , & que le debiteur fçache 
modo, si bien le deflein qu’on a , & reçoive le be- 
ult^nov^m ne fi ce à cette condition ; Que fi cela n’elt 
paonm c* point un marché & une Simonie , pàr- 
tm 2*8?* ce n ’y a point de patte exprimé en 
foivenda, paroles formelles , on pourra dire que ce- 
nonemsî- | U y donne fa marchandife à un autre, 
fans taire marché ayec lu y , parce qu i l fçait 
bien que celuy-cy en connoift le prix , & 
qu’il fçait fon intention , & ce qu’il en veut 
avoir, ne vend point fa marchandife, mais 
la donne gratuitement. 

3 An timor Il demande en troifiéme lieu , 3 Ji la 
tionTsi'adat CTtf inte d'un jujle chafliment peut donner lieu 
simoniam.'* à la Simonie ? Et afin d’éclaircir la quèf- 
^‘utfi pra- t,o n ? il la réduit a cet exemple : 4 Corn- 
fentetur ad me Ji on prefente à un bénéfice le fils d'un 
SÇE Juge , à condition qu'il abfoudra un crimi - 
cis , ut abfoi- net , ou qu'il modérera , contre la jujli ce , la 
Tnfrigttpœ^f^^ mérité , ou fera autre c/jofe ferx- 
nam injuitè , blable. Il répond avec la même precau- 
& fimiiia. . t j on & aV cc la même diftin&ion qu’il a 

fait 
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fait aux deux autres .cas : i Que s'il fe fait i Refpon- 
quelyue poète , il efi clair qu'il Y a Simonie ;^ {,£££ 
mais ■ s'il n'y a point de paae , & qu'on ait d«, çiarani 
feulement intention de gagner l'amitié du Juge , nSr^'fi vêro 
dans le deffein de luy faire enfuitte commettre non fit pac- 
une aâion d'injufiice , en alfolvqnt çeluy qui Stofiff 
efi coupable & criminel , çu bien en modérant amiciti* ai- 
injufiement la peine qu'il mérité , en ce wi/SS»’iSÎ" 
ti y a point de Simonie. ad injuftam 

_ .Selon cette régie Simon même Je 


no- 


gicien n’aura pas commis Simonie lors qu’il centem & 
offrit de l’argent aux Apoffres , en Jeurdi-^’jf 1 
i*mt qu’vis luy donnaflènt la puiflànce de pœnam in- 
conférer le Saint Efprk par l’impofition de 
fes mains, (tar l’Ecriture ne dit point qu’il 
fit aucun paéte formel avec les Apoffres , 

.ou qu’il demandait leur parole pour afifu- , 
rance , qu’en donnant fon .argent il rece- 
vroit cette puiflànce ; mais feulement qu’il 
leur offrit de l’argent pour les induire à la 
luy donner, exprimant fon intention fans 
marchander ny faire aucun paéte en termes 
exprès. 

Et comme Filliutius dit encore , ainfi 
que nous venons de voir, qu’on peut don- 
ner un bénéfice à un Prince pour çonfer- 
ver fes bonnes grâces , & obtenir enfuite 
une charge ; qu’on peut pareillement ren- 
dre fervice , ou donner de l’argent à un 
collateur pour gagner fon amitié , & par 
fon amitié obtenir un bénéfice , ainfi que 
foûtient Emanuel Sa , fans qu’en l’un ou 
en l’autre cas on foit Simoniaque : on 

D 2 . pourra 
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pourra dire aufli , ce qui eft fort vrai- 
fcmblable , que Simon le Magicien pré- 
tendoit gagner les Apoftres par fon argent , 

. & énfuite obtenir d’eux la puiflfance de 
donner le S. Efprit ; & partant qu’il n’a 
point commis Simonie , luivant les ré- 
glés & les principes de la Theolpgie des 
Jefuités. Et ainfi il ne faut point s'éton- 
ner fi cette Théologie eft propre pouf ab- 
foudre les difciples-, puis qu’elle eft ca- 
pable de jultificr le maiftre , & de puri- 
fier la Simonie jufques dans la fource , 
en jutlifiant Simon qui en eft comme le 
pere & l’auteur , & qui luy a donné fon 
nom. ' 

Le dernier cas de Filliutius que je rap- 
porteray icy fur ce fujet , eft ; s’il eft per- 
, mis de donner de l’argent pour faire éli- 
te un amy ou foy - même à un bénéfice , 
croyant que les Èle&eurs veulent en élire 
lin àütre qui n’eft pas fi capable ? Et ex- 
pliquant la queftion par un exemple , il 
dit que c’cft un cas qui le propolè d’ordi- 
1 Cafûs naire ; I Sp avoir Ji lors qu'on voit qu'un 
eftdefmnmo homme indigne va ejlre éleu Pape , ou celuy 
Pontifice eiî- qui ejl vijiblement moins digne de cette charge 
fndignuleV- autre , on pourroit redimer par argent 

ïêt , vei evi- cette vexation , afin que l' élection fe fifl dans 

nusdignus", ^ ordre b la j u M e - 11 répond , 2 qu'en ce 
an liceat eam cal il n'y apoint de Simonie à donner del'ar - 
• Sr & ent aux Eleâeurs pour les empefeher d'élire 

pecunia , ut ’ Celuy 

ele&o jultè 

fiat ? FiUiHtimt Uià. t. i t . ». t i . f. 171. 4 Refpondco & dico non effe 

SimoiUsu» in eo «fu dare pccutuam ele&oribus ut non eligant indignum. 
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celuy qui ejl indigne , & comme il ajoute ^ proelî _ 
après , I pour faire élire celuy qui ejl cligne , g en do digno 
ou plus digne qu'un autre. Sa raifon elt : vcidigmori. 
2 parce qu'en ce cas on ne donne pas l'argent 
pour une chofe fpirituelle , ny proprement pour daturpecu- 
l'ufage ou la fufpenfion de l'ufage d'une psi if- 
fance fpiriUielle , mais pour empefcher unein-vd proufu 
jujlice. Ou bien, comme il dit encore 
prés ; a parce que ainfi on ne donne pas l ar- necpro.non 
gent pour l'exercice d'une charge Jpirituelle ; ^J^ r 5 . r ‘^ d 
mais, pour rendre bon cet exercice. Il veut di- P ro ccjano- 
rc que celuy qui veut procurer un bCnefi-^ e n ^^O 
ce , ou faire élire un Pape par cette voie , jutai». « 
ne donne pas, l’argent à ceux qui ont P9 U “ n oiî d^u/ 0 
voir d’élire pour l’exercice de ce pouvoir ,pecunîapro 
ou afin qu’ils ufent Amplement de ce pou-^™? 
voir ; majs afin qu’ils appliquent & dcter- muncris, (cd 
minent l’ufage de ce pouvoir à une pcrfon- 
ne digne; c’eft à dire, non afin qu’ils éli- t ionc, ucdi- 
fent abfolument un homme ; mais afin.®™* jjj£ d 
qu’au lieu d’en élire un indigne , commit fpec&catio- 
ils y efjoient rçfolus , ils, en clifent un qui liem - lb,L 
efl digne ou plus digne que celuy qu’ils 
vouloient élire : C’eft à dire enfin qu’on ne 
peut pas donner de l’argent aux éleéteurs 
pour élire fi triplement & généralement 
quelqu’un ; mais pour élire en particulier 
celuy qui eft digne, ou le plus digne , com- 
me fera celuy à qui on defire procurer la 
charge ou lç bénéfice. 

C’eft une invention excellente pour in- 
troduire fans fcrupule la Simonie dans tous 
les conclaves des Cardinaux , &. à plus for- 
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te raifon dans toutes les nominations &• 
élections des moindres charges & bénéfices 
de l’Eglife, n’y ayant rien de fi aile que dé 
fè perluader que celuy pour qui on brigue 
eft plus digne , & furpallc les autres ou en 
pieté, ou en doétrine , ou en prudence , ou 
en autorité , ou en quelque autre qualité 
avantageufe à l’Eglife; & qu’ainiî on peut 
donner de l’argent pout luÿ fans Simonie ; 
& que par la même râifoti un homme en 
peut donner pour foy-même , fè pouvant 
croire plus capable de fervir l’Eglife , qu’au- 
culi de fes concurrens. 

Il faut donc conclure , félon la doétri- 
ne des Jefuites , qu’il n’y a plus de Simonie 
à donner de l’argent , que pour les indignes ; 
& comme peribnne de ceux qui afpirent 
aux charges & aux bénéfices de l’Eglifè, 
n’en eft indigne , à fon propre jugement , 
ny à celuy de ceux qui briguent pour luy , 
il fera PérmiS d’en donner pour qui que ce 
foit. Mais les Saints & lés Conciles nous 
ont appris une Théologie toute autre. 
Car ils ont toujours crû que teluy pour 
qui on donne de l’argent , & beaucoup 
plus celuy qui en donne poüt foy-même,: 
devient pat cela feul indigne , quand d’ail- 
leurs il aüroit lés meilleures qualités , & 
qu’il feroit le plus capable dü monde y 
enforte que celuy -là même qui n’a pas' 
feeu qu’on ait donné de l’argent & des 
.prefèns pour lüy , eft: obligé , dés qu’il 
le fçait , de renoncer à la dignité qu’il a 

’obte- 
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obtenue par une voie fi illégitime , & de 
s’en dtimer- indigne ; comme aulli il fera 
jugé tel , & fon éle&ion fera déclarée Si- 
moniaque par le jugement de l’Eglife , fi 
on prouve qu’elle ait efté faite par argent, 
en quelque maniéré que ce foit, & quelque 
mérité qu’on puiflè prétendre dans celuy qui 
a efté éleu de la forte. 

L’hiftoire Ecclefiaftique pourroit fournir 
plulieurs exemples de personnes qui ont 
efté depofez des charges de l’Eglifc par 
cette raifon ; comme auffi des Saints qui 
y ont eux - mêmes renoncé & qui les ont 
quittées de leur propre mouvement , ayant 
appris que leurs parens ou leurs amis à leur 
infccu avoient donné quelque chofe pour 
les leur faire avoir , ou y avoient employé 
quelqu’une des voies que nous venons de 
voir que la Théologie des Jcfui tes approuve 
& iuftifie. 

Il n’y a, je m’atïiirc, perfonne qui après 
avoir veu tout ce que nous avons rappor- 
té clés livres des Jefiiitcs , & confideré la 
diverfité & la facilité des expediens qu’ils 
donnent pour pallier & déguiter la Simo- 
nie , ne voie clairement qu’il n’y en a 
point de fi grofîiere & fi évidente , qui ne 
fe puiftfe exculer & ju.ftifier par cette voie, 
.& qu’on a raifçn de dire qu’il n’y a plus 
aujourd’huy de Simonie que pour ceu* 
qui n’ont point d’elprit , & qui ne con- 
noiflènt point quelque Jefuite pour ap- 
piendre de luy ces fecrets merveilleux qui 

D 4 font 
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font capables de rendre julte le plus grand' 
Simoniuque du monde , & Simon le Ma- 
gicien même , s’il avoir elié auffi Içavant 
Sc auffi haoile que ces bons Peres en ma- 
tière de Simonie. ... 

• j %. ‘ 

’ §. II. 

La Simonie manifçjle Çff découverte , 
foütemtë & auiorifeë par Païen* 
tiA Jejuite. 

Ous donnons un Chapitre à part à 
J/N Valentia , pour expliquer fou lènti- 
ment touchant la Simonie , parce qu’il en 
parle d’une autre manière & plus ouverte- 
ment que les autres. Car fans fe mettre 
en peine de toutes les vaines Tubtilitez dont 
les Confrères le fervent pour pallier & dé- 
guifer ce vice, il le rcprélente tel qu’il elt, 
là ns voile & fans pretexte , Ôt en cet eftat 
même il Te déclaré pour luy , & entreprend 
de le juftifier. 

Je ne voudrois pas pour cela fêul dire 
abfolument qii’il iufi plus en faute , ou 
qu’il deuil cftfe condamné plus feverement 
que fes Confrères , puis qu’ils font tous 
au fond dans les mêmes fontimens , & 
qu’ils font tous poulies du même efprit 
& tendent à même fin , encore qu’ils 
tiennent diverfes voies , & qu’ils parlent 
diverfcment. Et fi Valerftia déclaré plus 
nettement & plus ouvertement fa penfée , 

' 4 ' il 
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il paroift en cela plus fincere & moins dé- 
guifé. - - 

Il eft vray que le mal , comme il le re- 
préfente, eft plus grand; mais il eft moins 
dangereux , parce qu’il eft plus découvert 
& plus vifiblc : Et encore que ceux qui 
font déjà engagez volontairement dans ce 
vice , pourront eftre confirmez dans leur 
mauvais eftat & leur mauvaife pratique , 
voyant que ce Jefuite les approuve & les 
autorilc ouvertement ; toutefois ceux qui 
ont quelque crainte de Dieu & quelque 
foin de leur confcience , auront , je 
m’aflurc , horreur de ce vice & dé ce 
monltrc qu’on ofe aujourd’huy produire 
en public , & faire voir à découvert & 
fans mafque, - pour l’apprivoifer , ce lèm- 
ble , & le familiarifer avec les hommes , 
afin de le faire en fuite embrairer ôt fui- 
vre avec plus de liberté & de repos de 
' confcience. 

‘ Les autres Jefuites reconnoiflent de la 
Simonie en plufieurs cas qu’ils propofent 
fur cette matière , mais ils tafehent de la 
purger & de Fexcufer en la couvrant fous 
divers prétextes & fubtilitez qu’ils ont trou- 
vées pour la déguifer. Valcntia prend une 
voie plus courte , & déclare qu’il n’y a 
pas abfolumcnt de Simonie dans la phif- 
part de ces memes cas , comme ils les pro- 
pofent. ' • '■ •' 

Ceux-là difent que pour éviter la Simo- 
nie dans les traittez Simoniaques , il faut 

D y pren- 



$$ De la Simonie maaifejie. 

prendre garde i. De ne point faire de 
paéte exprès. 2. De ne donner ou rece- 
voir chofe temporelle , principalement 
pour une fpirituelie. 3. De ne la don- 
ner comme prix ou recompenfe , mais 
comme rcconnoiflance & libéralité." 4. De 
11e la donner pour acheter la choie fpiri- 
tuelle ; par exemple un bénéfice , mais 
pour gagner l’amitié & les bonnes grâces 
de celuy de qui on le veut avoir. Mais 
Valentia tient que nonobstant toutes ces 
confiderations , & dans toutes ces cir- 
constances même , il elt permis de don- 
ner de l'argent pour un bénéfice , ou tou- 
te autre chofe temporelle pour une fpiri- 
tuellc , pourveu feulement qu’on ne pré- 
féré pas les chofcs temporelles aux fpiri- 
tuelles , comme fi elles vaîoient davanta- 
ge, ou qu’elles fulîènt pour le moins éga- 
ies en prix & en mérité, Çe forte que , 
félon luy , toute la Simonie conlilte dans 
cette erreur ou cette folie , de rapporter 
les chofes fpiritucllçs aux temporelles com- 
me à leur fin , & de croire que celles - cy 
font Plus nobles & plus relevées en mé- 
rité Ci en dignité que celles-là , comme 
nous allons faire voir par fes propres pa- 
roles. 

Ce Jcluite donc parlant de la maniéré 
dont on peut traitter des bénéfices , & 
des moyens de fatisfairc à diverfes diffi- 
culté* qui fe peuvent former fur cette ma- 
tière , 
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tiere, dit I quV femble qu'il faut répondre id«ur 
que devant Dieu & en conscience ces circonf- duminforo 
tances & autres femblables , ff avoir de don- “J* 
ner une chofe fpirituelle principalement pour & (imilcs cir- 
une temporelle , & d'en traitter à cette con- omjtandM. 

dit ion , ne rendent pas l'a fl ion Simonia- fpiritalc dc- 
que. * . tarprinci- 

II dit la même chofe , & il l’explique pterrcmpo- 
encore plus clairement peu après en ces rai^e quodin- 
termes : 2 On peut donner une cboj'e fpirituel- padtum; nor» 
le principalement pour une temporelle , com-. efEcere Si- 
me pour fa fin", en forte néanmoins que la tem- Grtg. à Va- 
f or elle ne fait pas fin de la fpirstuelle , com- 
me fi on ejlimoitplus la temporelle que lafpi funftt 3. f. 
rituelle ; mais la confiderant feulement com- 2039.0-/^. 
me fin de la volonté & du mouvement par le- 2 poteftquis 
quel on fe porte à conférer la choje Spirituelle ; 

& en cette maniéré il n'y a point de Simonie ; ptertempo- 
parce qu'on n'efiime pas la chofe temporelle au- 
tant ou plus que la fpirituelle. . ; . quam pro- 

Cela femble allez clair : mais pour 
comprendre encftre mieux il le faut redui- raie apud 
re à un cas particulier. Un homme veut g™*... 
avoir un bénéfice ; il 'offre de l’argent à canlis , quali 
celuy qui lepoffede , ou qui en a la no- 
initiation ; ils concluent leur traitté pour tuale reilime- 
la fomme dont ils demeurent d’accord : 
ils regardent tous deux le temporel com- voluntatis 
me leur fin principale: c’ell à dire que ce^gfgjg 
qui porte l’un à donner le bénéfice , c’ell ad aâum 
> l’argent ; & ce qui porte l’autre à donner 

1 ar- hoc non elt 
Simonia. 

Nam tune non propterca vel tanti vcl pluris xftimatur temporale quamfpiri- 
tuale. Itid. 
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l’argent , c’eft le revenu du bénéfice. Se- 
lon la Théologie des Jefuites , il n’y a. 
point de Simonie dans ce traité ; & par con- 
féquent il n’y en a point aulïi dans aucun, 
traité de bénéfice ou de chofes fpirituelles 
qu’on puiffè faire pour argent ou pour cho- 
ie temporelle. Il n’y a Simoniaque qui ne 
le contente de ce traité fans exprimer au- 
tre chofe ; & il n’y en a même gueres qui 
vouluflènt fe découvrir fi clairement. Ils 
• le cachent d’ordinaire avec plus d’adreflè, 

& déguifeut avec beaucoup d’artifice la Sh- 
monie; en forte qu’il faut quelquefois eftre 
fort habile pour l’appcrcevoir. Mais fui- 
vant les réglés des Jefuites , il n’y en a 
point de fi grolficre & de fi-manifefte. - 
que l’on ne puifië juftifier. Il faut feu- 
lement prendre garde que dans ces trait-, 
tez Simoniaques , où l’on fe propolè le 
temporel comme fit fin principale , on 
ne le regarde pas aufii , & on ne le pren- 
ne pas pour la fin naturelle de la chofe. 
fpirituelle que l’on vend ou acheté, i Car 
apud^um Ji cela arrivoit , ditValentia, & que le tem- 
fînis non porel ne ftfft pas feulement la fin de la volonté 
lantacis & au mouvement par lequel on Je porte a 
applicationîs donner le fpirituel , mais auffi de la chofe mê~ 
adfeun con- me fpirituelle qu'on donne , en forte que celuy 
rkuaîc if Çfed donne la chofe fpirituelle pour une ternpo- 
etiamipfUA relie, ejlime la temporelle , non feulement plus 
vîddicttii (x quel'aâion par laquelle il donne la fpirituelle , 
lud tempo- mais 

raie xftHna- 

ret plus non modo quant adum conferendi hic & nnne fpiritunle , fedetiam 
quain ipfum fpirituale quod confère } & tune ommno comntictit talis 
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lirais aüjji plus que la chofe fpirituelle même , -Simonlam. 
il y aura Simonie » , Ih,i ' 

Il réduit donc, comme nous avons déjà 
.remarqué par avance, toute la Simonie à 
croire que le temporel eft plus excellent & 
plus eftimable que le fpirituel ; qu’il luy 
peut eftre préféré , & qu’il fe rapporte à 
luy comme à fa fin. De forte qu’il n’y 
aura plus de Simonie fans erreur dtefprit 
& fans herefie formelle , & ceux qui achè- 
teront ou vendront des bénéfices par la 
feule avarice & par le feul defïr d’avoir de 
l’argent , fans fe fourier fi le temporel eft 
plus ou moins excellent que le fpirituel , 
ne feront point Simoniaques ; & par con- 
fequent tous ceux qui font ce commerce fe- 
ront innocens & exempts de Simonie, puis 
qu’il eft vray qu’il n’y en a pas un d’eux 
qui ne foit prelt de déclarer qu’en traitant 
de chofes fpirituelles , de bénéfices , par 
exemple , pour de l’argent , il ne regarde 
que le temporel , & ne veut que l’argent ou 
le revenu du bénéfice , fans fe mettre en 
peine d’autre chofe. 

Il donne encore plus d’affurance aux Si- , Potcft 
moniaque's quand il dit, i qu'on peut tirer paftum fieri, 
de celuy avec qui on traitte , une promeffe par promJflk^ 
laquelle il s'oblige de donner une chofe tempo- tcmporaiis, 
relie pour les raifons en la maniéré qu' il 

permis de donner Ç5 3 de recevoir les chofes tem- oonferendi , 
porelles pour les fpirituelles. Et fi on ne fçait e^ipfum" 
pas en quelle maniéré il eft permis de s’o- temporale 
bliger par promeffe , de donner une chofe 

tem-rituaii. au. 
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temporelle pour une fpirituelle , il.l’ap- 
i vidciicet prend , endifantque i c'cjl en recomoijfax- 
» n S;o . ce de quelque bon ojfice , U quel en cette qualité 
nem quan. generale de bon office mente recompenjè , même 

dam officié J e ^ on 

quod fecun- Il n’y a point de hendice ny de choie 
dumcomnm-p a j nte qu’on ne puillè vendre & acheter 
rationem par cette réglé , dilant qu on ne donne 
P as l’argent pour le Ipirituel , .cpmme en 
mTU ' n ‘ effet il îa’y eu a point qui ait cette penfée , 
mais feulement pour le temporel du béné- 
fice, & pour k bon office de celuy de qui 
on k reçoit , -coniiderant ce bon office en 
général , comme un plaifir & une faveur qui 

mente ræcompenfe , même félon lajujhce . 

2 Mais quand un le considérer oit en particu- 
lier comme bon Office Spirituel , il mente auffi , 
Selon ce JeSuite , une reconnoiffiance liberale ; 
& en cette forte il ejl permis en conjcience de 


derarum , 
merctur 
e:iam ex 
juftitîdcom- 
penfatio- 
nem. 


i Etcon- 
/ideratum 
etiam uc 
Officium 
fpirituale , 

muiKratio-" promettre une -chope temporelle pour une Sp ir *~ 
nem gratni- tuelle. Tenir ce difeours , c’eft blelfer le 
de^temporaii Icns commun pour pallier la Simonie par 
profcimuaii un Sophifme. Car toute obligation par 
rocon'rdefr promette répugné à la reconnoiüànce libc- 
tiæ lîcitum rak & gratuite ; & celuy qui s’oblige par 
JM ' écrit gu par traité, ne gratifie & ne.recon- 
noitplus libéralement, mais il paye & il s’ac- 
quite de ce qu’il doit en exécutant ce qu’il a 
promis. 

Ainfi celuy qui traite d*un bénéfice par.ar- 
•gent , donne fon argent pour avoir le béné- 
fice,, làns penfer à jreconnoifire la .bonne 
•volonté de celuy qui le luy donne, auquel 

il 
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il ne croit pas même avoir obligation , & 
celüy qui reçoit l’argent , ne le reçoit pas 
comme une reconnoiflànoe d’une perfbnne 
à laquelle il fçait bien qu’il n’a pas eu def- 
fein de faire plailir ny gratification aucune ; 
& que s’il eult pu tirer davantage d’argent 
de fon bénéfice , Ibit de luy ou d’un au- 
tre , il l’euft fait volontiers. L’un ne pen- 
fe non plus à reconnoiftre , que l’autre à 
donner gratuitement; tout ce traité fepaf- 
le dans les voies du commerce , & félon 
les formes de la juftice , & non pas daus' 
celles de la libéralité & delareconnoiflàncc 
gratuite. 

Outre qtie ce Jefuite a dit peu auparavant 
que la prelentation , ou la refignation d’un 
bénéfice, qu’il nomme icy un bon Office & 
qu’il exprime en ces termes , Aélus confc- 
rendi hit & nunc fpiriîaïe : Vohtntas feu ap- 
plicàlio animi ad aaum conferendi fpirttale , 
eft une choft temporelle qui peut eftrc mife 
à prix, •& que l’on peut lVfti mer moins que 
quelque autre chofe temporelle, pat exem- 
ple que l’argent qu’on prendra pour la don- 
ner. Ce qui eft proprement faire un traité de 
juftice j & par conlequent en quelque ma- 
niéré qu’on conlîdere la prefentation ou re- 
fignation d’un bénéfice , qu’il appelle bon 
Office , foit en général , foit en particulier , 
il fera permis , félon les principes de cette 
Théologie, de donner de l’argem pour ra- 
voir , & d’en traiter par promefiè dans les 
formes de la juftice. 

Cer- 
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•• 

Certes les Simoniaques ne remettront pas 
en peine qu’on leur derïénde de vendre & 
acheter les bénéfices , pourveu qu’on leur 
permette de donner & ce prendre de l’ar- 
gent pour la prefentation ou relignation des 
mêmes benetices ; ils foutfrirônt qu’on tap- 
ie palier leur commerce pour une bonnette 
émulation de libéralité & rcconnoiilance ; 
ce changement de noms pour lignifier la mê- 
me choie leur eitant avantageux , parce 
qu’il met leur honneur à couvert , fans 
diminuer rien de leurs interdis , & qu*il 
fait qu’ils ne palfent point pour Simonia- 
ques , mais pour liberaux & reconnoif- 
faus. 

• 11 eft donc clair Que félon les réglés de 

cette Théologie on peut 1 . changer les chô- 
fes fpirituelles pour les temporelles, & don- 
ner de l’argent pour des bénéfices : i. Qu’on 
peut dans ce commerce avoir poiir fin le 
temporel: 3. Qu’on peut le regarder com- 
me fin principale. Voilà pour ce qui elt de 
l’interieur. Quant à l’exterieur , ils tien- 
nent que chacun de ceux qui entrent 
daus ce traité , peut prendre fes lèure- 
tez, ; qu’ils peuvent s’obliger mutuellement 
par promettes , l’un de religner fon bénéfi- 
ce , & d’en donner la prefentation , à con- 
dition qu’on luy donnera dé l’argent ; & 
l’autre , de donner fon argent en recevant 
la prefentation ou la reügnation du même 
bénéfice. 

Les marchands ne traitent pas autre- 
ment 
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ment dans les foires & les marchez , encore 
y en a-t-il beaucoup qui n’apportent pas 
tant de précaution & qui ne prennent 
pas tant d’aflùrance quand ils ont affaire à 
des perlonnes qu’ils connoiflènt folvablcs 
& de bonne foy. 

Article III. 

De i’Oifice Ecclefiaftiqùe ôc des 
Bénéfices. 

Le relaf ; bernent Çÿ le renverfement que les 
Jefuitesy ont introduit. 

J E prens icy. le mot d’Offke .non pour 
tout ce qui eft du devoir des Eccleliaffi- 
ques ; mais pour les prières ordonnées 
de l’Eglife qu’ils font obligez de dire tous 
les jours, &qui font marquées dans le Bré- 
viaire , & diftinguées en diverfes heures. 

On 'peut confiderer dans ces prières . i. 
L’attention & la dévotion intérieure qu’il 
faut avoir en les recitant. 2. Lerefpeél& 
la modeffie extérieure, tant du corps, que 
de la voix & du chant. 3. L’intégrité de 
l’Office , qui coniifte à n’en omettre rien. 
4 . L’ordre , en le difant au temps & aux 
heures ordonnées de l’Eglife. 

Je ne m’arrefteray point icy à parler de 
l’attention & du refpeét , foit inferieur , ou 
extérieur , que les Ecclefiaftiques doivent 
.apporter & garder en recitant l’Office , en 
Tom. II Y. E ayant 



66 De l'Office desKccIeJiaJUques. 

ayant déjà traitté. fuffifàmment au Chap* 
de la Priere. Ceux qui fc fentiront trop 
chargez, de cette obligation , pourront voir 
ce Chapitre, où ils trouveront dans les ma-, 
ximes des Jeluites que nous y avons rappor- 
tées, toutes les facilitez & tous lesaccom- 
modemens qu’ils peuvent delirer , jufques à 
un tel point de relafchemçnt , qu’ils auront , 
je m’alfure , quelquefois peine à le croire & 
à s’en fervir. ‘ v . ‘ 

Pour ce qui eft de l’intégrité de l’Office , 
Bauny en fa Somme chap. 20. p. 35-3. rap- 
porte l’opinion de Rodriguez & de quelques 
autres qui affurent ceux-là n’eflre tenus aux 
petites heures , vefpres & compiles , qui ne 
peuvent , pour quelque empejehement eflimé 
légitimé , lire leurs matines & landes. Sa 
raifon ejl ; d’autant que bien que ces deux cho- 
ses ne tiennent lieu dans l’Office de partie d’ice - 
luy plus notable & plus grande , à l’égard de 
laquelle il faille mefurer l’obligation qui refe- 
rait aux petites heures ; toutefois il ejlvray de * 
dire que les Matines Cff les Laudes y ont la préé- 
minence , & qd on en doit faire cas comme des 
premières principales. 

On pourroit dire par cette même raifon 
que ceux qui ne peuvent pas payer tout ce 
qu’ils doivent , ne font tenus de payer rien 
du tout , quoy qu’ils puiflènt payer quelque 
chofe. * 

Il ajoûte & rapporte de la partdeFilliu- 
tius , que ceux qui faute de Bréviaire n’ont pas 
moyen de reciter les Leçons , les Chapitres & 
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Antiennes propres du jour , bien qu'ils ffacbent 
les Pfeanmes qui s'y hfent , ne font toutefois 
tenus de les dire , d'autant que lefdits Pj'eai > 
mes ne font & ne font fèuls les heures Cano- 
niques aufquelles l'Eglife oblige les Ecclejiafii- 
quss. 

Et pour favorifer autant qu’il peut le re- 
lafchemçnt du fiécle & la cupidité ‘de ceux 
qui eliant entrez dans l’Eglifé pour leur in- 
térêt!, plus que pour y fervir Dieu, regar- 
dent l’Office divin comme un fardeau & 
comme une courvée, il fait cette queftion 
pag. 354 . Et qui Jfauroit d'autres Lcpons } 
Chapitres^ Antieii nés que celles de l'Once qui 
fe ht. ce jour-là , les devrait il pas dire con- 
jointement avec les Pfeaumes dejignet par t'E- 
glife pour compenfer l'Office ? Il dif que Villa- 
labos le croit ainfi. Mais il ajoute en le re- 
prenant, que c'ejl fans raifon ; parce quel' E- 
gl:Je n' attache fon preçepte qu'à l'Office du jour, 
non à d'autre , dit Diana. . Et demeure-t-il lé 
même quand il y a changement aux Leçons , 
Chapitres & Antiennes ? H ejl certain que non. 
D’où il inféré que fi l’on ne peut pas dire les 
Chapitres , Leçons & Antiennes propres au 
jour , à caufe que l'on ne les fçait pas & que 
r on manque de livre où on les pôurroit lire , l'on 
doit conclure que l'obligation des heures , 'c'ejl à 
dire de tout l'Office du Bréviaire , cejjè pour ce 
jour- là antres au [quel s on demeurerait dans 
les mêmes difpofitions , empefehemens & im- 
pojfibilitez. ' ' 

Efcobar témoigne qu’il cft bien dans ce 
E 2 1 même 
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i Non va- même fentiment quand il dit i qu'il n'obli- 
Offidumca- 1 £ er0t & p aS <* réciter les petites heures ceux qui ne 
qpnicumre- pourraient pas dire P Office Canonique tout en - 

citare, ad • 

horasmino- * c '* • 

rcs redtan- Mais quand Bauny faifoit cette belle le- 

dasnonobli-, — - - 


jtx, 

t, 

?■ 


^rcnT^'Ç 011 aux mauvais Ecclçliaftiques , il devoit fe 
xx. t. tr.i. lbuvenir de ce qu’il dit luy-même peu aupa- 
*8^ ”‘ 48, ravant dans le même Chapitre p3g. 324. Que 
Ji par mé garde ou autrement on elifoit l'Office 
d'un Saint pour celuy de la Ferie qui fe faifoit - 
ou fe devoit faire ce jour-là , l'on ne ferait 
obligé de le redire. Ajoûtant immédiate- 
ment après pour raifon : Officium enimunum 
ejl pro alio. Et’pour faire voir que cette 
opinion ne luy eft pas particulière , mais 
que c’eft un fentiment commun , & qu’il 
n’avance rien qui ne foit appuyé fur l’au- 
torité de l’Eglife & conforme à fon inten- 
tion , il dit ; Officium enim unum ejl pro alio,, 
difons-nous communément , fondez, fur ce que 
l'Eglife ne nous oblige qu'à la fubjlance de 
P Office qui ejl divifé en fept heures qu'il foit 
de la Ferie ou dé un Saint , ce n'ejl qu'une cir- 
conjlance qui n'empefche l'accomplijfement en- 
tier & parfait du precepte. 

S’il eft vray que de dire un Office entier 
pour un autre, celuy d'un Saint pour celuy de 
la Ferie , c’eft la même chofe ; Officium 
enim unum ejl pro alio , comme il vient de 
dire , il faut qu’il ne foit pas vrai qu z quand 
il n'y a changement qu'aux Leçons , Chapi- 
tres , & Antiennes , ce n'ejl pas le même Office , 
comme il a dit peu auparavant. 

5 S’il 
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S’il eft vrai que PEgltfe ne nous oblige qu'à 
la fubdance de l'Office qui ejl divifé en fept 
heures , & qu'il foit de la Ferieou d'un Saint , 
ce n'ejl qu'me çir confiance qui n'empefchc l'ac- 
comphjfement entier Ç5 3 parfait du precepte , 
çomme dit le P. Bauny au même lieu , il 
s’enfuit qu’il eft faux que PEglife n'attache . 
fon precepte qu'à l'Office du jour -, £5* non ’à 
d'autre , comme il a dit auparavant ; & il 
eft encore faux que ne pouvant pas dirç les 
Antiennes, Chapitres, & Leçons du jour, 
l'on doit conclure que l'obligation des heures , 

Ç 'ejl à dire tout l'Office du Bréviaire , ceffie 
pour ce jour-là puis, que l’omifîion ou le 
changement de ces Antiennes , Leçons & 

Chapitres , n'empefehant l'accompliffiement en- 
tier & parfait du precepte , comme il dit , 
on eft'obligé d’y Satisfaire comme on peut, 
en difant d’autres Leçons , Chapitres £ 
Antiennes. 

Il n’appartient qu’au P. Bauny & à ceux 
de fa Compagnie d’accorder des opinions 
li éloignées ,*& d’avancer des contradi&ions 
fi manifeftes fans fe contredire: j Ils ont 1 Dortor 
le privilège de dire tout ce qui leur plaift ,SS‘«S!f’ 
leur Théologie leur donnant la liberté & le Hum dare 
droit, non feulement de choifir de deux^ c tt e r JJ’ e ^ or1, 
opinions contraires celle qui leur eft la plus propria, red 
commode ; mais aufli de les fuivre toutes po*"àp* 0 ° b p a I 
deux félon les diverlès rencontres & félon bili alioruin 
les goufts differens des perfonnes qui les fl 

consultent , donnant à chacun ce qui luy iu» favôra- 

T? 0 bilior ceu 

■ j • v exoptatior 

v fit. Lnjmirn /.t. tr. I. t. 5. j. 2. «.9. f. 6 . 
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revient davantage & ce qui luy elt plus. 'fa- 
vorable.'; v*' • ■ : 

Suivant cette règle Bautiy peut dire , fi on 
veut , que l’Office d’un Saint celuy de la 
Ferictfcii qu’un même Office , ou quc'VÛW 
vaut l’alitfe; OjfictUin ntrtim eft pro àHo ^ jî 
peut dtr^ aUlli le contraire fi ron veut & 
qu’on fë trouve plus commode , Ji hoc fa- 
VurabthtfS'tifrt vxoptatrus fit. ’ 

Si vous avez manqué à l’Office en le- chan- 
geant tout entier, & prenant celuy - d’ifii 
Saint an lien de cclny de la Ferle , peut^eftté 
parce que celuy-là eilort plus .court ; & fi 
après cela vous n’efies pas en humeùf de le 
recommencer , il pourra vous dire qutyous 
n’y elles pas obligé, üfcxmv'enim nnrirh 
ejl pro alto. Et au contraire Jïfhttfe de Bré- 
viaire ou autrement , Vorti ne pouvez pas dire 
feulement les Leçons , tes Af,t;ennes ’Cjf les 
Chapitres propres de l'Ojjjce du jour , & que 
vous ne vouliez pas en dire d’autres le pou- 
vait commodément faite ; il pourra non 
feulement vous décharger ele cette obliga- 
tion , mais’auffi vous difpenfer , fi vous 
le délirez, de dire les heures du jour & tout 
le rfclle de l’Office , eh foullenanc que par 
le feul changement des Leçons, Chapitres 
& Antiennes, l’Office ne demeure plus le 
même. 

Que fi vous faites difficulté de le croire 
fur fa parole, il vous fera dire, fi vous lé 
délirez , par PEftije , quelle n attache fou 
précepte qu'à POjj ce du jour , & non à d'au- 
tre 
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tre ) & que partant fi vous ne pouvez pas 
dire celuy du jour , ou quelqu’une de lès 
parties , comme les Leçons , Chapitres & 
Antiennes , vous n’eltes pas obligé à dire 
ce jouf-là voltre Office. Il luy fera per- 
mis de taire dire aufii le contraire à la mê- 
me EgltJ'e , fi vous voulez , <5t il vous aflii- 
fera de la part , qu'elle. ne vous oblige qu'à 
la fui fiance de l' Office ^ & qu'il, fat de la 
Üerieou d'un Saint y. çe n'ejl qu'une çirçonfan- 
ce : & qu’ainfi quand . vous auriez changé 
tout l’Office encblant l’un pour l’autre , vous ' 
n’eltes pas ohligé de :1e redir e; p<ifye que ce 
changement ricjl ’.quwie * (trconjlançe qui n'ent- 
pejthe l'accompliJjètoeiHtïxenUer & p/trfait du 

* Mai* quand il feroitarrlvé î 
xm ■ jufle Jufet & par pure' par effe vous auriez juita caufâ 
choiji l'Office, le plus court , afin, d'eviter la 
peine de dire celuy du jour quicjloit plus long , commuta- iji 
6uarez , au rapport d’Efcobar y vous dira 
que vous avez faHsfatt à vofire devoir. Sa facitnc prx- 
rai fon eft la même que celle de Bauny; 2 par - *g^sj“ r 
ce que vous avez accomply le précepte de l'iigli- rom. 1. 1. 4. ‘ 
fe , quant à ce qui eji du principal , encore que JJ* • 
vous ayez pechd veniellcmenten manquant aUX facerc, ino- 
cir confiances* v >', • ’ . v • f r e n u ° c l ^ ac 

Efcobar n’eft .pas entièrement d’accord ter?" '* 
avec Suarez fur [ce point ; non qu’il 11 ’a- 
voüe ce qu’il dit,, mais parce qu’il luy fem-fcbftan- 
ble qu’il pouvoitdire davantage , u’approu- ’ q ^ m ‘ 

E zj. V ant non implec 

quoad qua- 

I tttem * pcrc*t vcnialitcr. Efceb»r trtft. f. cxtm. 6 . t, 13. h. 1)5. {- 
673. • • 


N 
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vant pas la reftri&ion qu’il met à Ion. opi- 
nion , quand il dit que cela ne le doit pas 
fi 'id P fcmef 6 ^ a ’ re * ouvcnt: Modo non fiat fréquenter. I Cer- 
îîceac , lice- tes ■> ditEfcobar, s'il ejl permis d: le faire une 
tore m fjf c 'f ots •) je tiens qu'il èjl permis de le faire fou - 
quencer, ' vent; parce que chaque jour enferme un nou- 
SâJSÏ veau commandement. C’eft à dire que tou- 
▼tun præ- tes Jes fois que l’Office fera un peu long , ou 
pourra le changer en un autre plus court ; 

& pour n’eftre pas même obligé de le chan- 
ger fi fouvent , ny avoir la peine de le cher- 
cher , on pourra , félon cet excellent Ca- 
fuïfte , dire tous les jours celuy de Pafques , 
qui eft le plus court de l’année , n’ayant que 
d* tro * s Paumes & trois Leçons, i Cara- 
1J87. afTe- muel, dit-il , affure que celuy qui dit tous les 
♦ qaondmoK ! ours ^ Qffi ce de la Refurreélion , ne pechc < 

dumvenia- point mortellement contre la fubflance de l'Of- 

înonâiitCT fi ce ’ ma l s veniellement contre la maniefede le 
quoad Tubf- dire. 

fcmper Re- . P 0Ur autorifèr davantage cette opi- 
furreaionis nion , & la rendre entièrement irreprocha- 
îium! c ?m. bIe » dit <l u e Suarei la pratiquoit tous les 
.,Mnm. 17 6. jours ; 3 & que de vingt-quatre heures qui 
{al fcnèn-f™ 1 au J™? naturel , il en employait dix-huit à 
ti'æ proba- étudier if 1 à écrire , n'en gardant que fix pour 
trom°FraH- ^ Meffe , pour la prier e , pour reciter l'Office, 
eifeum Sua- pour le difner & pour le fommeit. D'où il in - 
^ Efcobar parlant de Caramuel , qu'il 
diei narura- difoit fans doute tous les jours l'Office de la Re - 

ÏÏÆ.; /»«<?»»• 

ftudendi ac C’eft • 

fçribcndieurælibafle; fex horis refervatis MilTse , orationi, horarum recita- 
woni, pramlio , aefomno. Erço, concludit, procul dubio Officiumrefuc' 
veâioius recitabat fêroper. Jtid. 

1 

y 
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C’eft une belle remarque à mettre dans le 
procès verbal de la canonifation de Suarez , 

& d’autant plus rare, qu’elle ne fe rencon- 
trera pas aifé ment dans la vie d’aucun Saint. 

C’eft encore un exemple merveilleux pour 
les Preftres & pour les Ecclefiaftiques qui 
voudront fe perfuadÊr qu’ils - peuvent à l’i- 
mitation de ce grand Docteur, fë défaire de la 
longueur de l’Office , & chanter tous les 
jours comme luy alléluia , en même Carê- 
me & le jour du Vendredy S^int , fur des 
prétextes , pour le moins auffi fpecieux & 
aulïï utiles à l’Eglife , que celuy d’étudier 
& d’écrire des livres fur des queftions de 
fcholaftique, & des fubtilitez & abftraêtions 
metaphynques , dont l’Eglife fe fuit bien 
pafféc , pour n’en dire point davantage , 
y en ayant allez d’autres, parmy les Jeiiii- 
tes mêmes , qui ont fait tant & de fi gros 
volumes fur les mêmes matières, qu’il fau- 
droit un livre pour en faire feulement le 
Catalogue , & que l’homme le plus labo- 
rieux du monde ne r pourrait 'pas en lire la 
dixiéme partie , quand il ne ferait autre cho- 
fe route fa vie. 

Au refte les Je fuites qui font fi larges & fi 
relalchez fur ce fujet , paroiflènt auffi., quand 
il leur plailt , extraordinairement feveres. 

Efcobar dit qu’il y a péché mortel , non 
feulement à manquer de dire un jour l’Of- 
fice ; mais à en omettre quelque partie 
notable $ & fuppofànt qu’on le 1 prie de 0 ^ a l ^ m 

E y mar- rahilcm a C- 

figna. Qujtlibet bora rcfpeûu tonus Officii. EÇub. ntlt. 3 . tx.6. 
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«. jfi. /- marquer cette partie notable de r Office , il ré- 
66 °- .. poild que chacune des heures ejl notable à Pc- 

horæ^dimi- gard de tout P Office. 'C’eft à dire qucli-Pott 
mini’qua- manque feulement à direSexte, None,ou 
ruor pfaimi Complics , on peche mortellement:: Il veut 
ÎS®. n» Lee- mliîic qu’il y ait péché mortel à manquet 
tiones cum " de 1 dire la moitié de- T âne de ces heures * 
rerjonfonM. Q .y q UJlfre pfeaumes de Matines , ou trois 
leçons avec les répond* De forte qpe il 
Pon veut recueillir ce qu’il il écrit for cct+ 
te matière ,*on trOuVérd 'qu’il a dit- qu’il 
n’y a point de péché y oit qu’il -nlelt quç 
Véniel , à ne point dire du tout l’Oftîce^ ^ 
quand on ne peut pas dire lés' Icçoni fi & 
qu’il y a péché inorcel à omettre -foule* 
ment trois leçons ■oü-'qwatre Pfeaumêr* 
encore qu’on dite tout 4e relié. r C’etî * 
. lé propre de l’efprit 'humain i comme 

nous avons déjà remarqué plufieurs tois ^ 
de fe jetter ainfi dans lesextreimtez. J Con- 
traires , quand il liait fa rai Ton & fon pro- 
pre feus. ; 1 * -•» ' ''• - '- :î v’"' y -? 

•FiHiutius dit la thème chofé Comme 
i Dico i. ayant elté nourri dans la thème école:- r Je 
omiflfionem j is ^ ue pômîffion d’une partie notable de POfi- 

biiis oificii fice dft jour , efil de fvy péché mortel , que 
umus diei , nnn f eH { crneK t chacune des fept heures ■ ) mais 

tummorraie. auffi la troifiéme partie et une des neuf es de 
Taiîs au- p()ff ice c d 7iy}e partie- confiderabïe , félon le 

.rrimoquæ- \cniiYritnt de Navarre es d autres-. . rap- 

Jibe: ex l -' 'pOltàUt * 

feptem ho- . . 

fis. a.etiam V r -y- 

tertia pars cajurtibec h ara: fecundmn 'srjK’arrum & alioseft pars notabilùir. 
fiUfMt. •fer.mir.tm.Z. fr.zj. r.J. «*.* 47 ./. 12 $. &H 7 . , 4 . 
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portant encore l’opinion d’autres Caiiiïftes , A'untomif- 
fans lcs nommer; ils tiennent, dit-il , 
ÿ a [eché mortel à omettre une partie Ue /’^qâivSS. 
fice qui revienne à une des petites heures n >n»æhorx, 
OU a la moitié ; ce qu il approuve plient fort parti ejus, 
probable , elTe P ecca - 

Ils prétendent donc que fi un Ecclefiafti-ie. mm0rt- 
que , au relie le plus homme -de bien dU CCI ^*^ 
monde, manque feulement une fois à diçe p'obabLiis. 
trois Pleaumesou trois leçons de Matines ., Ib,L 
Tltie des petites heures , ou la moitié, feule- 
ment d 9 une , * il perdra aufii-toft In grâce , 

■& Dieu oubliant tout ce qu’il a jarhdrsfait de 
.brén tfr toute 4à vie , le condamnera à la 


mort eterflelle. . ‘ 

Ejfcobar demande encore touchant la ma- 
nière & l’Ordre de dire I’Officé , ï fi ton P eut 
[ans pexhé veniel , flire tous les jours [audes ratim à Ma- 
feparément dé Matines ', en y ajoutant ra waUoiiè' 

[on ? San fentiment , auffi bien que céluy de qiiotidie re- 
Sanchet qu’il» cite , eft que cela n*eft pas clu ",. ( "l e 
pemus , & qu’on ne le lçauroit faire fànicuio? 
péché: Sa raifod eft •: 2 parce qu'il tiy a 2 sachez 

que la nuit de la Nativité' de No lire Sèivneür negat dub \ 
que l tLgUje ordonne de dite aiqji les Matmès hue foium h 
folemne/les. ' '* 1 ' noftisnati- 

Tl ^ I k . . VItatlS fo- 

11 paroilt bien que tes gens n àvoient ja- lemni Ma'i 
n is itü que leur Bréviaire. Car s’ils euflërit 0 


in 


lû cehiÿ des Bencdiètins*& d’autres Relî- £/■«*. »r.f t * 
gieux, ils eufïèntfceu qu’ils font obligez âbv'fiol >»* 
dire Laudes long-temps après Matines, dé- 674- ’ 
puis le mois de Novembre julqu’àPafques , 
félon la réglé de S. Bcnoift , laquelle ayant 

efté 
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eflé approuvée par l’Eglifè & paj tant de 
Saints , ce fèroit une grande témérité de la 
vouloir cçmdampcr aujourd’huy par une pu- 
re ignorance. 

Il faudroit auffi que ces nouveaux cen- 
fèurs reformaflent les hymnes que l’Eglile 
chante encore tous les jours à Matines & 
à Laudes , # dans la plufpart defquels il elt 
expreficment marqué que l’heure de dire 
Matines elt dans le plus profond de la nuit, 

& celle de dire Laudes ,.ell: au point du jour; 
ce qui ne fe peut faire en hyver où les nuits 
font fort longues , & les jours ne commen- 
cent que fort tard , li on ne fepare Laudes de 
Matines. • 

C’eft ainfique les Jefuitesdifpofentàleur 
volonté des loix de l’Eglife. Ils les éten- i 
dent & les reflferrent ; ils les font valoir & les 
aboliflent ainfi que bo»n icur femble. C’eft: 
auffi par cette voie & dans cette conduite 
toute volontaire & imaginaire qu’on voit 
d’ordinaire tomber & taillir lourdement 
ceux qui ont affez de prefomption pour 
faire- les maîtres dans l’Eglife ; mais qui 
n’edant pas allez jnftruits de fa conduite & 
de fa difeipline , & n’en jugeant que par l’u- 
fage , & la couftume de leuTr temps , s’ima- 
ginent qu’il n’y en a jamais eu d’autre , 
prennent les relafchemcns pour des loix , 

& les loix véritables de L’Eglilb pour des 
* déregîemens & des defordres. c 

Le changement & le renverlfcment qui cft 
arrivé depuis peu fur ce point , qui regarde la 

ina- 
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maniéré & le temps de reciter l’Office di- 
vin , eff aujourd’huy fi grand & fi univerfel , 
qu’il ne refie en plufieurs lieux prefque au- 
cun ulage de cet ordre ancien & perpétuel 
de l’Eglilè , chacun en difpofmt à là fàu- 
taifie, & prenant la liberté d’avancer ou de 
reculer le temps deftiné pour dire l’Office, 
lelon fa commodité fes affaires , ou fon 
humeur ; & l’abus eff venu à une telle ex- 
trémité que non feulement le commun des 
Ecclefiaffiques n’en fait aucun fcrupule ; 
mais aufli quelques-uns des plus Reli- 
gieux font un point de reforme de renver- 
ier cet ordre cltabli par le Saint Efprit, & 
de changer le temps qu’il a ordonné pour 
les prières publiques de l’Egltfe , en le pre- 
nant pour eux , & l’employant ainfî que 
bon leur femble , quand ils le trouvent 
plus commode pour leurs, dévotions parti- 
culières , pour leurs études* , ou pour leurs 
, affaires, 

Les Jefuites fe peuvent vanter d’avoir ap- 
pris aux autres la couftume de dire le loir 
Matines & Laudes pour le lendemain, la- 
quelle devant eux effoit prefque inoiiie ; & 
ce feroit , ce femble , travailler en vain , 
que d’entreprendre de prouver par leurs 
écrits ce que l’on voit clairement dans leur 
pratique & dags l’ufage commun de toute 
la Société fur ce point & les autres qui regar- 
dent l’ordre de l’Office , & le temps de le d*> 
re , félon les diverfes parties qui y font mar- 
quées & diftribuées en diverfes heures. 

*■ * 


Je 
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Je rapporteray feulement un partage- de 
Layman , dans lequel il propole ce cas 
fçavoir fi un Ecclelialtique ettant accoutu- 
me de fe trouver en felfin où il s’emporte 
quelquefois dans l’yvrognerie 6c dans le 
jeu. on peut luy permettre dédire Velpres 
& Compiles devant difner , à caule que re- 
venant le loir après avoir fait bonne chere , 
il n’eft pas en eftat de les dire , • 6c qu’airifi 
il y manque fouvent ? 11 dit d’abord qu’il 
ne faut pas donner ce confeil , pour le 
moins qu’avec grande difficulté , quand il 
n’y a point d’autre raifon qui porte à avan- 
cer de la forte l’Office , 6c à dire Velpres 
6c Complies devant difner, que pour palier 
l’aprcsdifiiée 6c le relie du jour en débau- 
ché 6c dans Ht jeu ; mais après il conclut 
i Dico a. en cette maniéré : i Je dis en fécond lieu , 
cu^n con-"- c I ue un Ecclejiajtquc dit au Confefjeur -qu'il 
feffione di- ne fç aurait s'empefeber dé aller en fefiin , & 
vfvî^vitarc encore qu'il ait fait fouvent rejoint ion de 
non polie , ne Je point enyvrer , & de fe retirer de bonne 
ita ver o rem fj eure fa \ a débauche & du leu pour dire 

cite ut quam- rejpres , il arrive toutefois Jouvenl C5T prej- 
po fuerit V le t° u j ours qu'il mancjut à lis dire \ & pour 
non ine- ce fujet il a accoufiumc f d'avancer Pefpres & 

bnare, m- Compiles , & de les dire devant difner ; 
luper mature r 7 . w ,ii\ . J ' 

ècompota- parce qu il luy J emble plus a propos de prévenir 
tionibusvel / 

lufibus diA 
ccdcrc ad 

vcfiicrtinum Offkium perfôlvendum , nihilominus f:cpe nur plenmque inter- 
nii(erit ; idcoque 1c ob hanc caufam interJum vefpcrtinum Qfficlum ctiam 
cum Conipletorio ante prandium dicere folitum , quia melius elle videa- 
tur pnevenire, quam omnino infermittere , tut intermiitcndi p«iculo fc 
«xponerc. • 
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le temps que de manquer à les dire , ou s' expo- 
fer au danger d'y manquer. 

Voilà le cas repréfenté dans toutes fes 
circonllanccs , auquel Layman répond-iàns 
heliter , 1 qu'un Cbnfefjeur peut abfouire un 1 Taiem 
tel homme ; c’eft à ‘dire, un homme qui 
d’ans la difpolition & la coutume de palier abro!vcr e nus 
la plufpart des jours dans les têltins , dans gj'Jjj*- 
les jeux, dans l’yvrognerie , & de di re V ef- 
près & Complies devant dtfiier , afin d'ciV-» 6 - 
ellre quitte, & d’avoir l’efprit plus libre pour 
boire & pour (è divertir de tout fon cœur , 
fans penfer à autre chofe , & pour n’eftr'c 
pas troublé dans fon divertiflèment par le 
fouvenir de ce. qui luy refteroit à dire de 
fon Office , auquel il fçait qu’il manque 
fouvent. • . 

Et il dit peu après, 2 qu’en e'gard à la fra- 1 Deinde 
gilité de cet homme , CT* a l'occajion qu'il a de j^jn^ra- 
neglîger l'Office , on pourra quelquefois luy per- gilitate & 
mettre de retenir cette coutume de l'avancer, Q^nocca- 
II ne faut point douter que cette permiffion fione, in- 
né foit bien fondée, puis qu’elle donne à ufl terdum per- 

r , * _ , nuttipoccnc 

Ecclefialtique la liberté de vivre Icandaleu-uttaieman- 
fement, & le moyen de palier les journées confUemdi- 
entierçs dans le jeu & dans l’y vrognerie , fafis nem reti- . 
eftre obligé d’en interrompre le cours pour" 631, lhi ' 
dire fon Bréviaire, ny de troubler fon piai- 
fir & fon repos tout charnel , par le foin de le 
dire, ou par le remords de ne l’avoir pas dit 
au temps qu’il falloir. 

C’elt même approuver les débauches de 
cet homme , de le difpcnlèr de l’ordre de l’K- 

glife • 
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glife à caufe de la coutume qu’il a de s’en- 
y vrer , comme fi cette coûtume eftoit un juf- 
te lujct de luy accorder cette grâce : c’eft au- 
_ torifer fon vice & Ton péché , que de luy 
donner rabfolution en cet eftat duquel il dit 
luy-même qu’il ne fçauroit fe retirer ;pre- 
fuppofant ainfi que la coûtume & la dilpo- 
ûtion continuelle de s’enyvrer , laquelle il 
déclaré au confefleur , eft en effet une bon- 
ne difpolition pour recevoir l’abfolution & 
la remiflion de ’fes pechez , comme , félon 
Layman , elle eft un jufte fujet de luy ac- 
corder la permiffion de renverfer l’ordre de 
l’Eglife, en difant Vefprcs & Compiles de- 
vant difner. 

Article IV. 

Des biens temporels des Eccle- 
Üaftiques. 

De Puf âge qu'ils font obligez, d'en faire ; 

• Ç5 5 de celuy que les Jefuitesleur\ 

permettent. , 

L A plufpart des Cafuïftes parlent fort 
bien de la nature des biens de l’Eglife, 
de la maniéré & des conditions aufquelles 
les Beneficiers les tiennent , & de l’ulàgc 
qu’ils en doivent faire. Mais .quand ils 
defcendent du général au particulier , & 
qu’ils viennent à faire l’application des 
maximes univcrfclles aux points de prati- 
que, 
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que , pour refoudre les difficultez & les cas 
qui fe prefentent en cette matière , ils 
renverfent d’ordinaire tout ce qu’ils ont 
établi. 

C’eft dans cet efprit que Bauny en fa 
Somme c. 21. p. 556. parlant des obliga- 
tions dés Beneficiers, met cette conciülion 
pour la féconde : Ne peuvent aujji lejdits 
Bencficiers rien aliéner ou dijlraire du tempo- 
rel de leurs bénéfices. Car ils n'en font que 
les adminifirateurs : de parfait domaine J ur 
les immeubles d'iceluy , ils n’en ont point. Au 
Canon , fl privât im can. 2. q. 2. au Canon , 
fi fraternitatem , de donatiombus. Voilà ce 
que dit Bâuny , ou plutïofl: ce qu’il rappor- 
te des Canons , pour monftrer à quel titre 
& fous quelles conditions les Beneficiers 
pofîèdent les biens d’Eglifè; &voicy com- 
me il parle de l’ufage & de l’employ qu’ils 
en doivent faire. Et pour l’ufage , ils ne peu- 
vent fe l'attribuer que tomme des chofes em- 
pruntées & non propres , Canon 3 [ . du Con- 
cile de Carthage 4. Et plus bas en la page 363 . 
Ils doivent aujfi veiller , dit-il, à ne dépendre 
& confumer le leur , que fruélueufement. Et 
de vérité c'ejl le fentiment commun des Doc- 
teurs que j'ay leu & veu , qu'ils ne peuvent 
s'en fervir à autre chofe qu'a œuvres pies , ou 
à fe nourrir convenablement à la decence de 
leur cjlat& qualité de leurs perfonnes , & que 
faire autrement c'ejl un péché mortel. 

Il ne fe contente pas encore de dire que 
cette opinion cft le Jentiment commun des 
îml ///. F Doéleurs 
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Dottcurs & des Cafuïftes , il fait voir que 
c’cftaulïi celuy des Saints Pcres. Saint Je- 
rome , dit-il, pag. 363. en l' Epijlre ad Ne- 
potianum de viia Clericorum , les appelle cruels 


1 Qui bonis 

parentuin 6c 

opi bus fû f- 
tentnri poî- 
iunt, lt quoi 
pauperuin 
cil acci- 
piunt, fa-' 
crilcsjium 
prolcclb 
committunt, 
& pcf abu- 
îioncm ta- 
tlum juii- 
cium libi 
maniucant 
<5c bibunt. 

.s. Hutonvn. 
ai D/irniifttm. 

î Si vous 
rendez bien 
a l'autel le 
fervice que 
vous luy de- 
vez , il vous 
rit permis de 

vivre Je l'au- 
tel; niais non 
pas d'y pren- 
dre dequoy 
entretenir le 
luxe 61 la di- 


C5 1 facnléges. Il parle des Ecclefialtiques qui 
employait le revenu de l’Eglilè autrement 
qu’en œuvres fies 6 c au fou lacement des 
pauvres. Il rapporte encore les propres ter- 
mes de S. Jerôme en l’Epiltre à Damale. 
I Ceux qui peuvent s'entretenir du bien de 
leur patrimoine commettent afj'eurément un fa- 
crilcge , s'ils prennent ce qui ejl aux pauvres , 
CJ 5 par l'abus qu'ils en font , ils boivent cf 
mangent leur jugement. Il joint l’autorité 
de S. Bernard à celle de S. Jerôme, & con- 
tinue difant : 2 S. Bernard écrivant à Eulco 
Archidiacre de Langées Epijl. 1. a ce s mots 
clignes d'ejlre écrits en lettre d'or au cœur cle 
tous les gens d'Eglife qui y pojpdent bénéfices : 
Conceditur tibi ut Ji bem defervis , de altario 
vivas , non ante rn t< t cle altario luxurieris , ut 
inde compares tibifrxna aurea , Je lia s depiétas , 
cale aria deargentata , varia griftaque pellicea 
à cotlo & rnambiis ornât u purpura diverjifi- 
cata : denique quidqnid prxter neccffaritim 
viélum ac Jimphcem vcjiitum de altario réti- 
nes , tuum non ejl , 'rafirna ejl , facrilegium 

e J l - 

Il allégué la rai (on de cette do&rine p. 363. 

* dilant 


bauchc , de quoy a voir des brides enrichies d'or , des éperons d'argent , des 
robes tourrées d'hermines avec des paremens de pourpre au col & aux man- 
ches. En un mot, tout ce que vous prenez pour vous du revenu de l’autel 
par dellus le vi vre& le t ellement limpie & îwcellaîrc , n'elt pas à vou$ , c'elt 
lapine, c'cft facrilége. 
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difant que c'ejl parce que les biens des Clercs 
font , pour ainfi dire , hypotheques aux pau- 
vres , & offertes à leur foulagement , Can. 
Quoniam quidquid J 6 . q. i. Can. fua f ra- 
tera t las 12. q. 3. Canone Volumus , <^z/2. 89. 

wjor/ ejl , la eau je 12 q. 2. Il ajou- 
te en la même page pour plus grand éclair- 
c flcmcnt , & prenant les chofes dans leur, 
origine , que les biens que l'EgliJe pojfcde , 
ne fnt autre chofe que les offrandes zf les au- 
mônes des peuples , qui n'ont ejle' attribuées de 
l'autorité' de l'Eglife aux Evêques zsf aux Be ■ 
K. ficicrs, qu'à charge d'en faire part aux au- 
tres , & d'en fecourir leur mifere. 

Il dit encore plus clairement pag. 364. 
que les Beneficiers en qualité d’adminillra- 
tcurs doivent avoir foin de ces biens , comme 
en devant rendre compte à Dieu au noni 
des pauvres. Quia qtiidquid hahent C 1 er ici , 
pauperum ejl , & quils ne font que purs de- 
positaires de leurs biens. 1 6. q. 2. Canon. 68. 
Et joignant le témoignage des Papes à celuy 
des Conciles & des Canons, il cite le Pape 
Urbain en une fienne Epiftre qui en rend 
même la raifon. Dautant , dit-il , que ce 
qui s'offre à Dieu par les fideles , Vota funt 
eorum , pretia peccatorum , & patrimonium 
pauperum. 

V oilà comme Bauny parle en général , ou 
plutolt comme les Conciles , les Papes , & 
les Saints Pcres parlent par la bouche de 
Bauny , de la nature des biens de l’Eglife, 
& de l’ufage auquel ils font ddïinéz félon 

F 2 l’in- 
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l’intention de ceux qui les ont donneï , & 
par lesConftitutiotis que l’Eglifecn a taiteà 
fuivant les conditions aufquclles elle s’fcll 
obligée en les recevant. Voyons mainte- 
nant comme ce Fere en parle en particulier 
fuivant fon fentiment , de celuy des autres 
Cafuïftes. 

En traitant des Penfions , en fa Pratique 
1 . 3. c. 4.Z. p. 693. aptes avoir dit qu’erl 
France la penfien qu'on Je referve fur un bé- 
néfice , ne peut Cff ne doit exceder la tierce par- 
tie des fruits dudit bénéfice. Comme fi cet- 
te coutume ne luy plaifoit pas pour dire 
trop exa&e & trop rigoureufe , il ajoûte : 
F.t Jur qtioy eft fondée cette loy ? Il n'cjl pas 
aifé de le dire , puis que nature femble per- 
mettre à tous de faire & de difpofer de ce 
qui ejl à eux , ainfi que bon leur fem- 
ble. 

Il a dit auparavant , fuivant les Canons 
des Conciles & les définitions des Papes, 
que tout ce que les Clercs Beneficiers tien- 
nent du bien de l’Eglilè , n’efi point à eux , 
mais aux pauvres : Quidqtiid habent C 1 er ici , 
pauperum ejl : Qu'ils ne font que purs depofi- 
taires & cidmimjlrateurs de leurs biens qui font 
hypothéquez, aux pauvres & qjfeétez. à leur fou- 
lage ment. Et icy fuivant fon ftntiment , il 
en parle comme de biens propres aux Ec- 
clciialtiqucs , leur donnant pouvoir d’en 
difpofer.fuivant leur volonté, comme des 
autres biens qui font à eux , & le prouvant , 
parce que nature , dit-il , femble permettre à 

tout 
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tous de faire & de difpofer de ce qui eji À eux ? 
ainji que bon leur femble. 

Il ne fe contente pas d’oiler ainfi aux pau- 
vres le droit qu’ils ont au bien d’Eglife , en 
l’attribuant aux bénéficiers ; mais il l’attri- 
buë encore aux Patrons feculier s. Car vou- 
lant fendre raifon de ce que le Pape ne peut 
pas créer une penfion fur un benericc qui 
elt à la nomination d’un Patron feculier, 
fans Ion con lentement, il dit en fa pratique 
p. 69 y. que c'ejl parce que le patronage tu rit 
lieu comme de patrimoine pour l'égard du pa- 
tron. Ce qu’il femble avoir pris de Lay- 
inan qui avoit dit devant luy qu’un Patron 
feculier peut gratifier qui bon luy femble, 
non feulement du temporel , mais aulfi du 
ipiritucl d’un Bénéfice. 1 C'cjl une f aveur 
fpeciale , dit-il, & un privilège qu'il s'ejl re- feu privile- 
fervé & qu'on luy a accordé à raifon de la Ç ml V r, ? t: °. ,ie 
fondation , qu il en peut gratifier zp y prejen- ipficoncef- 
ier qui bon luy femble. lümscrefer- 

Si le bien d’Eglife eft le patrimoine des utaitci/ grâ- 
pauvres, patrim onium pauperum , ainfi que£ ficar! P oir ‘ r » 
dit le Pape Urbain , & comme Bauny le rap- luerit prsc- 
porte apres luy , comment eft-cc que le me- 
me Pere Bauny peut dire que ce bien, ou ]c tr ?z. a "'it 
droit d’endifpolër , tient lieu comme de patri-"-7- 1- 6 5 - 
moine à l'égard du Patron ? Comment les 
Patrons peuvent - ils difpofer des bénéfi- 
ces qui font à leur nomination , ainfi 
que bon leur * femble , s’ils n’en font 
que les confervateurs & les adminifira- 
teurs? 

F 3 Mais 
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Mais comment peut-on dire qu’ils grati- 
fient & qu’ils obligent les Eccldiaftiqucs 
qu ils présentent à ces bénéfices , fi ces Eccle- 
fiafiiques recevant d’eux la prefentation , 
n’en tirent autre avantage que l’obligation 
de fervir le bénéfice, & d’en adminiltrer fi- 
dellemcnt le temporel , en qualité de lîm- 
ples & purs dtfpenfateurs , pour en rendre 
un compte exaét à Dieu devant toute l’E- 
glife? Qui diroit jamais que c’elt obliger 
un homme de bien , de luy procurer une 
tutoie, ou de le rendre caution d’une gran- 
ds fomme ? S. Jérôme allégué icy par le 
P. Bauny , en PÈpiilre à Damafe , dit com- 
i Quibo- mc une c h°Se indubitable , que i les Ec- 
nisparen- clejiafiiques qui peuvent s'entretenir du bien 
basfùften- ^ leur patrimoine , commettent apurement un 
tari poiTunt , facrildge s'ils prennent ce qui ejl aux pauvres : 

perum P cÀt ' & le même Bauny au contraire parlant dans, 
accipiunt, fon fentiment fouftient comme une chofe 
profcft^ um ccrta 'be 1 que quoy que les Bénéficiers [oient 
commirtunt. d'eux-mêmes trés-ricbes pour ejîre ijjus de pa- 
x>Am*fZi. ** rem m ^ es C5 1 moyennes , ils ne font toutefois 
ununy en. point tenus de rien employer de leur patrimoi- 
rie , ou de leurs acqncfls , vains manuels , ou 
36 j. autres em.olumens x a / entretien de leurs per- 

fonnes. Il- femble n’avoir cité S. Jerome 
avec éloge , que pour luy faire enfuitc plus 
de deshonneur, & prendre plus d’avantage 
fur luy en le réfutant , & préférant fon pro- 
pre fentiment à celuy dc.ce grand Saint. 

: Car les difeours de ce bon Pere ne font 

que contradiéïions perpétuelles , ou perpé- 
tuelles 
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belles ccnfures & réfutations des Saints Pe- 
res , des Papes , & des Conciles ; & ces 
deux inconvcniens font inévitables dans la 
maniéré dont luy & les confrères traittent 
des règles de la Morale , & de la conduite. 
Chreftienne. Car rendant, comme ils font, 
prefque toutes choies probables, & fe don- 
nant la liberté de fuivre celle que bon leur 
fernble des deux* opinions probables , & 
même de fuivre tantôt! l’une & tantolt 
l’autre , encore qu’elles foient contraires , 
il faut nécelïairemcnt qu’ils fe contrcdifcnt 
eux-mêmes en foullenant des opinions qui 
fe contrcdifcnt , & qu’ils fe trouvent autîi 
contraires aux fentimens des Saints Peres , 
des Papes & des Conciles , quand l’une de 
ces deux opinions , ainfi qu’il arrive fou-, 
vent, eft contraire à la tradition ancienne de 
l’Eglife r 

Il y en a parmy eux qui ne font pas fi fa- 
ges& fi retenus que le P.Bauny, & qui par- 
lent encore plus hardiment & plus ouverte- 
ment que luy fur ce point qui regarde les 
biens de l’Eglife, & l’ufage que les Bénéfi- 
ciers en doivent faire. Amicus ne craint 
pas de dire que 1 les Evêques on ai.trcs Ec- , Kalia obi; - 
elefiaftiques ne font aucunement obligez par ju-" M,ocx juf- 
Jtice de nourrir les pauvres du revenu de leurs bit Epifcopis 
bénéfices , encore qu'il foit fort grand. Il a « Cicriois 
n’auroit eu garde d’avoüer que ce revenu ell ruiBcncfi’dî 
tout aùx pauvres , & que les Beneficiers leur impars 

* 17. 1 ^ alere , c- 

^ 4 dC- tinnifi ta- 

, les reditus 

umltum pir.£ue$ firvt, Anima tom. 5. iift, 14. (ett. 6 . v. 65. 
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dérobent cc qu’ils en prennent pour eux- 
mêmes au delà de leurs néceîlïtez , comme 
difent les Peres que Bauny même a citez ; 
& que s’ils ont du bien de patrimoine , ou 
des acquefts fuffifamment pour s’entretenir, 
ils ne peuvent prendre rien du revenu de 
leurs Bénéfices, ainli que S. JerÔmecn parti- 
culier l’afiure. 

1 Qui fine Emanuel Sa dit de plus, i que celuy qui 

cîcrical^ 01 * reccu un Bénéfice qui n a point charge 

pcrcipit à' âmes , dans le dejfein de jouir du revenu , 

nefidi^non" f ani a volonté de Je faire ou de demeurer Kc- 
curati , non clejiajhque , peut cependant recevoir les fruits 
iciikuere.° S ^efon Bénéfice , Jans cjlre obligé à refat ut ion. 
Sa •vert» tene- C’efi à dire que non feulement un Ecclc- 
38. fialtique & un lleneficier peut difpofcr ainfi 
que bon luy femble du bien de l’Eglile, 
mais aufli celuy qui 11’eft pas véritable- 
ment Ecclefiafiiquc. Car celuy qui fe fait 
Clerc fans intention de l’efire , Jtne animo cle- 
ricalis Jlatus , n’eft point Clerc & Eccletïafii- 
que devant Dieu, encore qu’il en prenne le 
110m & en porte l’habit. 

Que fi on prétend que les Beneficiers ont 
pour le moins la même obligation que le 
commun desFideles, de donner aux pau- 
vres le fuperfîu de leur revenu , Efcobar ré- 

2 Auftore pondra en leur faveur que 2 félon le fenti- 
ï-eifio po(- ment de LeJJius , au lieu de le donner aux pau- 
qu7p P ræterri vres , tls peuvent en aggrandir & enrichir 
^'P icntc . s leurs par ens , jufques à les porter à une condi- 
etiamTn C ftaV tion plus relevée , & fournillant à ce qui eft 
tus incre- nécdTaire à les entretenir , non feulement (e- 

Ion 
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Un leur qualité', mais aujfi félon la qualité' de Non fo- 
celuy qui donne , [oit qiiil [oit Evêque , P a- ,urn t .i u «a 

^ o / a * z - * T - ' a 1 ^ 1 iY* quahtarem 

pe , ou C tire. Ainii un Evequc de balle ex- eoru.n . fcd 
tpiétion pourra élever fes pareils autant que J E^ 0 damis 
ion amuition & (on revenu fe pourra éten- Pontifias’, 
dre , & les rendre , s’il peut , auffi puif- |^ochi qua ~ 
fans que Iuy , jufques à en faire, s’il £/-«wir. ? . 
pouvoit , de grands Seigneurs dans le **■£ ‘-g- 
monde , comme il tient un rang de Prin-”’ 3Î ’ 
ce dans l’Eglife. 

Le principe d’Efcobar , qui cfl: aulîi la 
fource de la plufpart des erreurs & des 
abus qu’on voit aujourd’huy dans la dif- 
penfation des biens d’Eglife , eit qu’il 
prefuppofe que les Bénéficiers font maî- 
tres ablolus ,çlu revenu de leurs bénéfices. t Enfin 

I En effet, dit-il, il eji probable qu’ils ne font vero eoruni 
pas les maijlres de ce qui leur rejle après avoir < * u * w 


pris ce qui leur ejl ne'ceffaire pour s'entretenir icntâtio- 
nonneftement , & qu'ils font obligez fur peine j^ n fu P cr ' 
de reflitution , de l'employer en œuvres pies, babiiecd 
Mais je croy avec Leffius & d'autres , qu'il I 011 •! ia . bi ‘ re 
eit probable Cjunls en Jont les maijires abjo m debereque 
lus , & qu'ils ne font point oblige ^ à rr- r»*endere™* 
Jlitution, encore qu' ils l'emploient à ttfages pro- iah onere 
■fade r * reftitutionis. 

J îf \ i ,. j, 1 j • ( Sed probabi- 

11 talloit bien d abord mettre ce point en liusrepuco 
difpute & le rendre douteux , afin que les^^^ & 
opinions contraires eitant probables , il y abfoituos 
eu fi: moyen de contenter tout le monde , f“™J.° s 0 e £ 
efi donnant à chacun la liberté de croire noxios reiu- 
& de faire ce qu’il voudra. Ft d autant 
que les Jeluitesfont profenion d une Théo- exposant. 

- F y - logie iW - 
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• Ipgie obligeante , ce Cafuiïlc qui parle au 
nom de la Compagnie , dans la queition 
qu il propole , li les biens d’Eglile iont 
proprement aux pauvres pour lciquels ils 
ont elle donnez , ou aux Beneticiers qui 
les pollèdent, ne pouvoit conclure qu’en 
laveur des Beneliciers contre les pauvres , 
ollant à ceux-cy leur patrimoine & les au- 
mônes qui ont elle laites en leur faveur , 
pour en attribuer le domaine & la pleine 
difpolîtion à ceux-là. D’où ils infèrent 
que non feulement ils les peuvent don- 
ner à leurs parens pour les enrichir & ag- 
grandir dans le monde; mais aulïi les em- 
ployer comme il leur plaira, en u figes pro- 
fanes , fans ellre obligez à rellitution. Nec 
obnoxios rcjlitutioni futur qs , li, et ea prophanè 
expendant. 

Ce qui ne s’accorde guercs bien avec ce 
que le P. Bauny a rapporté cy-devant de 
S. Bernard écrivant à un Archidiacre de 
i Quîd- E/angres en ces termes : s 'Tout ce que vous 
SS avoir fri! cc 

vîfturn ac ( l Ht Jimplemcnt ne'cejjaire pour vojîre vivre 
îeftfiTde & vo ft re .veJlcntent , rPeJÎ point à vous ; c'ejl 
aicarîo reci- rapine , c'ejl facrilege. Et ainli dire que les 
non ca u , un râ- ^ ei } c fi c î ers ne font pas obligez de reftituer 
pina eft, C..- le bien d’Eglife qu’ils ont employé endépeu- 
fcs luperflucs & en u figes profanes , c’c (1 3 
ni FuUtnem lelon S. Bernard, dire que ceux qui volent 
s-tift. 2 . fur les grands chemins , qui pillent les Egli- 
fes, qui raviflènt la vie aux pauvres &lcur 

o lient 
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oftent le pain des mains, ne font pas obligez 
à rellitution. 

On ne fçauroit donner plus de licence aux 
mauvais Ecclefiaftiques , ny favorifer davan- 
tage les defordres de leur vie, qu’en les apu- 
rant que quoy qu’ils emploient tout le reve- 
nu de leurs Bénéfices en ufages profanes , & 
en débauches , ils ne font pas obligez à re- 
ilitution ; la crainte de la refiitution ayant 
incomparablement plus de pouvoir fur leur 
efpritque celle de Dieu, & eftantprefquc feu- 
le capable de les obliger à apporter quelque 
modération à leur dépenfe , & au luxe & de- 
reglement de leur vie. 

Article V. 

De la Refidence. 

Que la fheologie des Je fuite s en difpenfe 
ceux qui y font obligez par les 
loix de l'Eglife & par le de- 
voir de leurs charges. 

B Auny traite de la refidertee en la mê- 
me manière qu’il a traité des biens 6c 
des revenus des Bénéfices. Tantofl il en 
parle félon la vérité & félon la pratique 
ancienne & univerfelle de l’Eglife , & tan- 
tofi félon la coullume 6c le relafchcmcnt 
du temps. Il en eftablit l’obligation fur de 
fortes & puilfantcs raifons au livre 3. de fa 
Pratique c. 44. p. 725. Car après avoir rap- 
porté 
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porté les exemples de plufieurs Eglifes Ca- 
thédrales , defquelles les Chanoines préten- 
dent pouvoir tenir des Cures avec leurs 
Prcbeiides , fans eltre obligez d’y relider , 
parce qu’ils dilent que ce privilège leur a 
elle accordé du Pape par grâce fpeciale , 
il ajoutte qu'il ne vent louer cette grâce ou 
cette coujlume moins en Juader la pratique 
qui ne peut ejlre qu'abufve contre le droit di- 
vin , contre le Concile de Trente , fejj. Z$.c. I . 
contre la rejolution des Conciles oecuméniques 
4 ? généraux , comme ccluy de Calcédoine Cf 
de Sar di que. 

Ce qu’il confirme par une excellente rai- 
fonprilèdu- Cardinal Holius, lequel , dit-il , 
comme il eut retmnjlré aux Peres qui ejloient 
en ce dernier Concile de ‘Trente , que les Laï- 
ques qui s' abfentoient de leurs ParoiJJès trois 
Dimanches fans caufç , doivent ejlre , Jelon 
l'ordonnance ancienne de l*Eghfe % , tenus pour 
excommuniez , , tous d'une voix s' écrier ent au 
Canin i >. qu'il ejloit plus que jujle que , par 
pœna Epij'copos comprehcndcret , &c. Et ap- 
pliquant aux Curez qui ne refident pas en 
leurs Cures ce que le Concile a ordonné 
contre les Evêques qui s’abfentent de leurs 
Evêchez, il ajoulk : Et ce qui fe dit de l'E- 
vêque, par identité de raij'on Cf d'obligation, 
fe doit entendre des Curez aufquéls ejl prohi- 
bé de laijfer leurs troupeaux en la garde d'un 
mercenaire. La defenfe leur en ejl faite au 
Concile fejf. 23 c. i, au Ç. Licet 14. deeleâ. 
in 6 . &c. 

' ' T* 
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Et en la page 7-27. il oie aux Beneficiers 
tous les prétextes qu’ils peuvent avoitpour 
jfe difpenfer de l’obligation de relider , en 
réfutant leurs raifons qui font deux princi- 
pales. L’une clt prife de la coutume ; & 
l’autre cfl: fondée fur les privilèges qu’ils 
difent avoir du faint Siège. Pour ce qui 
cil de la coûtumc , ce Pere en parle en . ces 
termes : L'ufage contraire ne me fenible autre 
chofe qu'une erreur invétérée , qui par la lon- 
gueur du temps s'cjl rendue plus grande & plus 
abujive : quia diuturnitas temporis non minuit 
fed auget peccatum. p. 727. 

En ce peu de mots joignant l’autorité à 
laraifon , il ruine toutes les nouvelles coû- 
tumes introduites dans ces derniers fiécles 
au préjudice des loix & des pratiques ancien- 
nes de l’Eglife; & ou peut dire de toutes ces 
coûtumes en général , ce qu’il dit de ceile- 
cy en particulier, qu'elles ne font autre chofe 
que des erreurs inveterées , & que les plus vieil- 
les font en cela les pires, la longueur du temps 
en ayant rendu l'erreur plus grande es? plus 
abujive ; quia diuturnitas temporis nonminuit , 
fed auget peccatum. 

Il feroit feulement à fouhaitter que le 
P. Bauny & les autres Jefuites demeuraient 
fermes dans cette réglé, & qu’ils la fuivif- 
fent dans la pratique , comme ils la loiient & 
l’approuvent en général. Mais ils font tout 
le contraire, ainfi que nous verrons dans la 
fuite de ce Chapitre. 

Pour ce qui regarde les privilèges accor- 
dez 
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dezparles Papes contre larefidence, outre 
qu’ils ne peuvent mettre en feureté devant 
l)ieu les confciences de ceux qui préten- 
dent s’en fervir , qu’entant qu’ils font fon- 
dez fur de véritables raifons & de juftes né- 
celïitez ; & que ces raifons & ces néceflitez 
venant à cefler , les privilèges ccflènt à mê- 
me temps , le P. Bauny dit , alléguant fur 
ce fujet M. Mangot parlant en qualité de 
Procureur général devant le Parlement , que 
la difpenfe de non rejider ejl auparavant le Con- 
cile de Latran , & que par iceluy elle ejl révo- 
quée , comme cauj'e des abus dont Jean 22. je 
plaint au chap. Extirpanda. 

\ Il ajoute que les Chanoines d’Amiens vou- 
lant fe prévaloir de la difpenfo de Pie 1 1. 
pour ne pas refider aux Cures qu’ils avoient, 
/’ Avocat du Roy s'oppofa & appella comme 
d'abus de l'execution de ladite difpenfe comme 
contraire au droit divin is humain de s Conciles . 
Et taifant encore inftance fur cette raifon , 
il pourfuit en difant que ce fut cela même i 
içavoir qu’c la difpenfe de refider efl: con- 
traire au droit divin & humain , qui donna 
fujet à Pie V de révoquer par une Bulle de 
ïq6S. toutes les difpenfe s ofiroyées aux Cha- 
noines par fes predecejj'eurs de non rejider en 
leurs Cures ? en quelque Diocéfe que ce fait , 
fous ombre des Canonicats qu' auraient lefdits 
Curez aux Eghfes Cathédrales & Colle- 
giales. 

Il confirme la même choie par l’autorité 
du Concile de Reims , finififant fon difcours 

par 
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par ces mots : Ce que le Concile provincial 
de l'an if 83. tenu a Reims , a àufiji ordonné 
13 doit ejire garât. Enfin e fiant convain- 
cu par de fi puiflàntes preuves , & contraint 
de le rendre à l’autorité des Conciles & des 
Papes , il conclut en cette forte : Pour ces 
conjider niions je ne Jerois jamais d'avis qu'au- 
cun Chanoine fe c barge afil de Bénéfice Cure , 
s'il n'y veut refider- 

JuCqucs-là le P. Bauny témoigne le refpcét 
qu’il doit aux Conciles & aux Papes. Mais 
cette bonne difpofitionne luy dure gueres; 
il change bien-tofi dVvis ; & pour mieux 
dire, gardant toujours le lien pour s’en fer- 
vir aux occafions , il pafiè à celuy de lès 
Confrères qui font plus accommodans & 
plus humains. Et afin que ce changement 
l'oit plus doux & paroilfe moins , il dit 
d’abord dans fa modefiie ordinaire , que 
s'il ne veut pas louer , moins encore fuader la 
pratique de ne point refider fous pretexte des 
difpenfcs ; il n'oferoit aujji P accufer de nullité 
pag. 725*. de fa Pratique; qu'il ne veut pas 
blafmcr ceux qui la fui vent ; moins encore 
difcutcr Ji telle dtfipcnfe vaut , les l ai fiant à leur 
propre confidence , laquelle leur doit fiervir de 
réglé & de Juge en ce fait ^ p. 728. 

"il n’oferoit plus accufer ny blafmer cc 
qu’il a déclaré auparavant efire un péché , 
une erreur , un abus invétéré , condamné par 
les Conciles , & dépendu fi'ous peine d'excom- 
munication. Il ne renvoyé plus les Bénéfi- 
ciers aux Conciles & aux Papes pour ap- 
prendre 
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prendrè d’eux l’obligation qu’ils ôiit de rc- 
lidcr' eil leurs Bénéfices , & pour leitr Jer- 
vir de réglé & de Juge en ce fait. Il laillè 
à chacun la liberté d’en ufer comme il 
trouvera bon , fuivant J* propre conscien- 
ce ; c’elt à dire fon inclination & fa fan- 
tailie. 

Voilà déjà le P. Bauny dans une grande 
indifférence , qui ne laillè pas de ruiner l’au- 
torité de tous les Conciles , des Papes , & 
des Peres, dont il a allégué auparavant les 
definitiorts & les decrets, les foûmettant à 
la volonté des particuliers , & témoignant 
par là qu’ils ne font pas obligez de leur 
obéir. 

Mais il fe déclaré peu après beaucoup 
davantage, & il entreprend de juftificr ou- 
vertement ce qu’il fe contentôit peu aupa- 
ravant de ne pas blafmcr. C’eft en lap. y y y. 
où après avoir dit qu’on ne peut pas tenir 
enfeirible deux Bénéfices , principalement 
quand ils demandent refidence , il àjoufte : 
toutefois la coufume ejl en France , qu'un 
Chanoine , notamment des Cathédrales en 
quelques Provinces , àye avec fa Prebende une 
Cure , en quos il femble exempt de crime. 
Et rayant d’un trait de plume tout ce qu’il 
a rapporté des Conciles fur ce point qui re- 
garde l’obligation de relider, & particuliè- 
rement du Concile de Trente qui renou- 
vel lant les anciens Canons de l’Eglife , 
commande trés-expreffèment Ja refidence ; 
il ne veut pas avouer , ou il diflunule que 

ce 
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ce Concile ait fait quelque Ordonnance 
contre la couftume de ne point relider , di- 
fant que le Concile 'a y a point dérogé. 

Ce qu’il tafehe de prouver encore par une 
maxime qu’il dit dire generale entre les Ca- 
nonises; Qu’une coujiume jamais ne prend 
fin, pour fe voir réduite à rien , par la loy 
qui luy cjl pojlerieurè , que le Saint Siège ne 
te de il are avec paroles , Jinon .-formelles , à 
| tout le moins virtuelles comprifes en ces ter- 
mes, ou bien équivalent \ Non obftantequa- 
cunque contraria confuetudine ; que le Pa- 
pe y dis- je , ne déclaré fon intention e/lred'ener- 
ver & d'abolir par fa loy cette coutume , pag. 
S'fô. Il fait enfuite l’application de cette ma- 
xime générale , difant : Et c'efl cela que le 
Concile n'a fait à la feff. 7 . f . 4. à la 24. c. l J. 
D’où il tire cette conclufion pour favorifer 
& juftifier la non refidence : Telle coujiume 
fort donc aux Chanoines de defenfe & de jujli- 
f cation ait fait de la rétention d'une P rebénde 
avec une Cure. 

Il parle maintenant félon fon fentiment , 
& non plus lèlon celuy des Conciles & des 
Papes. Et comme il a changé de langage , 
il croit avoir le pouvoir de faire changer les 
Conciles, & de leur faire dire le contraire 
de ce qu’ils ont defini. Il a dit auparavant, 
que la coûtume de ne point rejider ejl con- 
damnée au Concile de Trente feff. 21. c. 1. 
comme abujive & contraire au droit divin* 
P • 72 f. 

Il a dit que le Cardinal Holîus ayant re- 

Tom. III. G préfenté 
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préfenté à ce Concile, que les Pafteurs cô- 
toient pour le moins autant obligez à refi- 
der & à faire le fervice divin , que ceux qui 
l'ont fous leur charge à y affilier ; & qu’ayant 
en fuite prié les Peres qui ejloient en ce der- 
nier Concile , de conjiderer que les Laïques qui 
s' abfentoient de leur Paroijje trois Dimanches 
fans caufe , dévoient ejlre , félon l'ordonnance 
ancienne de l'Eglife , tenus pour excommuniez . ; 
tous d'une voix s'écrièrent au Canon 1 1. qu'il 
ejloit plus que jujle que , par pœna Epifcopos 
comprehenderct. C ell à dire que les Evêques 
qui fans raifon s’abfenteroient feulement 
trois femaines de leurs Diocél'es , feroient 
excommuniez. 

Il a dit encore au même lieu p. 726. que 
ce qui fe dit icy des Evêques , par identité de 
raifon & d'obligation , fe doit entendre des Cu- 
rez , anfquels ejl prohibé de laijj'er leurs trou- 
peaux à la garde d'un mercenaire fous peine 
d'excommunication . Et après tout cela il ne 
laiflè pas de dire que le Concile n'a point dé- 
robé à cette coutume abufive ; qu'il eujl fallu 
pour ojîer cette coutume , que le Pape & le 
Concile eujl déclaré fon intention ejlre d'enerver 
& d'abolir par fa loy telle coutume ; & que c' ejl 
cela toutefois que le Concile n'a fait. 

Si ces contradictions fi groffieres & fi vifi- 
bles n’eftoient ordinaires au P.Bauny , elles 
fembleroient incroyables. Mais ce qui eft 
plus étrange & infupportable , c’eft qu’il en 
attribue icy , & fouvent ailleurs , de pareil- 
les aux Saints Peres & aux Conciles , pre- 
nant 
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nant la hardielfe de les démentir & de leur 
faire dire, quand il luy plaift , une choie , 
apres avoir monltré luy-même évidemment 
qu’ils ont dit & defini cxprelTément tout le 
contraire. 

Continuant dans fes contradi&ions , il 
apporte encore une raifon pour mettre au- 
tant qu’il peut en repos de confcience ceux 
qui tiennent enlèmble deux bénéfices qui 
obligent à refîdence , difant que le Pape & 
les Evêques aufii par permifiion du Pape, 
peuvent reünir à perpétuité deux bénéfices r 
n’en faifant qu’un de deux ; & qu’à plus 
forte raifon ils pourroient aufïi les reünir 
pour un temps feulement , les conférant 
enfemble à une même perlonne. Voicy 
lès termes : Et en vérité lors qu'ils le veu- 
lent de leur autorité , il parle du Pape & des 
Evêques , ils unifient les Eglifes , couplent 
par enfemble les bénéfices , comme il fe voit 
par le Cbap. Sicut unire 8 . de excefil P râ- 
lât. joignent une Prebende avec une Cure , 
Chap. Super eos. de prceb. 6 . en là Pratique 1. 3. 
p. cy6. 

Sur cette propofition il en établit une au- 
tre qui eft telle. Or font les unions perpé- 
tuelles de plus difficile dangereufe confe- 
quence , que non pas les temporelles & qui fi- 
niffent avec la vie du Bénéficier. D’où il 
tire cette conlèqucnce : Il y a donc apparen- 
ce que les Evêques de France oélroyant aux 
Chanoines avec leur Prebende une Cure , 

G 2 n'of- 
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n'offenfent point , non plus que ceux-cy en la 

recevant. 

Il n’y a plus lieu de douter du fentiment 
de ce Pere fi on le veut croire , on peut 
fans fcrupule jouir de deux Bénéfices qui 
obligent à refidence. Mais il en parle en- 
core plus clairement & plus abfolument p. 
728. quand il dit que les aumofniers du Roy, 
fes Chapelains & autres Officiers qui ont l'hon- 
neur d'approcher ja perfonne , peuvent joliir 
de deux Bénéfices , & en recevoir les gros 
fruits , encore qu'ils foient abfens des Egltfes 
où ils font Chanoines. Et aulîî-toft apres il 
dit que ce privilège de ne point re/ider leur 
a eftè accorde' par Clement V 1. encore qu'ils fuf- 
fent même Curez . 

Et prévenant ce qu’on luy pouvoit objec- 
ter , que ces privilèges & tous autres qui 
auraient ejlè autrefois accordez, à la requefle 
des Rois & autres Princes , font révoquez , 
cajfz & annuliez par le Concile fcï 5 Pie V. 
ainfi que luy*même l’avoüe & le rapporte 
en ces mêmes termes ; il répond en deux 
mots que cette obje&ion ne fait à propos 
pour plufieurs raifons qu’il déduit de la 
forte : Premièrement nous difons que de tout 
cela il ne nous en paroiji rien . En fécond 

lieu que le Concile n'ejlant receu en France, 
ny la Bulle dudit Pie fignifèe aufdits 'Béné- 
ficiées , ils demeurent en la pojfejfion de leurs 
droits anciens , fondez tant fur la coufiumc im- 
memoriale de n'y point refider , que fur le pri- 
vilège 
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vilcze de Clément V I. qui les en a exemptez. 

pag. 731. 

J1 ne craint point de dire qu’il ne nous 
paroift rien de la révocation des privilèges 
de ne rclider point , après avoir écrit luy- 
méinc auparavant page 712. parlant des 
Chuiioi les qui fous prétexte des privilèges 
du Pape ne relident point aux Cures qu’ils 
tiennent avec leurs Prebcndes : D’autre, part 
je vo\ le Concile qui ejl apertement contr eux , 
f Pie V. qui ne la favorife , puis que par 
Bulle de l’an 1 y 6 8. 12. Juillet qui parte révo- 
cation de toutes difpenfcs oélrovées par fes pre- 
decejfeurs ; & par confequent de celles 
qui avoient cfté accordées aux Princes 
en faveur de leurs Officiers auffi - bien que 
des autres , de ne refider aux Cures dont on 
feroit pourveu , il enjoint aux Chanoines de 
quelque Diocéfe qu’ils foient , de refider auf- 
dites Cures. 

F.t deux pages auparavant il condamne 
les Chanoines qui ne relident point , à 
la reftitution des fruits , & il fe fert pour 
cela de l’autorité du Concile , déclarant 
I que le Concile le dit nettement par paroles , outre les 
abjbluës & non limitées d’aucune circonjlance ,^" 1Cî or ' 
comme il Je voit par le texte qui fuit , lequel comrfccax 
il rapporte comme il efl dans le Concile en yrinerefi- 
ces termes : Prxter par nas contra non refiden- &7e péché 
tes importas , ac mortalis peccati reatum quem mortcl 
incurrit , decernit Sanéla Synodus euvn pro ra- te nr. le Saint 
ta temporis abfcntia fruélus fuos non facere, ^ c cil ^, c s ' 

G 3 ne pourront 

pas acquérir légitimement les fruits , ny les retenir en confcience i pra- 
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portion du nec tMta con f c * ent * cl l ^ oS fo* retinere pojjè. Tri - 
tcmpsqu'ils dent. fejf. 2 c. 1 . 

“rf il reconnoift& voit icy le Concile & Pie 

cduiic di V. contraires aux privilèges que les Chanoi- 
nes prétendent avoir de ne point relîdtr à 
leurs Cures ; mais il ne luy paroiji plus rien 
de tout cela lors qu’il s’agit des Officiers du 
Roy , encore que le Concile parle nettement 
par paroles abfoluës, &qui par confequent 
ne reçoivent aucune exception «y limites 
d' aucune cir confiance , encore que la Bulle 
de Pie V. porte auffi une révocation generale 
& abfoluè de toutes difpenfes oélroyées par Jet 
predeceffeurs de ne rejider aux Cm es. Encore 
que ce bon Pere ait vu & reconnu tout ce- 
la, & qu’il ait avoüé que ce font des preu- 
ves évidentes pour l’obligation que les Cha- 
noines ont de relider , il commence à per- 
dre la veüe& à ne voir plus ce qu’il voyoit 
auparavant , lors qu’il s’agit de la même 
obligation pour les Officiers du Roy & 
des Princes ; peut-ertre parce que l’éclat de 
la royauté luy ébloiiit les yeux, ou que la 
complaifance qu’il a pour les Grands les luy 
fait fermer. 

Mais afin que l’on ne croie pas que cette 
complaifance eft fans raifon , il dit que le 
Concile n'ejlant receu en France , ny la Bulle 
dudit Pie F. Jignifiée aufdits Bénéficier s , ils 
demeurent dans la poffeffion de leurs droits an- 
ciens fondez* tant fur la coutume immemoriale 
de n’y point refider , que fur le privilège de Clé- 
ment F I. qui les en a exemptez . 

Quand 
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t Quand les Decrets des Conciles & les Bul- 
les des Papes ne s’accordent point avec les 
fèntimensdcs Jefuites , on n’eft pas obligé 
de |’y foûmettre : il euft eu plus de raifon 
de dire que les privilèges , quelques formels 
& anciens qu’ils puiflènt eftre , ne fçauroient 
difpenfer devant Dieu de la rcfidence ceux 
qui n’ont aucun jufte fujet de fe fervir de 
cette difpenle, & qui ne la fondent que fur 
leur ambition & leur avarice; que non pas 
de dire, comme il fait, que lacoûtumede 
ne pas refider eft plus forte & le doit em- 
porter fur le devoir de ceux qui font obli- 
gez de refider , ôt fur l’autorité des Conci- 
les & des Papes qui commandent la refi- 
dence , & qui révoquent tous privilèges con- 
traires à la refidence , particulièrement fi cet- 
te révocation n’eft pas lignifiée aux Benc- 
ficiers qui ne refident^oint. 

Mais il pafiè encore plus outre, & il pré- 
tend que les Curez qui ne font pas même Of- 
ficiers des Princes , n’ont pas befoin des 
privilèges des Papes , & que la feule coû- 
tume les peut dilpenfer de la refidence. 
C’eft en la p. 71Ç. de fa Pratique, où après 
avoir apporté quelques cas & quelques fu- 
jets pour lefqucls un Evêque ou un Curé 
peuvent s’abfenter quelque temps du lieu 
de leur rcfidence, il demande fçavoir Ji ta 
coutume de ne point refider met à couvert les 
Curez tant du péché que de la peine portée par 
le Concile contre ceux qui y manquent , qui 
eji de ne profiter point defdites Cures. Il ré- 

G 4 pond 



104 De la Refi dente. 

pond félon le fèntiment de Laymari , qui * 
tient , dit-il , l'affirmative avec Navarre. 
Et afin d’établir cette refolution , il fe fert 
de leurs raifons pour appuyer leur autorité. 
Ils Je fondent , dit-il , en ce que félon l'axiome 
commun , ce que le Pape par dtfpenfe ou pri- 
vilège fpscial peut accorder a quelqu'un , la 
coutume en donne main levée à tous , & ce 
fans crainte , notamment quand elle ef de long- 
temps en obfervance dans l'Kglife. Il veut 
que la coûtume , & la mauvaife coutume 
même ait plus de pouvoir que le Pape & 
le Saint Siège. Car ce que le Pape peut ac- 
corder feulement à quelques-uns par privilège 
fpecial , la coûtume , félon luy , en baille 
main levée à tous. Et quoy que ceux’ qui 
demandent ces privilèges & ces difpenfes 
au Pape , ayent fujet de craindre que ces 
grâces ne leur foient’ inutiles , fi 1 -énoncé 
& les raifons de leurs requelles ne font pas 
juftes & véritables ; il dit au contraire que 
ce qui fe fait par la coûtume , encore qu’il 
fe faffè fans raifon & contre lesloix de Dieu 
& de l’Eglifè , fe peut faire fans crainte & 
fans fcrupule. 

Cette penfée fans doute eft fort avantageu- 
fe & fort glorieufe au Pape de comparer fon 
pouvoir pour donner difpenfe de larefiden- 
ce , avec celuy qu’en donne une coûtume in- 
troduite & entretenue parle relafchement & 
Ja corruption du temps ; & de prétendre en- 
ççire que le pouvoir d’une telle coûtume eft 

plus 
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plus grand & plus univerfcl que celuy du 
Saint Siège. 

Bauny ne laiffe pas toutefois de vouloir 
confirmer cette penfce par l’autorité même 
du Saint Siège. Voicy tes paroles : Car ou- 
tre qu'au dire véritable du S. Pere au chap , 
i . de Co. in 6. Confuctudo vim habet legis , 
encore a-t-elle plus de force pour déroger à 
quelque action , ou en établir ou donner cours 
à d'autres qui luy feroient contraires , quara 
P r inet pis aut Papa gratia. Et après avoir 
allégué qu’en divers lieux il y a plufieurs 
Evêques & Curez. , qui ne refident point par 
difpenfe du Pape, il inféré que la coutume 
fera le même effet Ji elle peut ejlre autorifée du 
temps long & immémorial. 

J1 ne fait aucune diftinélion des coutumes, 
& il donne aux mauvaifes aulïi-bien qu’aux 
bonnes ce pouvoir fupreme & fans bornes, 
non feulement de faire plus que les Papes 
& les Conciles , mais de renverfer tout ce 
que les Papes & les Conciles ont ordonné, 
& de difpenfer tous les hommes de leur 
obeï (Tance , quoy que fans juftice & fans 
raifon. Car la coutume de ne pas refider de 
laquelle il parle , eft telle par fon propre 
jugement , Ê5 3 elle ne luy femble autre ebofe 
qu'une erreur inveterée qui par la longueur du 
temps s'ejî rendue plus grande & plus abu- 
five ; Quia diuturnitas temporis non mi- 
nuit fed auget peccatum , comme il a dit 
p. yiy. 

Et néanmoins il prétend que cet abus & 
G $ k cet 
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cet erreur invétéré a plus de pouvoir que les 
Papes , les Conciles & le S.Efprit même, 
qui la gouverne , & qui fait lc$ loix & 
fes ordonnances ; & qu’il peut décharger 
les confciences des devoirs & des obli- 
gations principales & fondamentales de 
la Religion Chreftienne , comme eft évi- 
demment la rclidence des Palteurs dans 
leurs Eglifes. 

Article VI. 

De la Jurifdiécion des Evêques. 

L Es entreprifes que les Jefuites ont fai- 
tes & font encore tous les jours contre 
la jurifdi&ion des Evêques, font des preu- 
ves manifdles du mépris qu’ils ont pour 
leur autorité. Mais quoyque cette injulti- 
ce & cette ufurpation loit vifible dans leurs 
aélions , toutefois fi on regarde leurs livres 
& fi on confidere leurs maximes , on verra 
qu’ils eh font encore beaucoup moins que 
leur Théologie ne leur permet , & que la 
raifon même & la prudence les retient en 
quelque forte & les empefehe de faire 
beaucoup de choies qu’ils feroient contre 
l’ordre des Evêques & de l’Eglifè , s’ils 
vouloicnt le fervir de tout le pouvoir 
qu’ils s’attribuent , lequel n’ell moindre 
que celuy du Pape , qu’en ce qu’ils avouent 
le tenir de luy. 

Il y a même fujet de douter s’ils recon- 

noilfent 
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noiflènt à prefent que leur pouvoir dépend 
encore de la volonté du Pape , quoy qu’ils 
avouent qu’ils l'ont receu de luy. Car ils 
croient l’avoir depuis mérité par leurs 1 èr- 
vices & acquis par leurs travaux ; en forte 
que ce qui au commencement eftoit une • 
grâce , leur foit devenu propre , & qu’ils 
pollèdent aujourd’huy par le droit commun 
ce qui leur avoit efté accordé par privilège. 

D’où il s’enfuit , félon eux , que le Pape 
même ne fçauroit plus révoquer ces privi- 
lèges & les priver du pouvoir qu’il leur a 
donné dans l’Eglife , fuivant cette maxime 
rapportée par Celot : 1 Encore que le Pape 1 Licct 
ait tout pouvoir avant qu'il les ait conférez fP c mmoVon ~ 
les privilèges , il ne peut pas neanmoins les ratante cou 
ojler par fa feule volonté. Et cet autre enco-^j^™^ 
re : l II ne peut plus def approuver ce qu'il rfpoteftas, 
une fois approuvé. # îTra™ 

Je ne m arrelteray point en ce lieu a exa-vado. c t ut 
miner ces maximes & l’application que les** - *• '•£°* 
Jefuites en font, parce que je le ferayîV;*. 
plus commodément quand je par'eray des m ^^^ ic fc ~ 
privilèges des Religieux. Il fuliit de re- amplÎHS dif- 
marquer ïcy que c’eft de là qu’ils tirent un n °^ 
de leurs principaux fondemens pour fe dé- 
fendre & fe fouftraire de la jurifdiélion 
des Ordinaires , ou pour méprifer leur au- 
torité. 

Bauny qui eft un des derniers de leurs Ca- 
fuïlles , & qui ne fait prefque autre choie 
que ramallèr ce que fes Confrères ont dit 
de plus indulgent & de plus propre pour 

con- 
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conduire les hommes dans la voie large, 
nous fournira allez, dequoy prouver leurs 
excès dans cette matière , de laquelle il 
a amplement parlé en plufieurs lieux dif- 
ferens ; mais toujours à fou ordinaire ; 
ç’çlt à dire en des manières qui femblcnt 
toutes contraires, parodiant tantoll fuivre 
la vérité , & tantoll la combatre , & 

établilTant en un endroit la jurifdiètion 
des Evêques , & en un autre endroit la 
ruinant lâns relfource. Pour rcprélènter 
plus diftinélçment & fuis confufion des 
chofes li contraires, & pour (épater ce que 
ce Jcfuite a extrait des Conciles & des Pa- 
pes qui établirent la jurifdiétion & l’au- 
torité des Evêques dans ce qu’il a appris 
de ceux de fa Compagnie qui la ruïnent 
& la renverfent , je divffcray cet Article 
en trois points. 

I. Point. 

L'autorité & la jurifdiclion des Evê- 
ques e'tablie dans les Decrets des 
Papes Qsf des Conciles que le 
P. Bauny rapporte. 

D Ans fa Pratique 1. i.c. io. p.di. il dit 
que les Evêques font établis au plus 
haut degré qui foit dans l’Eglife. Ce qu’il i 
prouve, ou plutoll explique par les paro- 
les 
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les du Concile de Trente : 1 Efl apud eos « iisfont 

prxctpua rerum gerendarum auéloritas , en la da.^Tcgou- 

Scfl'. Z\. du Concile de "Trente au Decret de la vernemenc 

^ ✓ dcl’Eglifc. 

rejormation chap 6. & 

Il ajoûte qu’ils tiennent dans l’Eglife la 
place des Apollres , & que le S. Elprit les 
a ordonnez pour la gouverner ; ce qu’il 
prend encore du Concile de Trente , 2 en z i e saint 

la Sejf.zf.c. 4. dit-il, facrofunéla Synodus de- Concile dé- 
clarât prêter c coter os Ecclefhjlicos gradus ,tre les autres 
Eptfcopos qui in / Ipoflolorum locum Jucceffè- E £' s 
runt , ad hune hierarchicum ordmem præcipuè i es Evêques’ 
pertincre , & pojitos , Jicut /Ipojlolus ait , ^succeffeurs 
Spiritu Sanélo regere Ecclcfiam ûei , eofque des Apof- S 
Presbyteris fuperiores effe. Et pour expli- rcs 1 , ticn ' 
quer ce texte du Concile , il pourfuit en micr rang 
ces termes : Et en quoy reconnoijl-on qu'ils * * n 1 * l l °,^ e 
font Supérieurs , qu’en P honneur & l'obef- rarchie, & 
fance qu'on leur rend ? OJlé la dépendance 
qu'on a d'eux , en quoy paroijl-il qu'ils font s. Efprir , 
nos Supérieurs ? Et fi malgré eux on va 
minijlrcr les Sacrcmens , y aura-t-il de la ne, pour 
dépendance entr'eux & les Religieux ? conduire 

Il reconnoilr quec ell le retirer de la depen- qu’ils font 
dance des Evêques ; que c’ell ne les vouloir les 
pas reconnoiltre pour Supérieurs , & leur dé- 
nier le refpeét & l’obeïflànce qui leur cil 
dciie , & que le Concile veut que tous les 
Prellres & les Religieux mêmes leur rendent, 
que d’entreprendre d’adminiltrer les Sacrc- 
mens fans leur permiffon & contre leur vo- 
lonté. 

Il ell v ray qu’il femble qu’il ne détermine 

pas 
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pas encore abfolumcnt ce point, & qu’il le 
propofe feulement pour le conlidercr & 
l’examiner ; mais il en parle definitivement 
au même lieu p.34. où il l’ellablit comme 
une cnofe confiante , & met pour titre du 
Chap. 6. cette maxime : Que les Religieux 
exempts dépendent des Evcques pour prejeher . 
Et dans le corps du même Chap. p. 3 y. il 
dit que c'ef d'eux & de leur providence qu'il 
mus faut efperer d'oüir les myjieres de la Re- 
ligion. Il dit aufli en la page fuivante, que 
c'ef d'eux qu'il nous convient d'attendre d'ef- 
tre nourris fpirituellcment par la grâce aux 
Sacremens , if par la doÜrine aux prédica- 
tions. Et peu apres ayant dit que s’ils ne 
peuvent pas vacquer eux mêmes à la pré- 
dication , ils en peuvent donner la charge à 
qui ils trouveront ion cjlre il ajoûte en la 
page 2 7 . que fans leur congé aucun , ny me- 
me hors le temps ne le doit entreprendre . 

Il dit au même lieu qu'il ejl permis aux Cu- 
rez de monter en chaire quand bon leur femble, 
fans en demander un congé Çpecial , à caule 
que le droit divin les y oblige, & que cette 
permiïïion cft renfermée dans la million 
qu’ils ont receiie de l’Evêque pour entrer 
dans leurs Cures & en faire les fondions 
fous luy & comme en fa place ; il ajoufie 
peu apres : Ceux-cy donc exceptez , tous de 
quelque qualité & condition qu'ils puijjent cfre, 
fans excepter ny les Réguliers ny les privilé- 
giez, ont dejenfe de le faire fans lamijfionde 
P Evêque. 

Il 
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Il dit de plus p. 38. qu’il 11’y avoit autrefois 
que les Evêques qui prefchaffent , & que 
cela elloit défendu à tous autres ; ce qu’il 
prouve par S. Leon, lequel en l’Epift.61. 
à Theodoret Evêque deCyr, rapportée en 
la caufe 1 6. q. 1 . c. 1 9. ne veut pas qu’aucun, 
præter Domini Sacerdotes audeat prxdicare , s. Leon ne 
Jive Monachus illcjit,jive Ldtcus , qui eu lîSSSffi 
juflibet fientiœ nomine glorietur. Prdires du 

il dit aufîi qu’encore que par l’autorité du dîré 
S. Siège il ait elté permis depuis aux Reli- des Evêques, 
‘ gieux de prefeher & d’adm.nffirer les S..crc-cn[^p" e e nnc 
mens , cela n’a jamais empefehé qu’ils ne de prefeher, 
deuflent avoir la permiffion des Evêques au- 
paravantquedevaquerà ces fondions. Et'Heiqueqüa- 
en rendant luy-mêmela raifon , c’eft, dit- d-ho^nS^ 
il , pag.4.9. d'autant que c'ejïune efpeced'in- qu'il ait à 
jujlice d'attenter fur lautruy fans fon congé, ^encef & 
Comme c'ejî à l'Evêque feul de prefeher ; aujji 
n'appartient- il à d'autre de l' entreprendre ou 
de commettre perfonne en fa place pour le faire , 
au il ne t'agrée. Ces paroles font remarqua- 
bles : C'ejl une efpece a’iajujlice d'attenter 
ou d’entreprendre de prefeher, ou de com- 
mettre qui que ce foit pour prefeher , Jive 
Monachus ille fit , Jive Laïcus , ainlï qu’il le 
vient d’exprimer par les paroles de S. Leon , 
fans la permiffion & l’agréemcnt de l’Evê- 
que , auquel feul il appartient de prefeher. 

Il va même jufqu’à dire qu’on ne peut non 
plus prefeher contre la volonté d’un Evêque, 
que luy ofter fa charge : Parce que comme 
ce qui ejl immédiatement dépendant de fa char- 
ge , 
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ge , comme le pouvoir de prefcher , cfi im- 
parable de fa dignité' , aujji ejl-il incommitm * 
cable contre fon gré. Et pour ne laifièr au- 
cun pretexte à qui que ce foit , & particu- 
lièrement aux Religieux. , d’entreprendre lur 
ce droit des Evêques , ilajoûte: Et ne croy 
pas que les Papes que l'on dit avoir autrefois 
oélroyé aux Religieux licence de prefcher , 
Payent jamais pris & entendu d'autre forte ; 
c'eft leur intention que l'on honore les Evoques , 
pag. 40. 

Enfuite de quoy il conclut que de prefcher 
à l’infccu des Evêques dans leurs Diocéfes, 
& beaucoup plus contre leur gré , c’elt pren- 
dre & dérober ce qui leur appartient , ulürper 
leurs droits & attenter fur eux & fur leur 
puillànce. Entreprendre fur eux , dit-il, £ 5 * 
fur leur puiffance , ef-ce leur deferer ce que 
la qualité qu'ils ont dans l'EgliJ'e exige & veut 
de tous ; la chaire leur apartient , fe faijir d'el- 
le à leur infeeu , c'ejl ufurper contre droit 
& raifon ce qti effectivement ejl à eux , 
pag. 40. 

II ne le contente pas d’avoir dit générale- 
ment que quand les Papes ont oêtroyéaux 
Religieux licence de prefcher , leur intention 
n’a pas efté qu’ils ufaflènt de cette licence 
qu’avec le confentement des Ordinaires ; il 
dit encore plus particulièrement que les Men- 
dions , qui font ceux qui ont les plus grands 
privilèges , n'y doivent afpirer que , de licen - 
tia , gratia , & benep/acito Epijcoporum , dit 

Alexan- 
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Alexandre IV. en la Bulle qui fe commence , 

De mutta , pag. 40. 

.Et afin de ne laitier aucun lieu d’interpre- 
ter , ou plutôt! d’éluder l’intention du Pape, 
ou d’equivoquer fur ces mots qui font toute- 
fois très-formels & trés-clairs , de licentia , 
gratta & benepluctto Epifcoporum , Bauny 
fe fondant fur ces mêmes paroles du Pa- 
pe Alexandre IV. dit que tous les Reli- 
gieux & les Mendians aufli-bien que les 
autres , font obligez , non feulement de 
prendre l’approbation , mais aufii de fu- 
bir l’examen des Evêques lors qu’ils veù* . 
lerifc éprouver leur capacité ;• en forte 
qu'ils ne puijfent prefeher dans leurs Dioc(~ 
fes , qu' après avoir efié examinez, & jugets ; . ‘ 1 

. capables d'y vaquer à la gloire de Dieu , Y - 
pag. 40. *. * > « ;• • » 

Voilà comme le P. Bauny remettant les ^ . Y 
chofes dans l’ordre , & les Religieux dans 
leur devoir , leur fait voir clairement , que 
quelque privilège qu’ils prétendent avoir, 
ils ne fçauroient fans une efpece d'attentat 
& fans une ufurpation manifefie contre 
l’autorité des Evêques , & contre l’inten- 
tion ijiême des Papes qui leur ont oétroyé 
leurs privilèges , entreprendre de prelchcr 
dans aucun Diocéfe , fans le confente- 
ment& l’approbation de l’Evêque, & fans 
s’eftre foûmis à l’êxamen qu’il jugeraà pro- 
pos' de faire pour connoillre leurs mœurs 
& leur capacité. Il parle encore prefque 
en la même manière de l’adminillration 
7 om. III. H des • '• 
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des Sacremcns, & particulièrement de ce- 
luy de la Pénitence en fa Pratique c. io. 
p.yÿ. Il fait cette quellion, fçavoir Ji à pré- 
feni Us Evcques peuvent juger de la capacité 
des Mendians par examen & dtfcujfic» de leur 
dodrine ? Il forme premièrement quelque 
doute pour les Religieux , & propofe ce 
qu’il peut en faveur de leurs privilèges ; < 5 c 
apres il dit : Je no fer ois néanmoins croire qu'il 
en failli parler ainfi apres la dectfion Ji for- 
melle & fi claire de Pie P. en la Bulle aile- 
gitée, & du Concile en la Sejf.z^c.l^. en ces 
i Le Saint mots - * Decemit Sonda Synodut nullum etiam 
Concile de- Regularem pofjèeonfejfiones fecularium, etiam 
mime Re gu- StuerÀotuüj , audire t nec adididoneumrepH- 
îier ne peut tari , xifi aut P arachide benefetum babeat % 
confions* auîa ^ Epjfcopis per examen , Ji illis videbitur 
des (êcuiiers, ejjè necejfarjum. p. 60. Il ne cite du Concile 
celles* *dès ^ julquesda. Voicy ce -qui fuit & qui 
preftres, s’il elt nécxllàirepour voir le feus entier du paf- 
▼e^ d'une *** alias idone us judicetur , & appro - 

Cure, où s’il bationem qu<e gratis detur obtineat , privi- 
câpabiepa 8 / tyiis & canjuetudine quibufUbet no» •otflan- 
l’cxamen Ubus. . 

?EvèqlTc r de Û feinbte que -c’cfbolt affez pour refoudre» 
faire, s’il le la queftion , i&jpour faite voir lefentirnênt 
ràfre & 1 ’incentioii de l’Eglifo .fur ce fu;et‘, d’a- 
autre voie, voir allégué une Decition du Concile de 
*n appro- C Treize ii claire & fi exprefiè ; toutefois le 
bation qui P. JBauny né £e contente pas de -cela; mais 
gratm°te" éC coniioer^ut encore -quelque clau-fc & quel- 
ment non- ques mots de cette définition -du Cond- 

«bftanttous 

privilèges & • ■ in > 

cnûtumes. Chu. Trii. frjf, 23. s. *3. 
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le , il remarque fort à propos ; première- 
ment que ce Decret eft univerlèl & abfolu ; 
c’eft à dire qu’il comprend toute forte de 
perfonnes fans aucune exception. Car le 
mot , rtullus , dit-il , n'exclut perfonne ; tous 
font compris dans fa Jignification. 

En fécond lieu pour ofter‘ aux Religieux 
tout prétexté & toute liberté de prefoher ou 
de confcflêr en vertu de leurs privilèges, & 
leur faire voir qu’ils ne peuvent l’entre-# 
prendre à moins- que de violer ouverte- 
ment çette définition du Concile , il a- 


joûte : Et peu importe ce qu'on allégué de 
Boni face fe? deClement. Car le Concile y dé- 
rogé par ces mots : Non objlantibus privilegiis , 
&T met les Religieux au rang des autres non 
privilégier, pour le regard de cette obligation 
pag. do. 

Il parle auflî clairement & encore plus ab- 
folument de l’adminirtration des Sacrcmens 


& de toutes les fondions qui regardent la 
conduite & le foin des âmes, au c. y. de fa 
Pratique p. 22. ne mettant pas même en 
quefliQn , mais propofant comme une vérité 
certaine , que l'on doit tenir pour confiant qu'és 
chofes qui regardent le foin des âmes & l*admi- 
niftration des Sacremens , les Religieux, quelques 
privilèges qu'ils puifj'ent alléguer , font abfolu* 
ment de toutes façons & en toutes chofes plei- 
nement fujets à la jurifdiÜion , vifitation Çfj 3 
correélion de l'Evêque Diocefain. Ce qu’il 
prouve par le Concile & par un Decret de 
Grégoire XV. De quoy nous font foy , dit- 

H 2 il, 
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il , premièrement le Concile en la fejf 21 . c. 
II. En fécond lieu le Decret de Grégoire XV . 
en l'an 1 6*1. quife commence lnfcrutabili ; 
par lequel il ordonne que les exempts in iis 
qu*e curam feu admimjlrationem concernant , 
omnim tdce jurifdtSlioni , vijitationi , & cor- 
rettioni F.pifcopi plene in omnibus fubjaceant,. 
•Ces paroles de Grégoire XV. font fi claires , 
& celles du P. Bauny , qui ne fait prefque au* 
^tre chofe que les traduire en François , fi 
cxprellès & fi formelles , qu’il nefemblepas 
que l’on puillè plus éclaircir une affaire , 
& circonftancier davantage un point de droit 
& de pratique aufli important que celuy 
dont il s’agit, pour en offer toute forte de 
doutes & de difficultez , & ne laiflèr aux 
Religieux aucun moyen d’expliquer ou plu- 
toff d’oufcurcir ce Decret par de fauflès glo- 
fes, & pour leur offer tout pretexte d’aller 
directement contre l’intention & la défini- 
tion claire du Concile & du Pape , entre- 
pren itit , fous ombre de leurs privilèges , 
de s’ingérer dans les fondions Ecclefîaffi- 
ques & Paliorales qui concernent la con- 
duite des âmes & l’adminiffration des Sa- 
cremcns, autrement qu’avec l’approbation 
& la perm'flion des Evêques , de licentia , 
gratta , & beneplacito Epifcoporum. 

Le tro fîéme point auquel Bauny dit que 
les Evêques ont pouvoir & jurifdiétion fur 
les Religieux, eftence qui regarde la difei- 
plme Ecclefiiffique , qu’il appelle police. 
V oicy commis il en parle au c. j. de fa Pratti- 
: C ‘ .que 
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que p. zS. EJl de plus certain que les Evê - 
que s ont pouvoir fur tous Réguliers , quoy 
qu'exempts ,, en fait de police extérieure ; 
partant jue lejdits privilégiez. , quand il 
*Jl queflion de Cenfures ou d'interdit , font 
obligez à les garder. , Ce qu’il tire encore 
du Concile de Trente qu’il cite en ccs pro- 
pres termes , en la Selll ij”. c. ta. Oies 
etiam fejlt quos in üiœcejifua fervandos idem 
■Epifcopus prœceperit, ab exemptis ommbus , 
etiam Regularibns ferventur. . ./ , 

^ ; Le Concile dit la même chofe des Cenfu- 
res, des Jnterd)p$ * ^iiipqnfions & Excom-r 
-nuittications, , déclarant que fpn intemion 
xftqueles Réguliers gardent celles quivien- 
-nent des Evêques, comme celles qui vien- 
nent' dù S. Siégç. Et Efouny ajoûte après 
p< 29. qu’en cas, que les Religieux y con- 
treviennent , les Evêques peuvent ufer de 
corre&ion & de châtiment; cequ’il prou- 
ve par l’autorité de' deux Papes , qui font 
Boniface VITE & Innocent IV. Parla 
Conjïitution de Baniface VIII. dit-il , au c. 
Epifcoporum , de privilegiis in 6. iff d' In- 
nocent IV. au c, 6. du même titre , l'Evêque 
peut punir les exempts qui dans fon Diocéfe 
contre les Decrets & Canons de l'Eglife & 
fes defenfes particulières , hantent avec ceux 
qu'il a nommément retranchez de l'EgliJepour 
leurs fautes , &■ dénoncé qu'on eùjl à les évi- 
ter comme excommuniez . Item s'ils+violent 
l'interdit , l'entrée des lieux Paint s leur fera 
interdite , donec de tranfgreffm » hujufmodi 

H 3 ad 
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*d arbitrifim ejui cujus fcntentiamcottteinpfe- 
ritot J'atisfaciant compe tenter. p. jp 4 » 

Il dit la même chofe eu la pageprecedente 
de ceux qui fans la permifiion des Evêques 
entreprennent de prefeher dans leurs Diocé- 
e . s ; D'Evêque , dit-il , comme delegué du Saint 
àiége a puijfance & autorité de chaf\ier& pu * 
nir tout exempts & privilégiez qui s'ingèrent 
CST prefument fansfa permijjion de prefeher la 
parole de Dieu és Eglifes qui ne font dépendan- 
tes de leur Ordre . - 

Il femble qu’on ne Içauroit dire rien de 
p!us clair hy de plus fort pour la jurifdlaion 
des Evêques fur les Religieux en ce qui tt L 
gârde les fôrtélions de leurs charges EplIèO 1 - 
pales, que ce que le P. Batiny a écrit juP- 
ques icy, prouvant par les- Decrets des Con- 
ciles, par les définitions des Papes.frpat 
le fentiment & l’intention expreflè de ceux 
memes des Papes qui ont accordé les privi- 
lèges aux Religieux : q- - 

Premièrement que les Religieux » nonob- * 
(tant leurs privilèges ne peuvent en façon du 
monde prefeher , adminiftrer les Sacremens-, 



j c- • ■ m — “ Pcxamen quîll 
voudra faire de leur doétrinè & de leurs 

Q uil * ^ nt oblige* d’obfcrver exâéèe» 
ment tous les reglemens de dffcipline qu’il 

C^?«-^ CTe u? de ^ ™es ib 
Cenfures qu il fait publier , en la même ma- 
nière 
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nierequcles gardent les autres Séculiers ou 
Réguliers non privilégiez qui font dans fon 
Diocéfè. 

3 . Que la defobeïllàncc des Religieux en 
tous & en chacun de ces points , eft une 
entreprife contre la puiflànce des Evêques , 
un mépris de leur dignité, une efpece d’at- 
tentat , & une ufurpation injufte de leurs 
droits. 

4 . Que ceux qui tombent en ces fau- 

tes , font fujets à la corrc&ion de l’E- 
vêque , qui peut ufer envers eux de tel 
chaftiment qu’il jugera à propos , juf- 
ques à ce qu’ils fc foient reconnus , & 
qu’ils avent fait une fatisfaâion raifon- 
nablc & proportionnée à la faute & à 
l’excès dans lequel ils fe font empor- 
tez. ' • • 

Voilà comme le P. Bauny parle de 
l’autorité & de la jurifdi&ion des Evê- 

? ues , quand il regarde le fentiment des 
’apes & des Conciles ; vdyons mainte- 
nant ce qu’il en dit fuivant les maxi- 
mes de la Théologie nouvelle , •& rap- 
portant le fentiment des Cafuïftcs les 
Confrères. 
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II. Point., 

• • $. L : ' 

L* jurifdiâion & ? autorité des Evêques 
jçnverfée par Bauny & par les au- 
tres Cafutjles fes Confrères 

qu'il cite. . ... 

• « •* ** "il / * •* ) * 

I L né ïe déclaré pas d’abord ouvertement 
ennemy de l’autorité des Evêques ; ce fè- 
roit fç découvrir entièrement , & faire pa- 
roiftre trop d’animQfité ou d’interefl:. Il y va 
plus doucement & plus fagement , ‘& par un 
déguifement artificieux, quoy quepeupror 
pre pour furprendre ceux qui Ont un peu 
d’intélligence , ii .affoibfit premièrement par 
des explications favorables aux prétentions 
des Réguliers , tout ce qu’il a dit luy*même 
auparavant, &tout ce qu’il a rapporté. des 
Conciles & do6 Papes pour établir l’autorité 
& la puifiànce des Evêques même fur les 
privilégiez. Il forme en fuite des difficulté! , 

&il fait quelques inftancçs contre la dépen- 
dance des Religieux à l’égard des Evêques, Sç 
Contre l’obeiïïance qu’ils font obligez de leur 
rendre fuivant les Canons & l’ordre de l’Et 
glilè, il tafehe d’intereflfer le Pape^dans le par- 
ty des privilégiez contre les Evêques ; il ap? 

puye& il releve autant qu’il peut les privilé- • ( 

ges des Réguliers ; & enfin il ne le contente 
pas de tirer les .Religieux de la dépendance 

des 
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des Evêques; mais il les éleve encore & les 
érablit au deflus d’eux , leur attribuant le 
même pouvoir qu’au Pape , & leur doiv* 
nnnt la liberté de méprifer leurs comr 
mandemens & rejetter leurs ordonnan- 
ces , & de faire toutes les fonctions or- 
dinaires dépendantes de la charge Epif- 
copale contre leur volonté & leur defenfe . • 
exprefle. 

Après avoir rapporté en Ta Pratique 1 . 1 . 
c, io. p. 60. cette définition du Concile de 
T rente Self. 23. c. if. 1 Decrevit Sanëia Sy~ , i e saint 
podus nullum etiam Regularem poffe confejjio- Concil 
nés fecularium , etiam Sacçrdotum audire , m^meReli- 
Vel ad id idoneum reputari , nifi Parochiale S ieu!C ne __ 
beneficium babeat , aut ab illis ( Epifcopis ) §« f«con- 
per examen , fi illis videbitur efje neccffarium , 
aut alias idoneus judicetur , £sr approbationem même des 
qux gratis detur obtineat , privilegiis & con- 
fuetudine quacunque , etiam immemoriali , tenu propre 

non objlantibus . . , Foiîaion” 6 

Après avoir luy-même fait cette remarque s’il n’eft 
fur le Decret & les paroles du Concile : L?P ourveu 
mot nullus n exclut perjonne , tous] ont compris ou r» après 
fous fa fignification : après avoir prévenu l’inr 
fiance que les Réguliers pou voient faire lorsque i;k- 
contre ce que définit le Çoncile , eh aile- vêq “^“_‘ 
guant leurs privilèges, & y avoir répondu Ü1” ”iï «a 
par les paroles mêmes du Concile , difant ;yg écj p» ble 
que peu importe ce que l on allégué de Boni- n u fon a?~ 
face & de Clement ; car le Concile y dérogé 

H S <lonuJ* gra- 

tuitement, 

nonobftant tous privilèges te toutes coutumes» quelque anciennes qu’elles 
frient. 
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far ces mots , non obf antibus privilegiis , Çjf 
met les Réguliers au rang des autres non pri- 
vilégiez t pour le regard de cette obligation • 

, P- 60. 

Après tout cela , dis-je , & immédiate- 
ment après il fait cette queftion : Don de- 
mande Ji les Religieux que les Evêques rebut- 
teroient de ce miwjlere , comme incapables cfy 
vacquer , pourr oient néanmoins d' eux-mêmes^ 
ou bien y efant appliquez de leurs Supérieurs-, 
s'ingérer à en faire les fondions contre le gré def- 
dits Evêques & Curez ? 

Le fèul doute & la feule difficulté qu’il 
forme contre le Decret d’un Concile fi ex- 
près & fi reconnu par luy-même , eft une 
efpece de mépris ot de révolté ; il né laifle 
pas toutefois d’y faire répondre quelques 
Cafuifies qui tiennent , comme il dit , l'af- 
firmative , & afiùrent que les Religieux peu- 
vent cohtre la volonté des Evêques & con- 
tre la defenle exprefïè du Concile, confef- 
lèr , pretcher , & faire les autres fondions 
hiérarchiques ; & ces Cafutftes , dit-il , font 
fondez fur la permifjion que les Religieux pré- 
tendent en avoir de Clement en fa Clémentine 
Dudurp. 

Etau lieu de réfuter cette opinion , &dc 
condamner les Religieux qui voudroient 
s’en prévaloir, comme rebelles au Decret du 
Concile , ainfi qu’il l’a déclaré auparavant, i! 
fe contente de dire que Vafquez , Coninck , Çÿ 
Suarez y ne le leur confei lient pas , ny luy aufji', 
que ce ne fer oit pas prudence à eux que d' opé- 
rer 
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rir avec péril du Sacrement ; qt?à prient > 
ahji qu'il femble , non fans grande probabili- 
té ■) les privilèges jadis donnez aux Religieux , 
font condamne ^ par le Concile , m/r à néant 
$5* ?» où ils ne peuvent avoir d'effet; & 

que quand cela ne Jeroitpas , hs Evêques mé- 
ritent ce refpeâ ; que pour rien que ce foit on ne 
les offenfe. • 

" Voilà un precepte changé en confèil , & 
un ; Decret du Concile , réduit à une (im- 
pie probabilité. On voit déjà un homme 
qui femble avoir l’écrit partagé ; mais en 
effet il eft tout attaché aux fentimens & in- 
terdis de fa Compagnie, & l’avantage cm’il 
prétend dans la confervation des privilèges 
contre l’autorité des Evêques , fera qu’il fe 
déclarera bien-toll, p.62. de fa Pratique, 
prononçant ainfi (ùr ce different : Je ferois 
<T àVls que les Supérieurs des Religions , quoy 
qu'ils en ayeitt le pouvoir , néanmoins n'expo - 
t Jfqffsnt jamais aucun contre le gré des E/veqtteS 
à fervir le public jen l'adminijlration du Sacre- 
ment de confejfion. .... r 

Il ne dit plus cbmmé auparavant ; parce 
qn’llsufurpçfoient par un attentat & contre 
lÂ-jufficè' la püiflaneë des Evêques ; mais 
feulement , parce qu ‘avecràifsn & jufle eau - 
feles Evèques s'en offénfér oient , comme d’ü- 
ue faute -contre la civilité & contre le refe 
outre que là chofe feroit encore de trés- 
muuvaife odeur & niai rectüe de ceux qui ne 
ff auraient que lefdits Religieux ont ce privi- 
lège. Çar pour ceux qui auroient connoif- 
< • fancc 
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fance de ces privilèges, il tient qu’ils n’au- 
roient pas lujet de s’oflfenfer deleur procé- 
dé, encore qu’ils fceuilè,.t auffi que le Con- 
cile a dérogé à leurs privilèges , qu'il les a 
mis à néant , comme il vient de dire, &en 
efiat où Us ne peuvent avoir d'effet, par ces 
mots de fon Decret* ; Non obflantibus privir . 
legiis ; prétendant , comme nous ferons 
voir après , que lç- Concile , nç>n plus 
que le Pàpç , n’a pas le pouvoir de les re-' 
voquer, : q 

11 parle encore plus clairement dans lai 
fuite. Car appés avoir demandé fi, lf£vê-, 
que peut refulèr l’approbation aux Reli- 
gieux qui la demandent , , il répond de la, 
part de quelques Cafuïlles qu’il ne nqtQmq 
point, que ceux, qui tiennent la négative, Je. v, 

fondent en ce que telle approbation nejl pas une 
Jimple grâce , ou bien, un privilège qu'il faille, 
attribuer à la feule & Jimple volonté du Pré ?. 
lut , c'ejl un effet , difent-ils , ,&il lcdirabien^, 
toit avec eux , de /ujhee r que chacun aye cç 
qui luy appartient. >%l . 

Accordez cela avecrçe. qu’il a d|t pag. 40. 
en pariant des Evêques., que la chaire leur 
appartient ; que fç j'aijir d'elle à leur defeeu , 
c'ejl ufurper contre droit; & raifon ce qui ef- 
feduellement ejl q çux'y que les Mendions 
n'y- doivent afpifçr que ^ de licent/d , gratta , 

Ê3 5 beneplaçito Rpifcoporum , comme dit Ale*, 
xandre IV. en fa Bulle qui commence ■ , Qf j 
mu/ta. . , • - , « P, 

Enfin foutenant luy-même ouvertement 

cettç 
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cette opinion qu’il a avancée fous le nom 
des autres , il entreprend de difputer avec 
chaleur contre les Evêques qui voudroient 
refufer l’approbation aux Religieux. Et 
peut-on , dit-il , fans njfenfer Dieu, nier aux 
Preflres qui ont les qualités requifes , le vé- 
ritable témoignage de leur doctrine ; difjîmu - 
1er & jup primer par un honteux Jilence la 
loüange qu'ils méritent , apre's s'ejlrç expofez. 
à l' examen ? N'efl-ce pas leur faire tort en 
leur refufant ce qui leur appartient de jujliceï 
comme il a dit auparavant. D’où il infé- 
ré, parlant de ceux qui tiennent le party 
des Religieux contre les Evêques , que l'E - 
v 'sque & ceux qui font commis de luy â 
cette ad ion , ne peuvent refufer l'approbation 
aufdits Religieux , s'ils s'en trouvent capables. 
pag. 63. 

. Ces Cafuïftes qui prétendent que l’E; é- 
que ne peut pas refufer aux Religieux l’ap- 
probation & la permiffion de prefcher & de 
confelïèr quand ils la luy demandent , ne le 
difent pas abfolument , mais fous condition, 
pourveu qu’ils s’en trouvent capables; mais 
ils font dépendre cette condition des Re- 
ligieux mêmes , & non pal de l’Evêque. 
Car fi vous leur demandez , qui fera l’é- 
preuve , h qui jugera de la capacité des 
.Religieux , ils prétendent que cela appar- 
tient a leurs Supérieurs , & que les Evêques 
.s’en doivent rapporter à eux. 

liauny fe fert de cette défaite pour éluder 
ce qu’il a rapporté cy-devant p.40. d’Alexan- 
dre 
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dre IV. que tous les Mendions ne doivent 
afpirer à ta Prédication que , de liccnti* , 
gratin , & beneplacito Epifcoporum ; & ce 
après avoir cjié jugez, capables d'y vacquer à 
la gloire de Dieu. Car il demande en fai- 
te : Et qui en fera le Juge ? A qui en doit- 
on croire f Sa raifon cil que c'ejloit ajfez ja- 
dis pour avoir de Pemploy au Diocéfe , que lé 
Retigieux eujl ejlé jugé capable par le Supé- 
rieur ou antre h qui il eujl baillé la charge 
d'en faire Fejfay; à leur rapport l } Evêque par 
l'ordonnance du Concile de Latran , le de- 
vait recevoir aux chaires où l'on le dentandoit . 
p. 40. 

Il parle dansfonfentiment, mais il ne le 
découvre qu’à demy. Il rapporte feulement 
ce qu’il croit qùi fc faifoit autrefois. Le re- 
fpeél de Meilleurs les Prélats & la crainte de 
les ofténfer le retient encore un peu , & l’em- 
pefche de dire nettement ce qu’il penfe &c 
ce qu’il croit qu’il faut faire à préfent. Mais 
il pallèra bien-toft par delTus ces confidera- 
tions, alléguant des Cafuïltes qui diCent que 
l'Evêque ne peut contraindre les Religieux de 
fubir l'examen de vie , de moeurs & de ca- 
pacité , 4 Jj fahte de le faire , leur refufer 
la chaire , parce que le Concile n'en dit mot. 
p. 42. 

On pourrait croire que citant icy le Con- 
cile de Trente pour les Religieux contre les 
Evêques , il ne l’auroit pas lu , s’il ne l’euft 
produit luy-même pour les Evêques contre 
les Religieux , & s’il avoit écrit des chofes 

Ci 
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fi oppofées en des temps ou en des livres 
diflèreus , une fyute fi groffiere fe pourrait 
peut-efire rejetter fur le defaut de la mé- 
moire de ce bon vieillard. Mais ces con- 
tradictions fc trouvent écrites en un même 
temps , dans le même livre , & dans la 
même page. On ne fçauroit , ce femble , 
en apporter d’autre cafttè plus véritable que 
le privilège que les Jefuites croient avoir de 
pouvoir dire tout ce qu’ils veulent , . & fe 
dédire aufiï quand ils veulent, fans fe con- 
tredire. 

Il fe fert encore de ces Cafuïfles qu’il a dé- 
jà produits, & leur fait dire que lefdits Reli- 
peux ne font obligez, de fatisfab e aux deman- 
des que les Evêques leur feront fur les points 
de dodlr ine neceffaire à ceux qui fe mejlent 
d'injlruire & enfeigner les autres aux Ser- 
mons. pag. 43* Et fur l’avis de ces Cafuïf- 
tes , après avoit confideré leurs rai Ions , il 
conclut que cette opinion cjl probable , & il 
la rend encore plus probable par fon ap- 
probation b fon contentement. Car èta- 
bliflànt cinq chofes en cette matière , & les 
fuppofmt comme confiantes & évidentes, 
il met celle-cy la quatrième; Que pour pou- 
voir prefeher , les Menât ans en rigueur ne 
font jujets à autre examen que de leurs Supé- 
rieurs. p. 43. Et pour prouver une- pro- 
portion fi bardie &• fi temeraire qu’il avan- 
ce de luy-même , il ofe citer Je Concile de 
Trente teff. f. c, 2. lequel , dit-il , ne fait 
mention d'autre difcufjion frearnbulaire de 

capa- 
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capacité de [dits Prédicateurs, que de celle de S 
Supérieurs , à quibus de vit# , mor ibus , fc lèn- 
tia & atate examinari & approbari dc- 
beant. pag. 44. D’où il conclut que 
confequemment c'ejl abus d'en chercher d'au- 
tres. 

Il ne fe contente pas de s’oppolèr à ceux 
qui tiennent le contraire ; mais il a encore 
l’afTurance de les condamner d’abus , fans 
prendre garde , ou plûtoll diffimulant de voir 
que le Concile en cet endroit qu’il cite , 
parle des Religieux qui font deftinez pour 
in Ecciefiis prefeher dans leurs maifons ; & que parlant • 
▼cro quæ a p r( < s dans ] e m ême Chapitre de ceux qui 
Slnam'non veulent prefefier dans les Eglifes qui ne 
fan . ultra f ont p as de leur Ordre, il ordonne expref- 
fuontm m su- fement qu’outre l’approbation & la licence 
periorum de i eur s Supérieurs , ils ayent auffi à pren- 
tïamEpîfco- dre celle des Evêques, fans laquelle ils ne 
pi haber- te- doivent & ne peuvent en quelque maniéré 
qualn i>fi S ne que ce foit entreprendre de prefeher. Et 
Ecciefiis non nono bftant cela il ne laiflè pas de dire 
EunTnSiô qu’aprés l’approbation que les Religieux 
modo præ- ont receue de leurs Supérieurs pour pref- 
fÈ! e cE cher en quelque lieu que ce foit , c'ejl abus 
Tr,d. fqf. j. pp en chercher d'autres ,• & de demander celle 
r ' 2 ‘ des Evêques. 

Il donne auffi aux Religieux la même lw 
berté pour confellèr que pour prefeher , 
fans l’approbation , & même contre la vo- 
lonté des Evêques. Et de peur d’offenfer 
Meilleurs les Prélats , il leur fait porter 
cette parole par Navarre , lequel , dit-il * 

* in - 
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inféré trois chofes des définitions des Papes > 
dont la troifiéme eft que les Religieux s’ef- 
tant préfentez, aux Evêques pour leur de- 
mander la permiffion de confefièr ; au re- 
fus dejdits Evêques , les Religieux qui leur 
auroient eflé préfentez , & néanmoins rebut- 
tez y ont le pouvoir de vacquer aux Conférions 
avec pareille liberté que s'ils avaient efié admis 
par eux. p. 6y. 

Le fondement de cette, opinion eft que 
qmy que les excmts doivent ejlre préfentez 
aux Evêques par leurs Supérieurs , ils ne 
tiennent pas toutefois leur pouvoir d'autres que 
du Saint Pere. Jl ajoute, pour appuyer & 
fortifier davantage cette raifon , que fi nonob - 
fiant la puijfance que les Exemts ont du Saint 
Siège y ils la devaient encore mendier & 
prendre des Evêques , le pouvoir du Pape à 
commettre & deleguer fa jurifdiélion a ceux 
qu'il luy plairait , feroit défectueux , puis 
qu'en fan execution il dépendrait des Evêques & 
de leur volonté, p . 6 q* % 

Ce n’eft plus Navarre, c’eft Bauny qui 
parle , & il parle comme s’il ne fe fouve- 
noit plus de ce qu’il a dit p. 40. que c'ejl à 
l'Evêque feul de prefeher ; qu'il n'appartient 
à d'autres de l'entreprendre fans fon congé : 
Que comme cette charge ejl infeparable de fa 
dignité y elle ejl auffi incommunicable contre 
fon gré ; & que par confequent il ne croit 
pas que les Papes que l'on dit avoir autrefois 
o&royé aux Religieux licence de prefeher & de 
T’ont. IIL \ T " con- 
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confeffer, Vayent jamais pris C 5 * entendu dé autre 
forte. 

J 1 prouve encore par une autre raifon que 
les exempts peuvent exercer toutes les fonc- 
tions pour lcfquelles ils font commis par 
le Pape , fans avoir befoin' du confente- 
ment des Evoques , & même contre leur 
volonté : Parce que , dit-il , telle commiffiun 
ferait de tout point inutile , puis que jamais 
elle ne fe verrait evejlat déoperer , les Evêques 
& les Curez y répugnant ; ce qui ejl ridicule. 

p. 

C’eft traitter de ridicule le Pape Alexan- 
dre IV. pour ne parler pas des autres , &le 
Concile de Trente aulîi , puis que par le 
propre aveu de Bauny ce Pape & ce Con- 
cile défendent expreflèment aux Religieux 
d’entreprendre de confelïèr ou de prefeher 
fans l’approbation des Evêques , Privilégiés 
CS 5 conjuctuUwe quacunque etiam immemoriali 
non objlantibus. 

Deoss belles raifons & d’une Bulle d’A- 
lexandre IV. qu’il cite hors de propos , 
il tire cette confequcnce : Que Ji /’ Evêque 
défendait à l' Exempt qu'il aurait approuvé , 
d'ouir aucune confejjio n dans fan Diocej'e , en- 
core qu il ne fuji louable paffant outre y , néan- 
moins il abfoudroit validement. p. 6 $. C’efl à 
dire que comme les Evêques ne peuvent pas 
refulêr l’approbation aux Réguliers quand 
ils la leur demandent , il n’elt pas adfîi en 
leur pouvoir de la révoquer quand ils l’ont 
une fois donnée. Ce qu’il dit encore plus 
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formellement dans la page fuivante où il 
met cela même en queltion , fçavoir 
Ji l' approbation une fois donnée par l'Evêque 
aufdits Keligteux , il la peut révoquer quand 
& Ji Jouvcnt qu'il luy plaira. Car apres 
avoir dit qu'il y a quelques Dotfeurs qui font 
pour l'affirmative , il prononce definitivement 
& déclaré , que l'opinion contraire doit en pra- 
tique efire f/uvte. 

Il a reconnu & prouvé cy-devant que la 
doélrine qui foûcient que les Evêques peu- 
vent révoquer leur approbation , aulïï-bien 
que ne la donner pus aux Religieux, s’ils 
le jugent à propos , eit conforme à la julti- 
ce & à la rai fon, &aux Decrets dès Con- 
’ciles & à l’intention des Papes qui ont 
octroyé les privilèges aux Religieux ; Et 
toutefois il déclaré icy que l'opinion contrai- 
re doit en pratique efire Jnivic ; non pour au- 
tre raifon que parce que telle révocation va au 
’m'pris des lieguliers & au fc an date du peuple. 
•Comme fi le mépris des Religieux & le 
fcandale du peuple ne pouvoit dire évité 
qu’en renverfant & méprifant les Conci- 
les, les Papes , la juftice & la raifon mê- 
me. Car pour le mépris des Evêques , ce 
f>on Jefuite en fait peu de cas ; puis qu’il 
avoue que d’entreprendre de faire les fonc- 
tions de la charge Epifcopale fans la per- 
milîion des Evêques , ou après qu’elle a elle 
révoquée ,. c'efi tenir les Evêques & leurs 
commandemens dans le mépris ; & que néan- 
moins il vaut mieux , félon luy , le faire, 

l 2 que 
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que de donner lieu au mépris des Réguliers 7 
en ne le faifant pas. 

Il fe fert encore d’une autre raifon pour 
ofter aux Evêques le pouvoir de refufèr l’ap- 
probation aux Religieux , ou de la révo- 
quer après l’avoir donnée quand ils le ju- 
gent à propos , qui eft que l’Evêque tient 
lieu de Juge & non de Supérieur , ainfi 
qu’il le déclaré dans la fuite de fondifeours. 
D’où vient , félon le raifonnement de ce 
bqnPere, que quand il approuve un Régulier 
pour les confeffions , Je témoignage qu’il rend à 
fa doélrine n'efi pas une permifjion , mais un 
aveu de fa capacité, pag. 66. Merveilleux 
raifonnement ! comme fi le Juge n’elloit 
pas Supérieur de celuy qu’il juge; ou com- 
me fi un Juge n’avoit pas le pouvoir de 
condamner aufii-bien que d’abfoudre , de 
refufer ou d’accorder une grâce & une fa- 
veur. Mais quand l’approbation qu’un 
Evêque donne à un Religieux pour con- 
felfèr , ne fèroit qu’une fimple déclaration 
& un témoignage , s’enfui vroit-il que l’E- 
vêque ne la pourroit pas révoquer, & que 
le Religieux ne la pourroit pas perdre après 
l’avoir une fois receüe, puis qu’il peut per- 
dre la fcience ou la vertu pour lefquelles el- 
le luy avoit ellé donnée , & devenir vi- 
cieux ou ignorant , & partant déchu de 
cette approbation &.de ce témoignage 
par fi faute , comme il l’auroit obtenu 
par fon mérité ; quand il n’y auroit pas 
d’autres raifons juftes & importantes au bien 
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de l’Eglifc & des âmes , qui pourroient por- 
ter l’Evêque à révoquer en un temps l’ap- 
probation qu’il auroit donnée en un autre 
temps. 

Mais le mépris que ces gens ont pour 
l’autorité Epifcopale va jufques à ce point , 
qu’ils ofent dire que l’approbation que l’E- 
vêque donne à un Religieux , n’eifc qu’u- 
ne fimple bénédiction & une cefenionie, 
ainfi que le P. Celot le déclaré exprefle- 
ment. 1 Le Pape , dit-il , donne le pouvoir ob ' ei ^ a ™' 
de prefeher à tout l'Ordre ; le Supérieur exa- compendio 
mine & approuve les particuliers ; P Evoque c . omprchen- 
leur donne ta benediéhon , & le Cure' les re- diûa funf, 
çait dans fa chaire. Ce n’eft donc pas l’E- pnedicandi 
vêque qui donne l’approbation , mais le rod oîdiS 
Supérieur du Religieux ; & ainfi ce Supç- concedit 
rieur fait plus que l’Evêque & ell au def- Sdfer, 
fus de luy dans cette rencontre , puis que P rivat . nm 
le Religieux reçoit de luy l’approbation & approba: 
le pouvoir qui luy eft entièrement nécef-^ u P“ ior * 
faire ; & qu’il ne reçoit de l’Evêque qu’u- bmeS, 
ne forme & une ceremonie dont il le peut ParoEh . us 

palier. fuaiiiinCa- 

C’eft pourquoy le même Jefuite dit peu c !? edram ’ 
après qu’il fuffit qu’un Religieux ap-JJ'ÜJ’ 
prouvé par fon Supérieur fe préfente à 394* , * 
l’Evêque avant que de commencer les 
fondions dans fon Diocéfe. 2 Le choix 1 Cum 
des perfonnes , dit-il , ne fe faifant point fans elc< ?‘.° fme 
connoijtre leur capacité , laquelle ne Je peut gnirione 
conhoiftre que par l'examen , il femble que cet non f,ac ’ 
efeamen à ejté accorde aux duper leur s des Re- habeatur nir« 
I 3 ligieux , percxamen * 
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Iftud Regu- ligieux, qu après cela il ne refie autre chofe 

larmni ilio- à faire , qu’à f'e présenter extérieurement à 

ru u Supeno- ,,g „ 1 1 J r n n V c 

ribus tiJetur* t^veque , comme ouarcZ l enjetgne. oans 

“'“'i doute ils jugent Suarez plus croyable que 
deinde re- le Concile de I rente qui a dehm iecoiurai- 
«uamexte- rc ' Et ainfî il faut tenir pour certain , puis 
rior prafen- qu’un fi grand Théologien le dit, que pour- 
"ei'siw- veu S u ’ un Religieux le préfente extérieure- 
ment -à L’Evêque, il n’a befoin d’autre cho- 
fequi dependç.de luy, ayant reccu de fou 
Supérieur la million & tout pouvoir de tra- 
vailler dans le Diocélè de cet Evêque. De 
forte que li l’Evêque ne vouloir pas recevoir 
la civilité d’un Religieux qui fe préfente à 
luy pour prefeher, ou qu’il ne fe contentait 
pas de cette dcference & de cette préfenta- 
tion extérieure, mais qu’il prétendilt l’exa- 
miner au luy refufer fon approbation,' ou 
feulement la limiter, Celot témoigne qu’il 
ne faudroit pas s’en mettre en peine , & 
•qu’on pourroit luy repondre hardiment : 
1 Eft eniin l f jus Jf aurez s’il vôusplailt, ou vous vous 
Souviendrez , fi vous l’avez oublié , que l'ap- 
coiendum, prob tion n'ejlpas faveur , mais jufiiee ; qu'el- 
non^favor* ^ en ' c fi pas grâce , mais témoignage rendu à la 
tuus , fed vérité ; ÇjT qu'elle ne dépend pas de vofire liber- 
gbtia* ’ fed" 1 mais qu'elle efideùe au mérité de ce luy qui 
teft’n'Onium; la reçoit. 

înîiiberas' Ee P. Bauny ne fe contente pas d’avoir 
Vcdeusr-.e- lou lirait entièrement les Religieux de la 
ntum. u,d. junidiétion des Evêques en ce qui regarde 
les fonctions de leur charge Epifcopale ; il 
foûmct encore les Evêques à. la puiflànce 

des 


f . 403. 





des Evêques. 1 3f 

des Religieux eu ce qu’il donne aux Reli- 

Ê ieux le pouvoir d’abfoudre des cas que les 
Ivêques fe font refervez , & de décharger de 
toute forte de cenfures & d’excommunica- 
tions les perfonnes qu’ils auroient nommé- 
ment & fpecialêment excommuniez. Car 
après avoir dit en fa Somme c. 33. p. 52.7. 
que de droit commun les Mendians c f autres 
privilégiez ne peuvent ab foudre des cas rejer- 
vez' aux Evêques , & que leurs privilèges 
ne leur donnent pas ce pouvoir ; parce que 
les Papes mêmes qu’ils reconnoiflènt comme 
auteurs de leurs privilèges , n’ont pas eu.ee 
deffein, comme il le fait voir clairement par 
Clement, lequel, dit-il ,en la Clémentine , Du - 
dum de fepult Clement V. déclaré en termes 
formels que ce n'ejl fon intention de concéder 
aufdits Religieux , par les privilèges qiCil leur 
accordoit lors , autre pouvoir que celuy dont 
joüijfent les Curez en conséquence de leur char- 
ge. D’où il inféré que puis que les Curez' 
ont les mains liées en l'abjolution des cas refer - 
ve% à l’Evêque , les Religieux par le droit 
ancien , c’eft à dire par le droit des Canons , 
des Decrets & des définitions des Conciles 
& des Papes , ne la pourront non plus don- 
ner : & qu’ainfi s’ils entreprennent de la don- 
ner, c’eft par le droit nouveau que la nou- 
velle Théologie des Cafuïfics leur donne. 

Il ajoute au même lieu , & en fuite des 
dernieres paroles queje viens de rapporter , 
qu'en la Clémentine Religiofis , de privilegiis, 
le Pape excommunie lej dits Religieux qui J ans 
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fon congé , ou des Ordinaires des lieux , en- 
treprendront de remettre ce que tant luy que 
les Evêques Je feront, refervez pour quelque 
jâjle caufe. Et en confirmation de ces deux* 
définitions du S. Siège , il apporte encore 
une inltynce qui femble ne pouvoir rece- 
voir d’exception ny de répliqué , laquelle 
il prend d’une réponfe que la Congréga- 
tion établie pour refoudre les difficultés 
qui arrivent fur le fens du Concile de T ren- 
te , fit & adreflfa à S. Charles l’ail 1577. 
fur le fu jet dont ileftquellion, par laquelle 
cette Congrégation déclaré que l'intention 
du Saint l J ere nvdejes predecejfeurs ré avait ja- 
mais ejlé de permettre aufdits Religieux dé ab- 
soudre des cas refervez aux Evêques , fans leur 
permijfion. p. 518. 

On ne (çauroit établir une vérité fur de 
plus fo'.ides tondemens ; & tout ce qu’on 
pourroit alléguer après des preuves fi évi- 
dentes & fi fortes , tirées des Decrets des 
Conciles & des Papes , pour foûtenir au con- 
traire que les Religieux peuvent abloudrc 
des cas que les Evêques fc font refervez , 
icroit beaucoup plus un mépris formel de 
l’autorité des Conciles & des Papes / que 
de celle des Evêques , en foifant une usur- 
pation manifefte de leurjurifdiâion. Mais 
nonobfiant tout cela le P. Bauny ne laiïfe 
pas de dire immédiatement après avoir al- 
légué ces deténfes faites aux Religieux mê- 
me!* fur peine d’excommunication , d’en- 
treprendre d’abfoudre des cas refervez aux 

Evé- 
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Evêques , fans leur permiffion ; qu'il ejl né- 
anmoins vray que cette defenje n'ejl que four 
l'Italie. En fécond heu , qu'il ejl de plus 
trés-veritable f que telle déclaration v? ayant 
elle' notifiée en France ny aux autres Provin- 
ces de delà les monts , elle ne peut avoir appor- 
té préjudice aux Religieux ny à leurs privilè- 
ges. pag. yi8. 3 jour rendre les privi- 
lèges inutiles & les mettre tout à fait à néant , 
il faudrait que le Pape y eujl dérogé par Bul- 
les evpreffcs. 

Enfin après avoir produit toutes ces rai- 
fons en faveur des privilégiez contre les 
définitions des Papes & contre celles du 
• Concile de Trente , il produit encore la 
conclufion que Suarez & d’autres en tirent, 
lej quelles , dit* il , concluent que nonobflant 
toutes les déclarations prétendues , les Religieux 
demeurent en la po(]c([ion de leurs privilèges. 
Ce qui luy femble fi vray , qu’il approuve 
leur opinion & leur raifonnement en ces ter- 
mes : Et en effet , comme le Saint Pere agrée 
de fe vouloir fernnr defdits Réguliers ainji que 
de perjonnes deleguées pour abfoudre des cas 
qui luy font refervez , il n'ejl pas vray-fem- 
b labié qu'il leur lie les mains pour ne pou- 
voir relever ceux qui par leur faute ou 
par quelque infirmité Jeroient tombez en des 
crimes que les Eve que s fe fer oient refervez. 

P- 

Il confirme cette opinion par l’autorité 
de Koninck qui la tient & la fonde fur 
la même raifon. Car , dit cet Auteur , 

I y I quand 



158 De la Jurifdiélion 

» Qnandoi quand le Pape donne à quelqu'un le pouvoir 

fexconced'it ^ dbjoudre des cas qu'il s'ejl refervez , il eji 

alicui uc pof- cenfé donner auffi celuy d'n b foudre des cas que 

àcafibmfibi tes ^veques Je jont referve* ; farce qu il eji 

refervatis , plus ailé d'accorder cette derniere faveur que 
cenfetur / . . J 1 

etiamconce- la première, p. y 29. 

dere abfoiu- Ces gens s’inlcriroient aifément en faux 
icrvatiVaT contr c les Decrets des Papes ; mais parce 
Ep/feopo; que la honte ne leur permet pas de le fai- 
concelîi^ re ouvertement , ils voudraient pour le 
fa ^m°îi e| * moins perfuader , s’ils pouvoient , que 
quàm u, j es p a p es n ’ on£ p as parlé lincerement 
quand ils ont détendu aux Religieux d’ab- 
foudre des cas que les Evêques le font re- 
fervez , fans leur pcrmilfion , & que leur 
intention a elle toute contraire à leurs pa- 
• rôles. 

Mais il y a fujet de s’étonner que Bau- 
nydilè icy, qu'il n'ejl pasvray-iem/dable que 
les Papes lient les mains aux Religieux pour 
ne pouvoir relever ceux qui f-r oient to niiez 
dans des crimes que les Evêques fe feraient re- 
fervez , ayant dit luy-même peu aupara- 
vant, comme nous venons de voir, qu'en . 
la Clémentine Retigiojis , de prtvilegns , le 
Pape excommunie lefdits Religieux qui Jans 
fon congé , ou d s Ordinaires des lieux , entre- 
prendraient de remettre ce que tant luy que 
les Evêques fe feraient rej'ervez pour quelque 
jufle caufe. Il prétend peut -dire que les 
Religieux en vertu de leurs privilèges font 
auffi - bien exemts des excommunications 
& des Cenfures de l’Eglife , que de fes 

Ca- 
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Canons & de fes ordonnances ; ou qu’il 
a luy-même , comme nous l’avons déjà 
remarqué , le privilège de ne fe contre- 
dire point en difant des chofes tontes 
contraires , félon la diverfité des lieux , 
des temps & des interdis de fa Compa- 
gne. 

La dernîere queflion que nous rappor- 
terons icy du P. B.mny elt celle qu’il fait en 
fà Somme c. 33. p fgo. où il parle ainli: 
Et fi les Evêques pajjjient jufques-là , d'ex- 
communier quelqu'un en fa perfonne , nommé- 
ment lefdits Religieux ; pourraient- ils fins 
péché le reconcilier à l'Eglife , & luy refituer 
l'ufage des Sacremens dont il ejloit privé ? A- 
vant que de répondre & déclarer fon in- 
timent , il dit qu'il y en a qui tiennent l'af 
firmative , fans citer ny nommer aucun au- 
teur. Il dit enfuite que ceux à qui cette opi- 
nion n'agrée pas , allèguent pour luy donner 
couleur , que fl les Religieux ont ce pouvoir , 
au moins pour les Cenfures , qu<e J'unt a b ho- 
mine in hominem nommât ira , il faut que les 
Evoques foient dans le mépris , & que leur au- 
torité fe voie foulée aux pieds. 

Il ne conlidcre nullement cette raifon , & 
il ne daigne pas même s’y arrefter. Il fè con- 
tente de témoigner en paflànt qu'elle ne le 
touche pas , en difant que c’efl feulement un 
pretexte & tine couleur ; mais - non pas un 
motif fuffifant pour empefeher les Reli- 
gieux d’ufer du droit qu’ils prétendent. 

Si un Evêque pour quelque caufc qu’il ju- 
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ge raifonnable veut révoquer une permifilon 
qu’il aura donnée à un Religieux, le Reli- 
gieux ne laiffera pas de paflèr outre , &; de 
continuer à faire les mêmes fondions que • 
l’Evêque luy defend ; pource que telle révo- 
cation , dit Bauny , irait au mépris des Re- 
ligieux. Et fi un Evêque voit que les Re- 
ligieux attentent ouvertement à fon auto- 
rité , entreprenant d’abfoudre ceux qu’il au- 
ra nommément excommuniez, il faut qu’il 
s’en tienne là fans dire mot de peur d’of- 
fenfer les Religieux & bleflèr leurs privilè- 
ges , encore qu'il fe voie par là tomber dans 
le mépris * & fon autorité foulée aux pieds. 
C’eft à dire que la crainte du mépris des 
Réguliers femble à Bauny une raifon fuf- 
fifante pour borner la puiflànce des Evê- 
ques ; mais le mépris de l'autorité de l’E- 
vsque ne luy paroift pas une raifon fuffi- 
fante pour borner les privilèges des Régu- 
liers. 

Il avoüe que Sotus traittant cette queftion, 
tranche le mot , eff dit precifement & nette - 
ment qu'il faut avoir permiffion de l' Evêque 
avant que de rien entreprendre fur lefdites 
fautes qu'ils fe feraient refervez nommément. 

Il reconnoift aufli que Diana met cette opi- 
nion au rang de celles qu'il faut tenir pour 
indubitables If hors de conteflation , & que 
Vale & Navarre efliment que l'opinion con- 
traire n'ejl ny feure ny recevable ; & que ce 
qui porte ces Théologiens , & particulière- 
ment Diana , à parler de la forte , efl la 
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déclaration faite par la Congrégation dès Car- 
dinaux fur ce fujet au 18. de Novembre de 
l'an i6z8. en laquelle de f ordonnance d* Ur- 
bain VI IL ils dérogent aux privilèges dos Ré- 
guliers touchant le pouvoir d'ab foudre des cas 
referveç aux Evêques . Et ainfi , conclut cet 
Auteur , il parle de Diana , Contraria Jenten- 
tia non potejl amplius Juflineri. 

Ainn il n’y a que luy & ceux qui font 
dans la même paffion & dans les mêmes 
interefts que luy , qui oient foûtenir une 
opinion & une caufe fi odieufe -, qui eft 
deftituée de tout fondement par la révoca- 
tion ou par l’explication des privilèges fai- 
te par les Papes mêmes qui les ont donnez , 
qui eft condamnée par les Théologiens qu’il 
rapporte , & qui jette , comme il l’avoüe 
luy-même , les Evêques dans le mépris , & ra - 
baiffe leur autorité jufques à la voir foulée aux 
pieds . 

11 confidere toutes ces chofes ; il ne peut 
rien alléguer qui foit capable d’obfcurcir leur 
évidence ; & cependant il ne laiiïc pas de 
dire aufîi-toft après : Néanmoins parce que 
la pratique efi contraire pour le regard des cas 
que les Evêques fe feroient particulièrement 
refervef , & qu’elle ejl appuyée fur la'concef- 
fion des Papes Sixte I V. Urbain IV. Paul 
III. & Pie V . if non révoquée \ depuis effi- 
cacement d’aucun autre , je ne puis ny ne dois 
reprendre ceux qui s'accommodant à cette opi- 
nion , abfolvent' des pecbez que lefdits Evê- 
ques 
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ques fe [croient refervez. pag. 531. en fa 
Somme. ; • . 

Il redit la même chofe, & il l’explique 1 
encore plus clairement & plus definitive- 
ment au chap. 4 1 . pag. 673 où après avoir 
fait cette qudiion : Les Religieux mendions 
& autres qui joütjjcnt de leurs privilèges peu* 
vent- il s abjoudre defdits cas Jans la licence des 
Evêques qui fe les ont refervez ? U répond 
que comme le S. Pcre Je décharge abfoluntent 
Jur eux d'une partie de [on Join à obliger les 
fideles de [es grâces , aujji leur donne-t-il le 
pouvoir de le Jane ; ils font Jes deleguez , & cn 
cette qualité il n'y a vice qui ne leur [oit refer - 
vé , rien qu'ils ne puifent délier & remettre à 
qui implore leur fecours. 

C’elt à dire que les Réguliers ont dans 
l’Eglifè autant de pouvoir que le Pape; 
qu’ils ont comme luy la puiliancc univer- 
lèlle d’abfoudre , fans aucunes bornes ; 
qu’ils peuvent faire dans tou.e l’étendue de 
l’Eglife avec pleine autorité tout ce qu’ils 
voudront , fans avoir bel'oin duconfente- 
ment des Evêques jülqucs à pouvoir dé- 
lier & abfoudre., s’il leur plaifî, contre la 
volonté des Evêques, ceux qu’ils aüroicnt 
-liez & excommuniez , & qu’il fuffit que 
ceux qui auront beioin de quelque fa- 
-veur , irqplorent leur fecours , puis que 
comme ils peuvent tout , ils ne refufent 
rien. 

Il femble vouloir apporter quelque mo- 
dération à cette licence démefurée quand il 
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dit en fa Somme c.33. p. 5-33. que les Ré- 
guliers qui ont par privilège cepreciput furie 
commun des Prejlres , de pouvoir remettre les 
pcchez refervez au Saint Siège , ne font pas 
prudemment quand au lieu où le fait ejl con- 
nu , ils abfolvent celuy que fon Évêque a en 
face d'Eghfe déclaré' excommunié. Mais en 
effet il ne retranche rien du pouvoir préten- 
du des Réguliers ; & s’il témoigne y fouhait- 
ter quelque modération , il veut qu’elle 
vienne des Réguliers' mêmes , & non des 
Evêques. Il laifiè toujours les privilégiez 
dans une pleine liberté de faire tout ce qu’ils 
voudront. Et afin de donner plus d’é- 
clat à leur pouvoir plutoft que pour le di- 
minuer, il leur conlèille de s’en fervir pru- 
demment félon les occafions & les circon- 
ftanccs. 

Il ne dit plus , comme il a dit auparavant, 
que les Religieux commcttroient une wjujli— 
ce , une ufurpation , une efpece d' attentat fur 
les Evêques & fur leur dignité , entrepre- 
nant d’abfoudre contre leur gré ceux qu’ils 
auroient excommuniez. Il le contente de 
dire qu'ils ne feroient pas prudemment ; parce 
que , comme il ajoûte , lejdits Réguliers en 
ce faifant troublent l'ordre , fcanaaüfent le 
peuple , offenfent les Prélats , attentent en ap- 
parence J ur l'autorité & la puiffance de celuy 
coram quo lispendet. 

Mais tous ces inconveniens font petits, au 
jugement de ce Jefuite, &les fautes que les 
Réguliers peuvent commettre en ce point 

trou- 
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troublant l’ordre de l’Eglife , offenfant les E. 
Véques & attentant à leur autorité, né font 
que des fautes légères & extérieures , des im- 
prudences & des indiferetions des particu- 
liers, qui ne préjudicient au droit du corps 
des privilégiez. C’cll pourquoy paÆmt par 
deflus ces confiderations auffi-bien que par 
deflfus les Decrets des Papes & des Conciles , 
il conclut qu'il ejl probable que les Réguliers 
ne font pas mal quana tls abfolvent au for de 
confcience celuy qui en effet ejl par nom & 
par fumons excommunié , pourveu qu'il foie 
en lieu où il ne Joit pas connu. Mais cette 
claufe : Pourveu qu'il foit en lieu où il ne 
foit pas connu, n’eft pas fi confiderabledans 
fon efprit , qu’il ne Toile auiïi-toft , diGmt 
abfolument & généralement en lapagefui- 
vante , qu'en tout temps if en tout lieu , mè- 
me où lefdits excommuniez, fer oient connus 
ils pourraient par un des Mendians ou autre s 
joüijfans de leurs privilèges , recevoir au for 

• ff » /• f . • y ». J 


partie. 

Il elt vray qu’il propofe cette opinion fous 
le nom de Diana & non fous le lien. Mais 
outre que ce procédé luy eft ordinaire dans 
les chofès odieufes, c’cltà luy de voir com- 
me il peut alléguer Diana pour cette opi- 
nion , luy ayant fait dire peu auparavant 
que l’opinion contraire doit ejlre mije au 

rang 


interne i aüjotution ae r ex communication de 
laquelle ils feroient nommément frappez, , pour- 
veu préalablement qu'ils eujfcnt contenté leur 
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rang de celles qu'il faut tenir pour indubitables 
& hors de contejlation. 

Il tafche en fuite de répondre au principal 
inconvénient qui arriveroit fi les Réguliers 
donnoient l’abfolution à une perfonne que 
l’Evêque auroit excommunié , difant que 
quant au trouble qu'on appréhende devoir ar- 
river de femblable aélion , on répond qu'il n'ejl 
pas bien fondé , dautant que labfolution qui 
fe donneroit de telles Cenfures n'eflant que 
pour le for intérieur , non perturbaretur ex- 
terior jurifdiéiio , cum Judex pojjît procede- 
re contra talent ac Ji nunquam fuiffet abfolutus. 

P- 534- 1 

Il ne nomme aucun Auteur dé cette ré- 

ponfe , reconnoiflànt combien elle eft har- 
die, odieufe & téméraire, il témoigne par 
là qu’elle eft de luy feul , & encore plus , 
parce qu’il l’approuve en fuite , difant qu’el- 
le eft probable & allurée en confciencc , 
quoy qu’il n’ofe pas confeiller ouvertement 
de la fuivre. Cette opinion , dit-il, quoy que 
probable & affurée en conjcience , ne doit tou- 
tefois ejlre fuivie par les Religieux privilé- 
giez. J’aimerois autant dire à des perfon- 
nes qui fe portent bien & qui ont bon ap- 
pétit : Voilà une viande qui eft faine & 
délicate , mais n’en mangez pas encore que 
vous l’aimiez beaucoup , & qu’il foit en 
. voftre difpofition d’en manger. Si cette 
epinion ejl probable & affurée en confcience , 
il demeure toujours en la liberté des Régu- 
liers, de la fuivre, & d’entreprendre en feu - 
jcw. III. K reté 
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reté de confcience tout ce qu’ils voudront 
contre l’autorité & la volonté des Evêques. 
Et ce que le P. Bauny ajoûte , qu’elle ne 
doit pas eftre fuivie , n’elt qu’un conlèil 
qu’il donne à des- perfonnes qu’il fçait qui 
ne font pas en difpofition de s’en fervir. 
Et la raifon de ce confeil eft , dautant , 
dit-il , que le péril ejlant évident a' ojf en- 
fer les Ordinaires , la pratique n'en peut ejlre 
que danger eufe. Il ne craint pas de ren- 

verfer l’ordre de l’Eglife., & d’entrepren- 
dre fur l’autorité des Evêques, mais feule- 
ment de les off enfer ; c’eft à dire de leur dé- 
plaire & de perdre leurs bonnes grâces. 
Mais ce n'ejî pas trop craindre d’offenjer les 
Ordinaires y ny témoigner faire trop d’eûat 
de l’amitié des Evêques , ou avoir trop 
de refpeét de leur dignité , que d’enfei- 
gner , comme il fait , qu'une opinion , la- 
quelle, comme il avoiie luy-même, ne fe 
peut pas foûtenir , & beaucoup moins fc 
mettre en pratique , fans que les Evêques 
foient dans le mépris , £ÿ J ans que leur auto- 
rité fe voie foulée aux pieds y ejt toutefois pro- 
bable £3? affurée en confcience . 


{.II. 
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Que félon la Théologie des Jefuites les Religieux 
fe peuvent fervir de leurs Privilèges , en- 
core qu'ils j oient révoquez ; & que fans Pri- 
vilèges même ils peuvent abfoudre de cas re- 
fervez aux Evêques & au Pape , fans en 
demander permiffmn. 


L A Théologie de la Société eftiî accom- 
modante & fi favorable aux Religieux , 
particulièrement en ce point qui regarde les 
entreprifes qu’ils font fur la jurifHiction des 
Evêques , que fans qu’ils fe mettent en pei- 
ne de produire leurs privilèges , y en ayant 
plufîeurs dont on n’a jamais veu les origi- 
naux , & fans qu’ils foient obligez de les Re- 
fendre & de les faire fubfîfier contre la révo- 


cation des Papes & des Conciles , elle leur 
fournit des expediens pour en conferver tou- 
jours la poflèfiion, & s’en lèrvir en feuretc 
de confcience, quoy que les Evêques, les 
Papes & les Conciles puiflènt dire pour les 
en empefeher. 

Premièrement Efcobar leur apprendra 


que I quand un inferieur fur une opinion pro- 
bable fe perfuade que le commandement qu'on tLr^infol 
luy fait ejl injujle , ou que le Supérieur qui le ne probabili 
fait pajfe fon pouvoir & fa jurifdidion , il commit 

peut ne point obéir : parce qu'il ejl permis à ilhcirum > 

1 1 2 J 1 » cxtraSupc- 

•tv 2 . Cna-tlctris juri£ 

didkionem, 

poteft non obedire ; quia unicuique fas eft fequi opinionem probabiiem, 

r.fnhtr infrtamhtx. 3 , t.Ç, ». 31 . /. 30 . 
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chacun de fuivre une opinion probable „ Par ce 
principe les Réguliers pourront dire , com- 
me nous verrons peu apres que les Jefui- 
tès le difent pour eux , qu’ils ont fiijet de 
douter lï les Papes peuvent légitimement 
révoquer leurs privilèges ; fi les Evêques 
ont raifon de leur refufcr leurs approba- 
tions ; & fi les uns & les autres n’excedent 
pas leur pouvoir , ou n’en abufenr point en 
leur défendant d’exercer la charité envers le 
prochain dans l’adminiftration des Sacre- 
mens & de la parole de Dieu. Et fur ce 
doute, leur caule, quelle qu’elle puilfeeftre 
en elle - même , n’ellarit point fans defen- 
. feurs, & ayant des Cafuïiles pour eux, qui 
rendent leur prétention probable , quoy 
qu’elle foit jnjulle, ils pourroht palïèr par 
delfus les Decrets des Papes & des Conci- 
les ; & nonobftant toutes leurs defenles 
aulïï-bien que celle des Evêques , conti- 
nuer leurs entreprifes : Pofjunt non obedire ; 
quia unuuique fas ejl fequi opinionem pro- 
babilem . 

Sanchez leur dira prefque la mêmechofè 

1 Qviando enuneautre maniéré. 1 Quand il y a, dit- 

cfrca°;urif- il 5 divcrfité d' 'opinions touchant la jurifdiéiion 

JWjg. & le pouvoir cCun Prejlre pour entendre les 

ad audicudas c onfejjions , & que félon une opinion probable il 

confcifionrs a pouvoir s mais félon une autre plus proba - 
vcrlancur » » » . / ni un » 1 ». f 

atquc opinio ble il ne l a pas , ce t’rcjtrc ne pcchera point au 
r rob abfl is tout en entendant les confeffi on s . 

«i'jcct illam • J M 

liaborc , K OUr 

|>robabilior 

Satem negat ; taUs Saccrdos nullo modo peccabk audisudo confeflionCS. 
mtr. /. I. ‘ 9- V. JJ. f-31. 
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Sur ce principe les Réguliers pourront rai- 
fonner de la forte : Encore qu’il foit vrai que 
les Evêques , les Papes , & les Conciles difent 
que nous n’avons plus le pouvoir de prefV 
cher & de confelfer après qu’ils nous l’ont 
détendu ; il ell vrai aufli qu’il y a des Ca- 
fuïftes <k des Doêtcurs parmy nous, qui tien- 
nent que nonobllant ces defenfes , nous 
avons toujours la liberté d’exercer ces fonc- 
tions. Ce fera beaucoup deferer aux Papes 
& aux Evêques d’accorder que leur fenti- 
ment eft fort probable , & plus probable que 
celuy de nos Cafuïtfes & de nos Doêteurs; 
mais cela n’empefche pas que nos Doêleurs 
n’ayent leurs raifons , & que, leur opinion 
ne foit probable : & partant eftant permis en 
confcience de quitter une opinion plus pro- 
bable pour fuivre celle qui l’eft moins , 
nous ne fçaurions faillir en continuant à 
prefeher & à entendre les. confeffions , no- 
nobftant les defenfes qui nous en peuvent 
cftre faites ; , nullo modo peccabtmus audiendo 
confejfiones. 

Et lï on leur repréfente que l’opinion .de 
leurs Cafuïftes cftant contraire aux défini- 
tions cxprefiesNfcies Papes & des Conciles , 
elle n’eft pas une opinion probable , mais 
une erreur véritable , > Sanchez répondra 
pour eux l qu 'une erreur publique qui a pris 1 Communia 
fon origine d'une opinion probable , jujfit pour ^® r a J* 
rendre valables les allions d'un Prejlre. C’eft opmione 
à dire qu’un Prefire, & à plus forte raifon 

K 3 un rumpcrcuiii 

Saccrioten valorem. Wd* 
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un Religieux privilégié , peut adminiftrer les 
Sacremens , croyant par une opinion fauflè 
& erronée qu’il en a le pouvoir ; parce que 
cette erreur eftant commune , rend bonne 
& valable l’aétion de ce Preftre & de ce 
Religieux. Et en fuite , félon cette ma- 
xime , encore que l’opinion qui tient que 
les Réguliers peuvent prefeher & confeflèr 
làns l’approbation des Evêques , foit une 
erreur , toutefois parce que cette erreur efl: 
commune, & qu’elle a pris fon origine de 
quelque probabilité, cela fuffit pourjuftifîer 
tous les excès que les Réguliers peuvent 
commettre, entreprenant furlajurifdi&ion 
des Evêques, & pour rendre valable tout ce 
qu’ils font contre les defenfes des Papes <5c 
des Conciles. 

Sanchez leur donne encore un autre ex- 
pédient qui eft fort facile , & qui ne peut 
jamais manquer. Il enfeigne que quand 
il lèroit conllant que par la révocation de 
leurs Privilèges , & par la defenfe que les 
Papes & les Evêques leur font de s’en fer- 
vir fans leur permiflion , ils demeureroient 
fans jurifdiâion , ils ne laifïèroient pas de 
pouvoir contèflèr indifféremment toutes 
fortes de perfonnes , & d’abfoudre de tou- 
tes fortes de pechez , pourveu que parmy 
les crimes dont on s’accuferoit à eux , il 
y euff quelque péché veniel , ce qui fe ren- 
contre aifément. Voicy comme ce Jefuite 
in e^eflkT P ar ^ e • 1 ^ a P er f ome qui en fe confejjant 

nibus (emper Me 

qai/J»ain faretur aligna vcnialia cum mortnlibus , a: quilibctSacerdos certain 
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ne s'accule toujours de quelques pechez veniels\ 
avec les mortels ; & il efi confiant que tout \ 
Prefire a jurifdiéhon fur les pechez veniels ; i 
y que par confequent n'y ayant point d'obfiacle j 
de la part du penitent , ducofié du Prefire , < 
la jurifdtflion efiant affurée fur une partie de j 
la matière , on fe doit tenir affuré de la validité ; 
de la confejjion , & encore que le Prefire n'ait 1 
pas jurifdiélion Jur les pechez mortels , ils ne < 
laifieront pas d'efire remis indirectement & par ] 
accident en vertu de fon abfolution. , 

Cet expédient eft fans doute fort aifé ; 1 
mais fi on s’en peut fervir , ainfi que dit J 
ce Jcfuite, il ne fera plus befoin d’avoir» 
recours aux Privilégiez afin de pouvoir ab- \ 
foudre des cas refervez. Il n’y aura point ; 
de Prefire qui ne puifiè abfoudre de tou- ) 
tes fortes de p^hez , fans efire même ap- 
prouvé de l’Ordinaire , puis qu’il ne faut 
point d’approbation particulière pour ab- 
foudre des pechez veniels , & que la grâce 
de l’abfolution qu’il donnera pour les ve- 
niels , s’étendra en fuite indirectement & 
par accident, comme dit ce Doéteur, fur 
tous les mortels qui fe trouveront joints aux 
veniels dans la confefiion. 

De forte que cette maxime rui ne & abolit 
tout enfemble les privilèges des Religieux & 
la jurifdidtion des Évêques , puifque fi elle efi 
vraie, fans privilège auifi-bien que fansju- 
rifdiétion , tout Prefire pourra abfoudre de 
tous cas. Mais les Religieux qui fe con- 
duifent par les réglés desjeluites, n’auront 

K 4 pas 
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pas grande peine de voir leurs privilèges ft 
perdre avec la jurifdi&ion des Evêques , 
puis qu’ils ne défirent & ne recherchent avec 
tant de palïion les privilèges , que pour fe 
fouflraire de la jurifdiétion des Evêques ; 
& que fans privilèges ils pourront à la fa- 
veur de cet expédient de Sanchez , faire 
tout ce qu’ils voudront dans l’Eglife T in- 
dependemment du Pape aulli-bicn que des 
Evêques. 

Chapitre IL 
De Teflat Religieux. 

' ; i 

O N peut confiderer cinq chofes princi- 
pales dans les Religieux : Leur voca- 
tion à la religion ; leur entrée & leur pro- 
fefiîon ; leurs vœux , leurs réglés ; & leurs 
privilèges. Nous traiterons ae chacune de 
ces chofes feparément , pour voir mieux . 
la corruption & le relâchement que les 
fauflès maximes des Jefuites ont jetté dans 
une profeflion fi fainte , auflï-bien que 
dans les autres : Nous joindrons feule- 
ment les vœux & la réglé dans un même 
article. 


A R- 
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Article I. 

De la Vocation à la Religion. 

Que les Jefuites la nient ou la de'truifent 
par leurs maximes . 

C Elot parle de la vocation à la Religion 
comme de la vocation au Sacerdoce 
& à la Clericature , foûtenant que tous 
ceux qui s’y préfentent font appeliez de 
Dieu, pourveu qu’ils croient l’eftre , & qu’ils * 

ne voient point en eux de mauvaife inten- 
tion. I On ne peut point douter , dit-il, f**,^*^* 
ce luy qui s' offre volontairement pour ejlre Pref- cerdotium 
tre , ou que celuy qui fe donne à une 
gion en laquelle il fait actuellement profefjion gionî addi- 
de vouloir ejlre clerc , qui s x oblige par 
vœux à ejlre clerc ou à ejlre prejlre , n'ait ipf a vir* 
véritablement l'efprit de la clericature ; & ce- cicnms "uî 
luy de la Religion auffi dans laquelle il en- votùadcie- 
tre; ce qui eft proprement en avoir la vo-^ e r “^“^ 

Cation. obligarur. 

Et répondant à M. Hallier qui avoit dit^ctn?- 
qu’on devoit refufer le Sacerdoce & l’entrée muni dubi- > 
de la Religion à celuy qui n’avoit pas reÊ n .y. ulo " p ,°; 
prit de clericature ou de Religion , il luy/. 7 . ».n. 
dit avec étonnement: 2 Celuy qui fait vœu?- 6 '*- 
de l'un & de l'autre , qui s'y offre , qui le f. Potcftn . c 
pourjuit CJ le folhcite , peut-il ejtre tel que n xnm<\\xe > 
vous dites ? Suppofant qu’il eft impolfible^^^ 

K S qu’une queofcat. 

qui prenfet , qui ambiat? liiii 
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u’une perfonne fade vœu d’eftre Religieu- 
c ou d’eftre Preftrc, &paflè jufqu’à l’exe- 
cution de ce deflèin , fans avoir l’efprit & 
la véritable vocation de Dieu pour l’un & 
pour l’autre de ces deux eftats. 

Car il prefuppofe comme une chofe cer- 
taine , félon la Théologie de la Société , que 
toute penféc de fuivre un confeil de Dieu 
vient de Dieu , & que la grâce particulière 
quieftnéceflàirepouren accomplir tous les 
devoirs ne fçauroit jamais manquer à celuy 
qui l’entreprend de bonne foy & fans mau- 
vais defiein. Car ayant rapporté cette opi- 
t Abfque nion de fon adverfaire , i qu'il ejl impoJjUde 
gracia con- d? entreprendre ou d'accomplir comme il faut 
fifcSSi'ne- 6 un cm f e il Evangélique fans la grâce de J E- 
que impieri sus Christ; il conclut fans avoir égard 
opottet. 111 à cette claufe, ut oportet , & il infère abl'o- 
i Quifqais lument que 2 tout homme qui l'entreprend 
ergo aiud ejl conduit par la grâce ; & s'il peut pecher , 
grftiam'di- ^*t-il , fous cette conduite , oit ira-t-ll cher - 
vinamcon- cher l'innocence ? Comme prétendant que 
jnsauf^icHs" cette condition , ut oportet , cft fuperfluë , 
fiporeiipec- & qu’en quelque façon qu’on entreprenne 
quaret'i'r!' de filiyrc un confeil de l’Evangile, on ne 
nocentîam? fçauroit s’y porter fans le mouvement de 
a j . 1 a grâce & de l’efpri t de Dieu , q ui eft la v o - 
cation. - 

D’où il inféré peu après qu’il ne faut pas 
beaucoup délibérer pour fe faire Religieux, 
? longa quand on en a le defir. 3 II ne jaut pas , dit- 
ne o^s non * ’ l° M &~ tern P s délibérer pour entrer en Reli- 
cftadReli- gton ; 

§ionem capcffendatn ; cum e;us fa&i bemitas & fàndicas duKa elTc 
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gion ; farce ciné la bonté & la fainteté de cette non poflic 
ad ion ne peut ejlre douteufe & incertaine. Il * J nccrta * 
prétend que le feul delir qu’on a d’eftre Re- 
ligieux , eft fi eilèntiellement bon & laint , 
qu’on ne peut douter de la bonté & de fa 
fainteté ; parce qu’il ne peut jamais eftre 
mauvais en quelque maniéré qu’on s’y por- 
te; & que ny la palfion, ny l’intereft, ny 
l’illufion du Démon , ne peuvent prendre 
aucune part à ce deflèin , fans même que 
celuv qui l’a entrepris s’en apperçoive. 

D’ou il s’enfuit qu’il eft inutile de fe don- 
ner tant de peine à examiner la vocation 
à la Religion dans les novitiats , s’il eft 
vray , comme prétend ce Jefuite , qu’on 
n’y peut entrer que par un mouvement 
du Saint Elprit qui eft cette vocation 
même. 

Platusdans le livre qu’il a fait de l’eftat 
religieux , parle à peu prés comme Celot. , Cum rdi _ 
I Parce que la pauvreté , dit- il, P humilité, giofoftatui 
Ç5 3 le renoncement à fa propre volonté , fontat- r,t 

tachez à P ejîat Religieux , on ne peut Py por- luimilicas , 
ter par autre dejir que celtty de la feule per- ^dicat^ 
fedion. Il n'ejl pas aujji expoje aux embufehes nec appc’i 
& aux tentations continuelles & f danger eu- \ 1°^^, 
fesdont nous avons parlé. Si l’eftat religieux foiîus per- 
nepeuteftre defiré que par le feul motif de 
laperfedion, il eft clair qu’il ne peut eftre quas dixi- 
defiré que par le mouvement & la conduite 
deDieu&defonEfprit, le defir de la per- tuitquc in(i- 
fedion feule ne pouvant eftre que bon, 
un vray effet de la grâce de Dieu & de fay?«<«i td, gl of.. 

voca- -1, ( ’ lÿ ’ 
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vocation inferieure & falutaire , imprimée 
par le Saint Elprit dans le fond du cœur. 

Ce qui eft d’autant plus vray , que ce Je- 
fuite lèmble déclarer par la même raifon , i 
que le defir d’eftre Religieux , non plus 
que l’eftat de la Religion , n’eft pas fu- 
jet aux embufches & aux tromperies du 
Diable , comme il n’en faut point dou- 
ter , s’il eft vray, ainfi qu’il prétend, 
qu’il e/l infeparable du defir', ou plu- 
toft qu’il eft le defir même de la lèule 
perfedion , efiant manifefie que ce defir 
ne Içauroit venir d’un mauvais principe, 
parce qu’il eft cftêntieilement bon , * & 
qu’eftant encore tout pur , puis qu’il eft 
de la feule perfedion fans mélange d’au- 
cune autre viie ou confideration tempo- , 
relie qui puifie y jettcr la moindre cor- 
ruption , & donner en fuite prilè à l’en- 
nemy , il n’eft pas expofé à fes em- 
bufches à fes tromperies comme d’au- 
tres defirs , même bons & faints en eux-», 
mêmes , qui ne font pas fi purs & 11 
finceres. Il prétend, donc qu’aufil - toft 
qu’un homme fe lent touché du defir 
d’eftrc Religieux , il doit croire que 
Dieu l’appelle à la Religion , fans 
craindre aucune furprife ny aucune em- 
bulche de la nature ou du Diable dans ce 
delir. 

Il parle encore plus clairement au même ( 
livre chap. 13. où il dit , que la rcmifiion 
des pechei eft attachée à f’eftat Religieux 

elfen- 
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eflèntiellement & par fa propre nature. 

I La remifjion des pechei dit-il , qui ac- J Ho H * c a £* 
compagne ceux qui entrent dans l ejtat Reli- Religions 
Vieux , ne vient pas d'aucun privilège des ftatu ! affert , 
bommes , mais de la nature meme de cette .n mumcon- 
aâion. D’où il tire cette côiilequence 
Et par confequent il faut croire qu'elle feren- ipiiU taûï 
contre dans toutes fortes de perjonncs , dans 
toutes fortes de temps, & en la même manie- re & in om- 
re. Comme donc le defir de la remilîion "^ u p s er & & 
des pechez & de la grâce de Dieu par la-eodemmo- 
quelle ils font remis , ne peut eftre que 
bon , s’il eft lîncere & véritable , ainli ildendumeft. 
faut néceftairement que le defir de l’eftat Re - Ihi ’ 
ligieux foit toujours bon , & vienne de Dieu 
& defonEfprit, fi la reiniffion des pechez 
y eft jointe infeparablement , comme pré- 
tend ce Jefuite ; en forte qu’on la reçoive 
toujours lorfque fuiVant ce defir on fe fait 
Religieux. Et ainfi l’eftat Religieux aura 
un grand avantage par deflfus les Sacre- 
mens & par défiais les Indulgences. Car le 
defir de recevoir les Indulgences & les Sa- 
crcmens peut eftrc mauvais , parce que l’ap- 
plication & la réception en peut eftre mau- 
vaife , y ayant pluiiéurs perfonnes qui re*- 
çoivent mal les Sacremens & qui abufent 
des Indulgences. Mais le defir d’eftre Re- 
ligieux ne pourra jamais eftre mauvais , s’il 
eft vray , comme les Jefuites l’aflîirent , que 
l’execution de ce defir , qui eft l’entrée à 
la Religion , & l’eftat où il porte & enga- 
ge , qui eft l’eftat religieux , eft ilifeparable 

v de 
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de la remiiiion des pechez , & qu’on nç 
fçauroit recevoir l’un fans l’autre ; en for- 
te que tous ceux qui fe font Religieux , re- 
çoivent la grâce & la remiflion des pechez, 
à. que cette benedidion les fuit & leur eft 
infailliblement donnée , non par privilège 
ou conceflîon humaine , mais par la pro- 
pre nature de I’adion que l’on fait entrant 
en religion ; qui font les propres termes de 
Platus. 

Ce qui ne peut fèrvir qu’à rui ner les Re- 
ligions& ceux qui y entrent avec cette pre- 
. iomption ; en les portant à s’y engager lé- 
gèrement & témérairement , fans prendre 
aflèz de foin de purifier leur cœur , & fans 
fè donner garde de mille fortes de mouve- 
mens déréglez qui fe peuvent aiféinent ca- 
cher fous cette vaine confiance qu’on leur 
donne, que le defir qu’ils ont d’eftre Reli- 
gieux ne peut eftre que bon , & qu’on ne 
fçauroit l’executer fans eftre fandifié au mê- 
me moment. 

Et c’eft peut-eftre la caufe des defordres & 
des relafchemens dont les bons Religieux fe 
plaignent tant. Car ceux qui fe préfentent 
à la^ religion n’ayant pas allez de foin de 
confiderer ce qu’ils font ; & ceux qui les 
gouvernent pendant leur novitiat ne prenant 
pas afièz de peine pour les éprouver , par- 
ticulièrement fur le point de leur vocation, 
il arrive , qu’il y en a quantité qui s’enga- 
gent temerairemetit à la religion , parce 
que les uns & les autres s’imaginent fur la 
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parole des Jefuites , que le feul dcfir d ’eftre 
Religieux porte toujours avec foy voca- 
tion à la Religion , comme l’eilat Reli- 
gieux donne de foy-même la remifîiondes 
pechez. 

Article IL 

De l’entrée à la Religion. 

C Omme il faut eftre appelle de Dieu à 
la Religion , il faut auffi y entrer par fon 
Efprit. . Ce n’eft pas l’attirer dans les mai- 
fons Religieufes , mais c’eft plutoft l’en 
chaiïèr & l’en bannir , que de la vendre , 
ainfi que parle l’Ecriture , en exigeant de 
l’argent des perfonnes qu’on y reçoit. C’eft 
le point dont nous avons à parler mainte- 
nant. Et parce qu’il eft très-important & 
peu éclairci , & qu’une mauvaife coûtumc 
favoriféedes fauflès maximes de la Théolo- 
gie des Jefiiites a rendu cet abus fi commun 
ot fi public , qu’on n’en fait pas aujourd’huy 
plus de fcrupule que fi c’eftoit une a&ion 
innocente , & qui n’euft pas efté fouvent 
condamnée par les Canons & par l’autorité 
des Papes & de toute l’Eglife comme un 
grand crime*& une véritable Simonie , nous 
nous arrefterons un peu à l’examiner , en 
repréfèntant 1. Ce que les Jefuites en di- 
fent. 2. Ce qu’ils rcconnoiflènt. eux-mê- 
mes que l’Eglife en a ordonné. 3. Ce qu’ils 
y répondent. 4. Les prétextes qu’ils allè- 
guent 
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guent pour excufer cet abus. 5*. Nous ver- 
rons dans les réglés de plufieurs Monafteres 
& Ordres Religieux de ce temps , comme en 
abrégé , toute la do&rine de l’Eglife fur ce 
point , approuvée & réduite en comman- 
dement & en pratique, & celle des Jefuites 
condamnée & défendue. 

I. Point. 

Si on peut recevoir ou donner de l J argent 
pour entrer en Religion. Sentiment 
des JeJuites. 

L Es Cafuïffes traitant ce point , ont ac- 
coutumé de mettre différence, premiè- 
rement entre l’eftat Religieux , & la nour- 
riture que la Religion s’oblige de donner à 
ceux qui y entrent, i. Entre la nourriture 
même & le droit à la nourriture & aux 
biens de la Communauté que chaque par- 
ticulier acquiert par fa profcflîon. Cela 
fuppofé: 

Les Jefuites qui fliivent les principes de 
Sancius l’un de leurs principaux auteurs * ne 
trouvent aucune difficulté fur ce point que 
nous traitons , & n’auroient aucune peine 
de permettre aux Religieux & aux Religieu- 
fes de prendre de l’argent pour admettre 
les personnes à l’effat & à la profcflîon Re- 
lîgieufe , aufli-bien que pour les nourritu- 
res , pourveu qu’ils ne prennent pas l’ar- 
gent comme le ptix de l’effat Religieux ; 

mais 
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mais comme une condition pour y recevoir 
ceux qui s’y prefentent , & qu’ils ne croy- 
ertt pas que l’argent qu’ils reçoivent, vaut 
mieux & elt une chofe plus digne & plus 
excellente que la grâce & la profeiïion de 
la Religion à laquelle ils reçoivent la per- • 
fonne qui leur donne de l’argent pour y 
élire reçue. Mais parce que nous avons 
parlé fuffifamment de cette opinion au Cha- 
pitre precedent qui eft de l’entrée à l’ellat 
Eccleliaftique & aux charges de l’Eglife,& 
que d’ailleurs l’excès & l’impiété y eil fi visi- 
ble , qu’elle en cft moins dangereufe pour 
les perfonnes qui ont la crainte de Dieu* 
comme les Religieux & les Religieufes , 
nous ne nous y arrêterons pas icy davan- 
tage. 

Les autres Jefuites qui font plus retenus & 
ne paroilïènt pas fi déraifonnables fur ce 
point , dilent d’ordinaire qu’il y auroit Si- 
monie à donner ou recevoir de l’argent pour 
l’eftat & la profeiïion Rcligieufe; parce que 
ce feroit donner une choie temporelle pour 
une fpirituelle. Ils difent encore la même 
chofe du droit que les Religieux ont de 
participer aux biens de la communauté, & 
d’en tirer leur nourriture; parce que ce droit 
cft; fpirituel aufli*bien que l’eftat Religieux 
fur lequel il cft fondé * & la profeiïion Re- 
ligieufc par laquelle il s’acquiert. De forte 
que toute la difficulté eft de Içavoir fi en- 
- trant en Religion , on peut donner de l’ar- 
gent pour fa nourriture & fon entretien , & 
* Tom. III. h ti ■ i 
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il les Religieux &Religieufes en peuvent re- 
cevoir. 

Les plus fages des Jefuitesfè conduifent 
en ce point , comme en piulïeurs autres où 
les loix de Dieu & de l’Eglife fè trouvent 
•contraires aux interdis & auxcupiditczdes 
hommes aufquels ils délirent de plaire. Ils 
reconnoiiïènt d’abord la vérité, parce qu’el- 
le dl iî évidente qu’ils ne fçauroient ny la 
nier ny la diiïimuler. Mais après l’avoit re- 
conniie & approuvée, ils font tout ce qu’ils 
peuvent pour l’oblcurcir & l’étouftcr par les 
' exceptions & les vaines explications qu’ils y 
jfpportent . 

Ils difent que quand les monaiteres font 
riches & accommodez , il y a Simonie à trai- 
ter par argent , même pour la nourriture 
des perfonnes qui s’y préfentent. Mais ils 
allèguent apres tant de prétextes pour cou- 
vrir cette Simonie , & tant de railons pour 
l’exculèr , qu’ils donnent en etfet toute li- 
berté aux Religieux & aux Religieufesdela 
commettre fans fcrupule.. C’eit le procédé 
de Leilius en cette matière. Car d’abord 

n a itcr S iameâ iIdit0UVertement C l Ue 1 $ UH mo » a fi ere e fi 
opiilentum , riche , il fernble que c'ejl Simonie , pour le 


quifprofnf- fuite, il ruine & renverfe cette proportion 

în"rcd?ea- a P res l’ avo > r établie. ■ : : 

tis! Lcffms - Premièrement par l’autorité de S.Tho- 

ÎÆ.t. ' :• •• • nas 

45, rf, », »'$8. f.43*. 


Simomafal- moins “ e droit Lcc/ejiajiique , - à exiger quel - 
tem iurisEc- que chofe pour la nourriture de ce lux qui y en - 
clefiadici t Mais, comme nous verrons dans la 
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mas qui dit abfolument que 1 fi un novice » s; fine 
peut ejlre receu dans un monajlere fans lay ejire monaftërif 
à charge , c’ejl Simonie d’exiger quelque chofe poffit recipî 
de luy. Il cite encore entre les autres Scho- mon'icuî» ' 
laftiques 1 Vi&oriaquidit que c’eftlefen- eft aiiquid 
timcnt de tous les Docteurs. •• • ; . . 

U allégué aprésnlufieurs Canons des Con- ^ i- j- 
ciles & plufieurs Decrets des Papes qui l’ont 4 ‘ i Vidoria 
ainfi defini , lefquels nous contidererons 
avec luy apres avoir reprefente fes rations, 2 . n . n. ubî 
dont la première eft que quand les monaf- £icitomnes 
teres font riches , la pauvreté ne fçauroit r en tirc hoc 
fervir de pretexte pour exiger de l’argent des effe sim ° m ‘ a " 
novices , & on ne lçauroit prétendre que 
c’eft pour leur nourriture, puis que la mai- 
fon la leur peut fournir fans s’incommo- 
der, & qu’elle eft fondée pour cela.,. D’ou 
il s’enfuit que l’argent qu’on exige en ce cas 
fc prend pour l’eftat religieux , ou pour le 
droit à la nourriture & aux biens de la com- 
munauté qu’il s’acquiert par la profeffion : 

& par confequent ce droit eftant fpirituel 
auflî-bien que l’eftat & la profeflion Reli- . 
gieufe qui luy fert de fondement, il y a Si- 
monie à donner ou à recevoir de l’argent 
pour l’un ou pour l’autre. 

3 II explique & confirme cette raifon par 3 P«*awt. 
l’exemple des Prebendes. Car comme un vivëë&dc ‘ 
Chanoine eftant receu de l’Evêque ou du bonL \rç°- 
Çhapitre acquiert par fa réception droit au ëa amiexmn 
bien particulier de fa Prebende, &auxdif-P rofcffioni * 
... Ei tributions bSfSfcîo. 

Ecclefiaftico., 

Ergo ficir pro prxbcnda non porelt (juidplam esigi , ita neque pi\> jute ftf. ’ 
tentatioms. Leffms itii. ».68. 
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tributions & autres emolumcns defquels il 
tire ce qui luy eft nécdTaire pour vivre & 
s’entretenir ; de même ccluy qui eft reçu à 
la profeflion Religieufe acquiert droit aux 
biens de la communauté pour en recevoir 
fa nourriture & fon entretien. De forte que 
comme ce léroit Simonie fi l’Evêque ou le 
Chapitre exigeoit quelque chofe pour rece- 
voir un Chanoine , fous pretexte de la nour- 
riture qu’il luy donneroit en luy donnant le 
moyen & le droit de la prendre fur le bien de 
la Prebcnde qu’il luy conféré , & fur celuy 
du Chapitre auquel il elt reçu & aggregé ; il 
y a aufli Simonie quand un Supérieur ou u- 
ne Supérieure de Religion font la même 
çhofe fous le même pretexte à l’égard d’une 
perfonne qui fe préfente pour entrer en Re- 
ligion. 

Sa fécondé raifon qui eft comme l’expli- 
* Probamr cation de la première , eft ; 1 parce que y 
exigimVaU- dit-il , ce qu'on exige ejl pour l'ejlat Religieux , 
quidpro ijpfo ou p our \ e d ro it d'ejlre nourri. Si c'ejl pour 
procure ali- l'cjlat Religieux , la Simonie ejl toute évidente , 
mentorum; fi contre le droit divin. Si c'ejl pour le droit d'ej - 
IxprcifaSU* tre nourri , tomme ce droit ejl fondé fur Pejlat 
iTionia juris Religieux, en le vendant, onetl cenfé vendre 
^gPeJUaRehgUux. • • ' ' . 

h° r c^us fic’ m On P eut allc S uer P our tr °i^ême raifon 
debîmmra- ce qu’il dit au commencement du Chapi-- 

cTfcturveV tre > 1 Ç ue J*- une Religieufe qui fe- 

le vendere roit pauvre traitoit par argent avec une au - 
jpfum fia- tre maijon riche pour luy donner un Supérieur , 

f. 433. ^ ° K - 

a Simili modo non poteft monafterium fnopspacifcicum opulent © , utpro 
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oh fi elle follicitoit feulement un particulier'P&bxo , 
duquel elle efpereroit quelque commodité' tempo-fa ^éditât-, 
relie ou fpirituelle , tafchant de le gagner par p=- 
préfens ^ff de l'engager à fe faire Religieux 
il y auroit Simonie. . u >fae e- 

D’où il s’enfuit évidemment que comme siS^/T 
une maifon Religicufe ou un Supérieur ne monafteriunj 
peut pas donner de l’argent ou autre chofe, 
ny même des préfens pour attirer quel- v el , P' r!tua - 
qu’un à la Religion , il n’en peut pas auiïi ÿSSu aü- * 
prendre pour l’y recevoir ; fi ce n’eft peut- que>" abfa* 
efire que l’on prétende que les Religieux grei'obr. 
fe rendroient Simoniaques en. donnant , tringac. uu. 
mais non pas en recevant de l’argent , &" ,67 ‘ 
qu’il y auroit Simonie pour eux à acheter, 
mais non pas à vendre l’entrée de la Reli- 
gion,; ' ’ , • 

. Apres que Leflîus a ainfi établi cette vé- 
rité fur l’autorité des Conciles & des Pa- 
pes que nous rapporterons dans la fuite, 
fur celle de S. Thomas , fur le cônfente- 
ment de tous les anciens Théologiens , au 
rapport de Viétoria, & fur lesraifons que 
nous venons de repréfenter, il ajoûtepour * Notan- 
l’aftoiblir & l’obfcurcir , t qu' encore que fe~ q“ofdam Ca 
Ion toutes les apparences & les réglés qu'on rendre hic 
a accoutumé de fuivre en jujlicç. , il foit à veram simo- 
pre fumer qu'il y a Simonie , encore que Car- niam , qunn- 
gent fe prenne Jîmplemeht pour la nourritu- 
rc \ il y a toutefois quelques 'Théologiens qui fuftentationr. 
tiennent qu'il n'y en a point en effet. 

Il conhrme cette opinion , ajoutant qu’on fa™ fa faro 
peut dire 1. qu’on n exige pas en ce cas ^ 


M 
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l’argent comme le prix d’une chofe fpirituel- 
le , telle qu’eft la profefiion Religieufc ; 
mais qu’on le demande comme une con- 
dition pour y cftre admis : quia non exi- 
gitur temporale pro fpirituali tanquam pre- 
tium , Je d folum requiritur ut conditio. 
2 . Qu’on l’exige , de peur que fi on rece- 
voir gratuitement une perfonne , & d’au- 
tres encore qui pourroient fe préfenter a- 
prés luy, le monafterc s’en trouvaffehar- 
gé & incommodé. Ut monajlerium aliorum 
exccfju non gravetur. 3. Parce qu’il y vd 
de PinterelfdeS anciens de la maifon ,dau- 
tant que les biens ellant en commun , leur 
part en lcroit moindre fi les derniers venus 
dans la communauté n’y apportoient rien : 
Cum enim bona Jint communia , fit , ut opes 
communitatis refpeftu fingnlarum mtnmntur 
aliorum mgrejj'u. 4. Dautailt qu’011 n’au- 
roit pas tant de commodité de recevoir les 
pauvres quand ils fe préfenteroient, & qu’ilk 
fc trouveroient fort dignes & fort propres 
pour la Religion : Ne'que tam commode pof- 
funt recipi pauperes qui alias bene idonei. 
Encore qu’en effet on n’en reçoive pas d’or- 
dinaire qui n’apporte quelque chofe , ou qui 
ne fupplée par fou travail & fon induftrie à 
ce qu’il ne peut pas payer en argent. 

Ces raifons fi belles & fi laintes portent 
Leffius à conclure en faveur de ceux qui font 
de ce fentiment , que l’argent qu’on exige 
en cette matière , n’eff pas proprement pour 
le droit d’eltre nourri queccluy qui entre en 

Re- 
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Religion acquiert , mais pour definterelïèr 
& dédommager la communauté qui autre- 
ment y perdroit & ne pourroit pas recevoir 
tant de monde.’ ftqque non exigunt pro jure 
ahmentorum proprie , fed damni vitandi cau- 
fa, & ne illorum accejfu pauciores aliïpojjint 
admitti. 

Toutefois après cela , eftant comme forcé 
par fa confcience & par la lumière évidente , 
il rentre dans fon premier fentiment ; & quoy 
qu’il relafche beaucoup de la vérité qu’il 
avoit avancée , elle etl toutefois fi claire 
& fi folidement établie dans les livres de 
l’Eglife , qu’il ne fçauroit ny le diffimuler ny 
l’abandonner entièrement. Il le contente 
de dire que I les raifons qu’il a alléguées prou- mæcratio 
vent bien que félon le droit divin il n'y a die" 
point de Simonie dans cette forte de traitez ; simoninm_ 
mais qu'il ejl néanmoins aife de monjlrer evi- q^d r j™en 
demment par les Canons qu'il y d abfolument aliquo modo 
quelque Simonie. C’eft à dire que s’il n’y îicfèturpôVe 
avoit que Dieu qui euft parlé fur ce fujet , convmciex ■ 
& que l’Eglife qui eft l’interprète de fes J®® nibus * 
volontez & de fes fentimens n’euil pas dé- 
claré aufli ouvertement qu’elle a fait , que 
nonobftant toutes ces fubtiütei & ces pré- 
textes il y a Simonie à donner ou à rece- 
voir de l’argent pour l’entrée à la Religion, 
on pourroit exeufer ceux qui commettent 
ce crime , & les déclarer innocens contre la 
parole de Dieu & contre tout ce qu’il a 
dit pour les condamner dans l’Ecriture 
Sainte. Mais que les Canons de l’Eglife 

L 4 lont 


Digitized by Google 



i Quodta- 
men aliquo 
modo fit Si 


l6B- De rentrée à la Religion: 

font fi exprès & fi clairs, qu’ils ctfbent tout 
pouvoir & tout moyen d’y apporter aucune 
explication ou exception qui puilîè fervir 
d’exeufe légitime à ceux qui les violent ; 
I parce qu'ils (Refendent absolument d'exiger 
quoy que ce fait de ceux qui entrent en Re- 
monia, vide- hgion , ou d'en faire aucun traité ; & pu- 

convinciex m Jf eKt tant ceux donnent , que ceux qui 
Canonibus reçoivent . 

prohfoenr^ M fo contentc de citer les lieux où l’on 
aiiquidcxigî peut trouver ces Canons ; mais pour fup- 
dientibus", P le " er 3 f° n defaut » & ne donner pas la 
veipadhim peine de les cherchera ceux qui voudraient 
nkmt m" ^ es vo ’ r & les confiderer, comme l’impor- 
danres quam tance du fujet le mérité; j’ay cru qu’il eitoit 
accqueiues. ^ p r0 p 0S <j e } es repréfenter après que j’au-r 

ray rapporté encore le fentiment de Lay- 
man fur ce point, lequel il explique en ces 
1 Cum mo- termes : 2 Quand les monajleres ont un revenu 
ficiemerdo & font établis de PEglife pour rece- 
tatt, &ec- voir & nourrir gratuitement les Religieux . 
rûatc itainf- “S n ont droit d exiger aucune choje pour leur 
tituta/untf, nourriture ; & par confequent il fernble qu'en 
gratis «ci- ce cas ce qui s'exige ejl pour ejlre receu au droit 
piantur & ftf à P e fiat de Religion , a ni eft Spirituel ; en 
fin jus exi- J°rte on peut dtre avec raijon qu il y a o<- 
gendi ali- munie , pour le moins félon les loix Ecclefiajli - 


fi"ftenutio- C ques , comme il fe collige des lieux du droit Ca- 
nis ; confie- mn que j' a y citez. qui font prefq ue les mêmes 

quenter vi- ‘ ' , T X- 7 * - 1 

deturexaftio que ceux de Lellius que nous rapporterons 


II 


fieri P ro ipfia tous enfemblc. 

lulceptione 
ad (latum 6c 
jus Religio- 

nis, quod fipirît.ilecfi , & inerîto fialtem Ecclefiaftico jure Simoniacum cenferi 
debeai, ficutcolligiiurexcitatisjuribus. Lnymm 39. 
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Il fait après comme Leffi us, & il affaiblit 
jutant qu’il peut ce qu’il vient d’établir , di- 
Cint premièrement 1 qu'on ne peut pasnéan- 1 Quamvi* 
moins facilement condamner la coAtumc con- 
traire qui ejl recette dans les monafleres de confue udo 
ligieujes. Il donne auffi aux Conftitutions 
de quelques Ordres particuliers le mêmeaafte-iis 
pouvoir qu'il donne à la coutume de caf- damnarUa- 
lcr les loix de l’Eglife, &de difpenfcr desetenonnof- 
Cations qui défendent d’exiger de l’argent flc ‘ ItJ ' 
ou autre chofe des perfonnes qui entrent 
en Religion; il confeillo toutefois aux Re- 
ligicufes de le fervir plutoft du droit de la 
, coutume que de celuy de leurs conllitutions, 
comme d’un prétexte moins odieux & plus 
honnelte pour couvrir cette Simonie. Id 
vero obiter bic notandum quod confuctudo dtu- 
turna in ejufmodi , facilius cohonejlet quant 
Jlatuturn . . . 

. Il ajoûte comme une bonne raifon pour 
autorifer cet abus , que l’argent que les Rcfa . 
gieufes prennent aiulï, elt pour s’alïiircr da- 
vantage qu'elles auront allez de revenu , qno 
fcf de redituum fujficientia fecuriores Jint 
comme font les gens du monde & les Par 
y eus, félon l’Evangile, qui ont tant de 
foin de s’établir & de s 4 aiïurer. Ilditaufïï, 
que par ce moyen elles pourront recevoir 
plus de perfonnes qu’il n’y en doit avoir 
dans leurs mai fons ; iï phtres etiam qnam 
ahoquin deberevt , recipere pojjînt , contre les 
loix de l’Eglife qui le défendent expreffé- 
ment. Mais ce Jefuitc a bien la hardieflê, 
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d’abufer du Concile de Trente , & dé le 
citer à faux pour foûtenir ce defordre ; quàm 
caufam , dit-il , jrtjlam ejje aliquid in ingreffu 
fetendi , colligitur ex Tridentivo Sejf. i^.c. 3. 
Et cependant cc Concile dit tout le con- 
traire au même lieu qu’il cite , défendant 
cxprdlement de recevoir dans les monafte- 
res de Religieulès , plus de perfonnes qu’el- 
les ne pourront nourrir de leur propre reve- 
. nu , aînli que nous verrons après rapportant 
ce texte en fon lieu. 

Ce font là les railbns principales que Lay- 
man employé pour exeufer les Religieufes 
qui prennent de l’argent en recevant des 
filles, i. La coutume corrompue. 2. Les 
ftatuts de quelques maifons particulières 
contraires aux loix de l’Eglife. 3. Ledef- 
foin d’augmenter & d’aflùrer leur revenu. 
4. La commodité de recevoir plus de per- 
fonnes que la maifon n’en doit avoir , con- 
tre les defenfes exprefïès des Conciles & des 
Papes. " 

Il eft aifé de juger fi ces raifonsfont fo- 
lides , citant toutes humaines & mondai- - 
nés , & fi les Religieufes les ayant confidcrées' 
devant Dieu , comme elles y font obligées, 
s’y peuvent fier & les fuivre en confidence 
fur la parole des Jdujtes , & fe perfüader 
qu’elles feront capables de juftifier leur cu- 
pidité quand elles paroiftront devant le Ju- 
ge qui voit le fond des cœurs , & qui con- 
damne autant la corruption , qu’il la con- 
noift. Mais il y a peu d’apparence que 

Dieu 
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Dieu les reçoive & trouve bon qu’on les 
préféré à fes loix & à celtes de fon Eglife , 
& qu’il condamne ces mêmes loix & 
fè 'condamne luy-même pour approu- 
ver le mépris qu’on aura fait de fa pa- 
role. 

Je ne veux point maintenant examiner Ces 
raifons ; je le feray apres plus commodé- 
ment. Je diray feulement que les Reli- 
gieufes qui s’en voudront contenter , ne 
manqueront jamais de pretexte pour pren- 
dre de l’argent en recevant des filles, ainfi 
que Layman mênje le remarque & les en 
avertit charitablement. Raro accidet , dit- 
il , ut non probabilem titulum exigendimode • 
ratam dotem , prœfcrtim exigente confuetudine 
diuturm , preetendere poffint. Il leur donne 
une entière liberté de fatisfairc la cupidité , 
& de méprilèr les loix de Dieu & de l’ Eglife 
qui défendent ce commerce , comme il re- 
connoilt luy-même , pour fuivre une cou- 
tume cor rompue. ' . 

Ilferoitaifé de rapporter encore ley pl u- 
fieurs autres Auteilrs Jçfuites qui approuvent 
l'opinion de Lelîiùs & de Layman ; mais je 
lie m’attacheray qu’à ces deux , dans le fén- 
timent defquels eft renfermé celuy de$ au- 
tres , & cet efprit de complaifance par lequel 
la Société s’accommode' à toutes fortes de 
perfonnes , & trouve des inventions pourles 
difpenfcr des loix les plus Claires 6 e les plus 
importantes de Dieu & de l’Eglife, 
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ii; p 


O INT. 


Paflage des Conciles & des Papes dont 
quelques-uns font citez par LeJJius & Lq y-. 
tnan contre la Simonie de ceux qui donnent, 
ui reçoivent de l'argent pour l'entrée 


eu qui reçoivent 
en Religion, 


O N trouve dans, le fçcoad Concile de 
Nicée un Canon qui condamne tout 
enlèmble & d’une même maniéré l’entrée, 
oimoniaque dans l’ettat religieux & 'dan$ 
« in tantum Peftat Ecçlelîaftique. I Le ci ime d'avarice , 

rltiaTfàcinus* 5^? llc ^ e > *' e ft tellement répandu dans 
in redores * efpnt de ceux qui gouvernent l'Ègltfe , que 

!S«q ^A™T'Wnsdeceux memes qui font profejion, 
dam eomm d une pieté particulière , tant hommes que 
rd‘gi“,v n i- S e ™ mcs y oubliant les commandemens de Dieu, 
atqSe mu- s aveuglent eux-mêmes , recevant par argent 
qn entrent dans Te jlut Eccleftaflique & 
mzndnonm monajlique ; d'où vient que, tout ce qu'ils font, 
SpSnîttT u *j} mauvais commencement ejl impur 
per aurum & digne d'ejlre rejetté , comme dit le vrand 


mtroituwc SfJBafile y parce qu'il n'ejl pas permis de fer* 


ccdcntium 


cirjviiuum . - ,X-. »? a ■ L J C 

ram ad fa- vir Dieu par argent. Celuÿ donc qui fe trou - 

“ÎS ve coupable de ce crime , s'il ejl Evêque , ou 

ad mouaiti- Abbe , ou dans quelque degré Eccleftaflique , 

cf;mt C unde fera depofé s'il ne cejfe luy-même volontaire- 

fitutquo- ë ' ' ment 

ruminitium ... » . ■ Tir 

o^aiîrtf.proiicienda, atmagnusaicBa/îlius. Nequeenim 
cwr’" ,0na P< î mre licec - Sl q u| s ergo inventus fuerit hoc faciens , fi- 
T - Ep ‘' C0 ? us vel AbSaî exciter ira , vel quilibec de Sacrato Collegio, auc 

; Akk Ut -^ Cp0na:u . ,u,cra fecur ‘ da:T1 rcgulam S. Chalcedonenfis Con- 
■ , Aboatilla yero ejicumr de monafterio ad fubjedioncm ; funilicer & 
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ment les fondions de fa charge , fuivant le Abba» qui ^ 
Concile de Chalcedoine. Mais Ji c'ejl une Ab- manus^m^* 
bejfe , elle fera chaffée du fnonafere <br mife pofirioriein 
dans un autre pour obeïr , comme aujf l’Ab- 
bé qui ne fera pas Preftre . »*”» 8. 

Nous ne voyons pas qu’avant le Con-‘ 4 ”' l8 ' 

Cile de Latran fous Alexandre 1 1 1 . l’E- 


glife de l’Occident ait fait aucune loy par- 
ticulière contre la Simonie qui fe commet 
eh donnant ou prenant de l’argent pour 
ceux qui entrent en Religion , parce que 
ce defordre arrivoit bien quelquefois , mais 
ce n’eüoit que rarement , & il ne fe com- 
mettoit qu’en fecret & comme par furpri- 
fe , & quand il eftoit découvert , les Re^- 
ligieux èlloient les premiers à le condam- 
ner & à le punir. C’eft pourquoy l’Eglifè 
qui ne multiplie fes lois que le moins 
qu’elle peut , & n’en fait jamais lans né- 
celïité , croyant que celles qu’elle avoit 
publiées contre la Simonie en général, & 
contre celle qui fe commet en entrant dans 
les charges Ecclefiaftiques ,, fuffiroit aufii 
contre celle qui fe pourroit commettre fur 
le fujet de ceux qui entrent dans l’eftat 
Religieux , n’avoit point fait de defenfes 
particulières pour l’empefcher , jufqu’à 
ce que cet excès le répandit dans les 
Monafteres , & fe rendit fi ordinaire 
que les Papes & les Conciles furent 
contraints de le condamner feverement , 
comme il parojft par le Decret du Con- 
cile de Latran fous Alexandre 111. qui 

• •- • . '• •• ’• . Af, 
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eff le plus ancien que nous trouvions 
z dans les livres de l’Eglife d’Occident. 

« Monachi X Que l'on ne reçoive point les Religieux 
non j>retio les monajleres à prix d'argent & Ji 

inmonaUc- quelqu'un donne four fa réception quelque ebofe 
no; iiqms qu un a it exigé de luy y quil ne foit jamais 
tus prrffua élevé aux Ordres Sacrez ; & que celuy qui 

a^md de” ^ ura P r * s ^ âr é> ent s J o:£ privé de fa charge. 
dénr , adsa- C’cft la peine que les Conciles plus anciens 
crosordines orc jonnent contre les Ecclefiaftiques.Simo- 

non afeen- . n , • 1 , 

dar : Is au- maques, pour monltrcr qu au jugement de 
tcmquiac- l’Eglife c’eft un même crime de traiter de 
ÉclTfid prî- l’eftat Religieux ou des charges Eccle- 
muidcnir fi a ^>q ucs •> pour des recompenfes tempo- 

Condl. Lait- FC ! 1 CS > 

- Dés ce temps-là on alleguoit la coûtu- 
1. 10.' ' me pour exeufer ce defordre , mais le Con- 

cile a rejetté ce prétexté , condamnant la 
coûtume encore plus que le defordre mê- 
piw« U ex nt mc - Voicy comme il parle : 2 11 y en a 
hoc Ubi iice- plujieurs qui penfent que cela leur ejl permis , 
g cm mort U* P arce qu'ils croyent qui une longue coutume a 
longa inva- pu autorifer la loy de mort , la cupidité qui 
rucmd C °c'ar- les aveugle les empefehant de voir que les 
bîtrantur, crimes Jont d'autant plus grands , qu'ils 
quiacupidi- itennent depuis plus de temps les amçs dans 
tatc cœcati leurs liens. 

dentés quod* Le Pape Alexandre III. fous lequel ce 
tantôgnivjo-, Concile fut tenu, renouvelle ce mêmede- 
quïn- cret au Concile de Tours. 3 Parce , dit- 

tù diutms ... il. 

animant in- ’ ’ 1 ' 

tflicemtenucrintalligatam. liem Cmc. t.ry. ‘3 Quia non (àtisntilitcf 
avantia in populo redareuitur , fi ab his qui in Cléro conftiûiti videnrur, 
præcipue conccmpto fsccùlo Religio forum nomen proficcntur Arcgulaj, uso. 
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il, qu'il ne fert de gueres de parler contre l'a- dis omnibus 
•varice du peuple , Ji les Ecclejiafliques , & c ^jj: 
particulièrement ceux qui faifant profeflîon bemusneab 
de mépri/er le monde . portent le nom de Re- £ is .. qu ,! ;ld 
llgieux C5T « oblervateurs des réglés de Reli~ irmixtcvo- 
2 ton . n évitent entièrement ce vice ; «o«J luernu » a ! 1 * 
dépendons de demander de l argent a ceux qui reqniratur, 
veulent entrer en Religion , C3* vendre ^vd cà^* 
pour aucune fomme annuelle les P rieur eZ ou peiiania 
Chapelles des Religieux & des Ecclejiajliques^** 
ou d'exiger quelque prix que ce foit de ceux chorum, vel 
à qui on en donne l'adminijlration : L'auto- c^icorum 
rite des Saints Peres déclaré que c ejl une tridione 
vraye Simonie. C'efi pourquoi tous ceux qui vendatu f * 
a l avenir auront la bardiejje de commettre cet cuiregimen 
attentat contre les Saints Canons , doivent 'Pf*™ 1 ? . 
s ajjurcr qu ils auront part a la malédiction ex earum 
de Simon le Magicien , foit qu'ils ayentdon- p^ium'exf- 
né l'argent , ou qu'ils l'ayent repu ; Et que gan-, rtoc 
perfonne ne pretende défendre Jon crime 
la coutume „ parce que la longueur du temps rum Patron» 
ne diminue pas les pcchez , mais les augmen * 
te. déclarât. 

Ce grand Pape fuit entièrement les traces 
du Concile de Latran. qui s’eftoit tenu au- tero hoc ar- 
-paravant. Car il prononce la même con- 
damnation contre la oimonie de ceux quitsmquide- 
.vendent ou achètent l’eftat Religieux en de ™> quam 
donnant ou recevant de 1 argent , qu il rit, partem 
avoit prononcé contre ceux qui vendent 

OU bitrt habi« • 
rurum .... 

' neque <ub obrentu hpjus confuetudinis reatum fuum aliquis tueamr ; quia 
diutumitas temporis non minait peccatum, fèd auget. Alcximin III. m 
CmciJ. Turin. 
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ou achètent les Bénéfices. Il déclaré pareil- 
lement que la coûtume augmente ce crime , 
au lieu de l’excufer. Il ne s’elt pas même 
contenté de renouveller le décret de ce Con- 
cile ; mais il a aufli elté fort exaét à ic faire 
obferven V oicy comme il parle répondant 
aux plaintes qu’on luy avoit faites , qu’il 
ne fe gardoit point en quelques monafteres. 
1 veniens 1 Un Religieux Prejlre s'eji adrefjé à nous 
Prcsbyter tCr P our nofiS faire ff avoir quel* Abbé & Couvent 
propofuit de S. R . n'ont pas voulu le recevoir pour ejlre 
& °fra i tres aS Religieux , jufqu'à ce qu'il eujl promis Je leur 
SanOi R. no- donner quarante écus , fcj 5 qu' après les leur 
tTSST avoir promis ils luy ont donné l'habit lelende - 
chum rcci-^ main ; & qu'outre cela l'Abbé luy demanda 
SSJhitT quarante francs , les Religieux Jix-vingts , 
fdidos dare Çtf les ferviteurs cinquante pour le fejlin , di- 
Conve?u[o- que c'efloit la coûtume. Mais parce que 
ntf autem cette aélion nous femble pernicieufe > nous vous 
quenti die ordonnons que fi vous trouvez qu' elle fait ver i- 
«ummoaaf- table , vous obligiez l'Abbé & /es Religieux 
,IC Tinduè- à rendre à ce frère ï* argent qu'ils ont pris Ji 
indignement ; que vous Jufpendiez l'Abbé & 


tum 1 
mnt, & 

mbi tr£" l*t principaux du monaflere des fondions de 
«irna foii- l eur s Offices en punition d'un defordre fi or and 
verodecem, C 5 Jt excejjif , & que vous ordonniez a ce frè- 
te familia re de fe retirer en quelque autre monaflere 

ouodecini . 11 J 

pro paftu , pour 

/afferentes 

hoc eile de confuetudine monafterii, poftularunr. Quoniam ergo fadum 
hu ufinodi pcmiciofùm videtur , mandamus quatenus li ira effe invenias , 
Abbatcm&monachos ad reftituendam pecuniam præt'aro fratritam indigné 
acceptam compcllas , & Abba em de majores perfonas monallerii pro tant» 

pravitatis excella ab Olficii cxccutione fufpcndas Prcecipias didofra- 

iri ut in alio inonafterio in habitu monaitico Domino ftndcàt deicrvirc.. , Alt- 
»4 nitr J II. 
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pour y fcrvir Dieu en qualité' de Religieux. 

U punit de la forte & appelle un grand 
excès la faute d’un Abbé & de fes Reli- 
gieux qui n’avoient pris qu’environ cent 
écus pour recevoir un Novice : qu’euft-il 
dit des fommes incomparablement plus 
grandes qu’on exige aujourd’huy fans au- 
cunes bornes ? Quel nom eult-il donné 
à ce trafltîc , & quelle peine luy euft- 
il impofé , s’il l’eult voulu égaler à la , 
faute ? 

Clement III. eftant confulté fur le inê- lI)eR 
me fujet, fit cette réponfe : 1 Vous avez laribus cf. ' 
•voulu fçavoir nojlre fentiment touchant les M^achfs** 
Chanoines Réguliers , ou les Moines qui font nos confuie- 
entrez en Religion par Simonie volontairement q^pe^ s; ’ 
avec connoiffance ; mais y ayant des re- monïam in- 
glemens & pluficurs autorité z des Canons 
fur ce point , je n'ay autre chofe à vous ré - habuerunr. 
pondre que ce qui a déjà efté ordonné , Jça- 
voir qu'il faut abfolument qu'ils fortent des audtoritates 
maifons où ils font entrez en cette maniéré , Ç5 3 "■“ 1 i t ^ r re P c ' 
qu'ils fe retirent en quelque folitude ou en preiiæ, non 
d'autres monajleres plus ejlroits & plus réglé fa 
pour y déplorer fans cejfe un excès fl execra- refponde- 
ble. Que fi l'argent a efté . donné pour eux mus > ut!o * 
fans qu ils en ayent eu connoijjance , vous les taliter adepti 
obligerez de fortir de la maifon où ils ont & 7 oHmdî n ° 
ejlé ainfi reçus ; mais vous pourrez leur per- n es feu alià 
mettre d'y retourner après s'ils y peuvent de- ?.? n ?A eria 

J T , T • r A/l J r diAriftiora 

Tom.l JI. M ' meurer ade.-mt, in 

quibus tam 

execrabilem excetfum fine intermiflione déplorent. Si autem ignoranribus iU 
lispecuoiadata fueric, co°as eos ad remintiandum loco eidem, &poftmû- 
dum in ipfum reducere fi ibi abfque fcanda'o fuerunt, yel îd aiio qui fit dcOr- 
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dîne ip r o, meurer Jdns fcandale , ou les mettre dans un 
ad fcrvicn- aU f re fa meme Ordre pour y fervir Dieu. 
tcr?s D cdio°"ll appelle un excès execrable de donner fcu- 
care. eu. ] ement quelque argent pour entrer en Re- 
i . jjgj on , con£ jamne à perpétuelle péniten- 
ce ceux qui en donnent ; & punit même 
ceux pour qui on en donne fans qu’ils le 
lçachent. Cette feverité des Papes contre 
ce defordre n’a pu néanmoins le vaincre 
ny le déraciner entièrement des monafte- 
res. Il eltoit fupprimé pour un temps , & 
il paroilfoit avec moins de force lors que 
l’Eglife prenoit en main la verge & la dis- 
cipline pour le perfecuter ; mais il fe rele- 
voit peu après , & fe fortifioit par l’impu- 
nité, par le mauvais exemple &parlacoû- 
tume qui naiifoit de l’un & de l’autre , 
comme il arriva après les defenfes d’Ale- 
xandre III. & de Clement III. qui ne 
fervirent , ce fcmble , qu’à le rendre 
plus Violent , enl'orte qu’il fe répandit 
prefquc dans toutes les maifons religieu- 
les . 

Ce qui obligea le Concile de Latran fous 
Innocent III. de renouveler les anciennes 
defenfes fur des peines plus rigoureufes , 
! Quoniam en ces termes : t Le mal contagieux de la 
Simoniaca Simonie ayant tellement infefle' la plujpart des 

labcs adeo ni- 

fierai que • 

Moniales 

infecit , ut vit aliquas fine prerio rccipinnt forores , panpcrta-is prætcxm , 
volontés hu.ufmodi vitium palliare; ne id de cætero liât penitus probibemus , 
ilatucntesut uu.eainqncdeeattcro ralein commiferinr pravicatem, tamreci 
"fientes quamreccp'a , five lit fubdita , five Prælata, linefpercftitutionisde 
monaftcriolüocxpellantur in locum arâioris regutæ ad agendamperpeuatn 
posnicentiainrctrudenda. Detiisautemqux ante hoc Synodale ftatutum rai i- 


I 


Digitized by Google 



De l entrée à la Religion. j 

Religteufes , qu'elles ne reçoivent prefque point ter <“nt re- 
de plies fans argent,, fe Jervant du pretexteS d«£u S 
«t la pauvreté pour couvrir ce vice , nous providen- 
Iwr défendons abfolumcnt de le faire b /W-iTÆS, 
mr \ or donnant que Ji elles commettent plus ,,a lkerij's qua: 
u» Ji grand excès , tant celle qui aura ÿWffSp 
reçue, que celles qui l auront reçue , fait Su - rÆ » înaiii* 

t l ! ie “ re ' eeligienfes , fiùnt 

Jus ait monajtere fans efpcrance d'y retourner, lnccn 'ur. 

& renfermées dans un autre oie-Sa réglé 
plus étroite , pour y faire penitence toute leur miam multî- 
vie. Et pour celles oui ont efié reçue, encel- 
te maniéré avant le decret de ce Concile, nous rint c °nmio- 
ayons jugé qu'sl les faut perdes monqjleres^SSC. 
ou elles font Ji mal entrées , les renvoyer en *‘ :er ‘ n !aî ~ 

d autres du mime Ordre. Que Ji le tnpi^H 
grand nombre empefebe qu'elles n’y put fient ejlrc turi ’neifacm 
commodément établies , elles feront reçues i£S 
nouveau par difpenfc dans leurs memes mena - de novo • 
fier es, en changeant le rang qu'elles y temsent HtetoSiT 
aupar avant , çjf les mettant les dernières , de & interiori- 
peur qu'elles ne fe perdent dans le monde. 
îMous ordonnons que ce même reglement fait CCiam circa 
obfervé h l'égard des Mo, nés Fjr autres &E *. 4 
guiiers . h.t afin qu ils ne puiffent pas s'ex- * arcs ^ecer- 
CSS fer fur leur Jimphcité ou fur leur jg mrm . S SEg* * 
ce , nous enjoignons aux Evêques de faire Verum 
publier tous les ans ce decret dans leurs ««- SSfld 
Cejes. fenorautiam 

.11 veut que les Religicufcs qui feront te- 
çucs , oc les Supérieures qui les recevront præci P imus 

M ■> ut Dioecefa- 

1VI 2 pour ni Epifcopi 

nis h°c fadanr per fuas Diœcefeî pablîcarî. Cuit. Lcn. Æl, 
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pour de l’argent , fuient challees de leurs 
inonalteres, & enfermées dans d’autres plus 
rigouieux pour y taire pénitence toute leur 
vie, fans qu’elles fe puillènt exeufer fur la 
pauvreté de leurs maifons , non plus que 
fur la coutume que ce Concile rejette 6c 
condamne comme un vain pretexte pour 
couvrir cette Simonie. 

En ce même temps l’Archevêque de 
Cantorbery ayant envoyé vers le Pape In- 
nocent III. pourfçavoir comment il devoit 
arreiter & punir cette Simonie qui fe répan- 
doit dans fon Diocéfe 6c s’y rendoit com- 
* D'io'iu» mune , il reçut de luy cette réponfe: i Mon 
tiùs* tu« un c ^ er fi' s en J t s u s Christ, A. vojlre 
pane tua Agent m'a dit de vojlre part qu ayant trouvé 
qnckd’cum ( ^ ms vifitc du DiocéJ'e de Cantorbery que 

ftmDiœce" V * Ce & cr * me Simonie fe répandoit 
fim vifitans , dans les monajlcres & les maifons Reltgieufes , 
in monade- en r or ( e n H ' f( y en a plufienrs qui ont e(lê ’ 
gioûs loris refus par argent , au lieu quil les jalloit re~ 

pullularerc- cevoir gratuitement , & les exciter meme à 
pereris Si- t iV n / r / • n 

aïoniacam embrajjer l objcrvance reguhere ; vous eftes 

jpa matent, en d° Hte fi “ caufe du grand nombre de ceux 

«?s malri" 1 qui font tombez dans cette faute , il eflà pro~ 

' r retio . runt . pos de relafcber quelque chofe de la feverité des 
recepti, qui* J il •> > . 

potius gra- r ^ anonS. 

tis reri pi de- 

buiirenc; imo ctiam ad Rcligionis obfervantiam incitari : dubitas igitur an 
quia nmlritudo reperitur in eau a , feveritati fit aliquid detrnhendum. Nos 
inquifitioni tu* taliter refpondcmus , quod fi adverfus eos qui labe fiierinc 
huiulniodi macula:! accufatio hierit coram te canon ici inllituta, podquam 
crimen fuerirordinc judiciario cnmprobatum , tam in dantes quam in acci- 
pientes Canonicæ fcveritatis exerce** ul ionem. Quod fi de hoc tibi per 
folam inquifitioncm condicrit , eos qui per S : moniac:mi pravitatem in locis 
tnlibus funt recepti, ab illis amotos ad agendani pœnitentiam adiqonnlteria 
dirigasarftiorj ; Abb.idbus autem <bc Abbatidis , Prioribus. Prsdatis quibufii- 
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Canons. A quoynous vous répondons en cette b?t , &ofi* 
forte : Si ceux qui font coupables de ce crtme^ 
ont ejlé accufez devant vous canoniquement , gr ,s pœni- 
& convaincus félon les formes de la juflice , . 

vous punirez tant ceux qui ont donné que ceux C em , &do- 
qui ont repu T argent dans toute la feyeritédes^Jff^^ 
Canons \ mais Ji vous n'avez appris ce dejor- eosa îacra- 
dre que par information particulière , vous ^ 
vous contenterez de faire fortir les Simoniaques ùbne fuf- 
des maifons où ils auront ejlé reçus , & de lesVpf^ in ' 
envoyer en d'autres monajleres plus aufercs Epifcopis 
pour y faire penitence. Et pour les Abbez ou 
Abbeffcs , Prieurs ou autres Supérieurs , quels fuasDiœce- 
qu'ils foient , ou leurs Officiers , vous leur 
impo ferez une penitence proportionnée à leurs ni u d tamen 
fautes , leur défendant de faire aucune fonction f ™ e _ 1 

Je leurs Ordres fierez jufqu'à ce qu'ils Payent rit , q U od 
accomplie ; enjoignant aux Evêques quffonP ““ l t ^‘" e e 
vos Sujfragans de garder cette même réglé dans^m obla- 
leurs Diocéfes. Si toutefois on veut donner quel-™™- f’f 
que chofe charitablement fans s'y obliger par cantuarffi 
aucun traité , on pourra le recevoir humble- 

_ - 7 1 ./p <•£»« 

ment çj avec reconnoijjance. 

Iî déclaré donc que comme le crime pour 
dire devenu commun, n’en eft pas moin- 
dre , il ne faut pas auffi que la peine en 
foit plus légère , ny qu’on relafche rien de 
la feverité des Canons pour la multitude 
de ceux qui l’auront commis , quand ils en 
feront juridiquement; convaincus. 

Le Concile de Londres tenu par Hubert 
Archevêque de Cantorbery fous le même 

M 3 Pape 
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I Si De l'entrée à la Religion. 
i Monachi Pape Innocent III. ordonne i qu'on ne re- 
pretiô non ff ive point dans le s monafieres les Religieux 
recipiamur a prix d'argent ; & ji quelqu'un donne pour 
rio. si~ -y* réception quelque choje qu'on ait exigée de 
gfj /uy i H H '* 1 ne [ e préf ente jamais dans les Or- 
iüa reccptio- dres jacrez , C5 3 que celuy qui aura pris l'ar- 
ne aüquid gent } fait privé de fa charge. C’cft la mê- 
Cunonicos lr * c ordonnancé & prefque les mêmes pa- 
Ordinesnon rôles du premier decret du Concile de La- 

autcn^qui* lran Alexandre III. que nous avons 
acccpcrit, rapporté cy-devant. 

.Urbain V . voyant que ce mal ferenouvcL 
loit encore dans les rnonalter'es , fit ce decret 


offieii /ni 
privationc 
mulitcur. 
Concil, 


il CtU ^ lit 

din'uftttu- pour en arreller le cours & pour Pétoufîèr. 

b 2TLm 1 • ? eur , c l ue lcs e P ines biffent dans la 
Cautuarien - dit Seigneur , dont la garde nous a ejlé 

f cm Arche, donnée , quoy que nous n'en (oyons pas dion es , 
lunccenlio ne croijjent itr ne fe fortifient de telle forte , 
^ i^ane ne ^ / empefehent de produire le fruit que 

in vineaDo- ^ lCH CK attend , nous fommes obligez par le 
mini, noA devoir de noflre charge d'apporter tout le foin 
as rwüe pour les déraciner : nous avons appris 
tibus mer i- par le rapport de plufienr s perfonnes dignes de 

fa cu/iod.a: fr'j f# fl y a des Eglifes , des Monafieres , des 
na(centes Prieur ez & autres maifons Rehgieujcs , tant 

d hommes . que de femmes de divers Ordres & 
en diverfes Provinces , où l'abus detejlable 
& condamné par les Saints Canons ejlji or - 

lionem eiis dinai ~ 

ritui* ’ ^ ^- cntlîc no (J r:e incumbir officio ut illas exrirpare radi- 
quod in nonn' ii° P rüca , rcmils > (cnnone multotum fide dignorum didicimus 
r m vimnim !' ' • * ' r ' 0naft ?‘ ;is - Vrioratibus & aliis locis Religiofis , 

nim i T ii! ierun î.* 0r dmuni , Rcligionurp , h. parrium diverfa- 

fona a i; 0 |,~ A Canonibus reprobara fcn a:ur abufio, quod cum per- 
<î ccipmnturab c:s ad obfci vantiam regularem, îpfa temeriatc 


vepres & 
fpinoc adeo 
couva le f- 
cnn-, ut 
fperatam 
frudifica- 
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De l'entrée à la Religion. I S 3 

clin aire, que pour recevoir quelqu'un à l'eflut prafïnn- 
Religieux , on a la témérité & /* prefom- 
ption de l'obliger à faire des fejlins aux Chapi- capitulis & 
très fcf Communautés de ces Eglifes , 
JMonaJleres , Prieures , ^ autres lieux ; 0# cleiiamm , 

^ ^ l'argent <fcx bagues ou 

préfens aux nie mes Eglifes , Munajleres , Prieu- raraum & 
res , £5* maifons Religieuses on 

Supérieurs de ces mations , Je fondant fur des jo-alia feu 
flatuts ou fur /des coûtâmes qui doivent plu- ^ s c ^ i s s l [ ,1 ' s . 
to(l eflre appellées corruption , qui terni ffcnt Moaaftcriis, 
/«? /«/ 2 re C 5 * pureté del'EghJ'e & de laRe- ^l^ccu 
ligion , éloignant plujieurs perjbnnes de la vie præfidenti- 
Religieuje , par l'horreur de ce crime , feu 
la grandeur de la dépenfe, empefehent coufueru- 
fer Eglifes , monafleres , £3* ^aïr^x lieux combla 
»? foient pourvus du nombre de perfonnh qu'il eit potins 
_y doit avoir ; £ÿ <?#/** caufcnt plujieurs Jean- jjgjg ’ 
parmy les fidelles. Defirant donc d'ap- compellun- 
pliquer à un rnal fi pernicieux un remede con-^Jj 
venable , & ajoûter de plus grandes peines à Eccieiùe & 
celles qui font portées par les Canons , lefquel- 
les demeureront toujours dans leur vigueur detrahitur, 
contre ceux qui Jeront Ji prefomptueux que ç^n^Tain 
de faire de tels excès ; Nous défendons très- in exerra- 
exprejjement par ces préfentes de l'autorité des'JJff^ ^ 

M 4 ‘ Saints quant cx- 

^ penfarum 

onere , à facræ Religionis propofno retrahuntur , ipfaque F.cciclix Moiiaf 
toria 6t loca famulamiuni Deo coniuetis nnmeris rémanent de 1 tient a , ce in 
multorum fidelium mentibus fcaudala gener.intur. Nos igitur nuic morbo 
peitifero çupientes congruam adhiberenteJelam , dtaliis poenis întanapne- 
finnentes infliitis & m fuo roborc duraturis , prenant ad'icere graviorcm , 
univerfis Abbatibus, Prioribus, Decanis, Prsepofitis & Magiltris , neenon 
Abbatifiis & Prioriflis , aliifque Ptxelatis quovis nomine nnncupatis , « co 
mm OfTicialibus , qnaruincunque etiain F.cc enarunt , _ Monafteriorum , l t'o- 
ratuum, doniormn, tfclocorura quominlibet , Religionum, Or.liuum eu. un 



militarmm 
ram exem- 
ptomm 
quam non 
cxempco- 
rum , quo- 
cunque no- 
mine cen 
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Saints Apôtres à tous Abbez , Prieurs J Doy- 
ens , Abbejfes , Prieures , & à tous autres 
Supérieurs de Religion , quelque mm qu'on 
leur donne , & à leurs gens & Officiers de 
quelques Eghjes que ce fait , de tous Monas- 
tères , Prieurez , maifons & autres lieux de 
«piwiis,^ tous Ordres religieux , même de ceux qui por- 
eonventi- tent les armes pour la defenfe de la Foy , J oit 
gubribus’”* exempts ou non exempts , de quelques noms 
perfoniseo- quUls / oient marquez ; comme auffiauxCha- 
JÏ’eSn pitres, aux Convents & aux particuliers dont 
audoritatc j/ s fo^t compoje^, d'exiger en quelque manie- 
^nwisfic’ rc S ue ce puijftejlre, directement ou mdirec - 
e ‘rt>hib77 tement aucîlm fffiitts , fiit difners ou foupers , 
Siftridiîus" 1 ' aucun, argent , bagnes ou autres chofes , mime 
inhibemus , ae ')à confacrées à l'ufage del'Eghfe & aujer - 
nTar!bas à vice de Die u , on propres à cet ufage ,des per- 
<{uam à mu- fonnes fuit hommes ou femmes , qui dejirent 
kndbns'in- entrer dans leur Religion , Eglifes , Monajle- 
gredi coram Prieurez , maijons , ou autres lieux , ny 
Monalîeria ’ en les recevant , ny devant ou après les avoir 
Prioratus , reçus ; mais de les recevoir plutojl avec toute 
joca^n* ea H forte d'affeél ion & de pureté, tv de leur four- 
mm J cm avec une charité fincere Qff véritable le 

receptionT, vivre & le vejlement comme aux antres per- 
nue ante vei funnes de leurs Evlifes , maifons , Mon aller es, 

Sr»!;™,= J Prieu- 

paiius ceu , . . ' 

prandia, ceu cocnas , pecuniam, jocalia, autres alias, etiam ai ufum Ec- 
clefiafticum , feu quemlibe alium piutn ulutn de.utatas vel deputandas di- 
redè petere vel exigere quoquo modo præfumant , fed cas potius cum om- 
nimoda pieta:c recipiaut, ac in vidu ac icftitu .’icut alias perlonas fiiarum 
Ecclefiarum , Moaaltcriorum , l’rioratuum , domorum, & locorum finccra 
charitate pertradent, fia dumtaxat qux perfonx illx ingredientes pure <"c 
fponte, & pljna libcrt.ce , omnique padione collante dare vel offerre Ec- 
clefiis, Mon.iftcriis, Prioratibus , & locis hujufiuodi voluerint, cum gra- 
tianun adione licite rccepturi. Nos enini qui fccus egerint 


ülîntfing’iis- 
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J? rieur ez & attires lieux „ leur permettant tes perfora, 
feulement de recevoir humblement çff avec tam ,,anre . s 
achons de grâces ce que ceux qui entreront pences hu- 
dans leurs maifons offriront avec une pleine 
volonté & libéralité , fans ùaéle «y traité quel- carionis; fi 
conque , à leurs Rallies , Aîonafteres , Prieu~ ca P‘ miam 
ez, , Maifons , autres lieux Jemblables. ms faerit. 
Nous déclarons que ceux qui violeront ce De- Mpenfionis 
cret en donnant ou recevant argent ou autres e o ipfo de- 
chofes , s'ils font particuliers , feront excorn - ^jac^rc 
muniez au meme moment fl c'ejl un C ha - a quibus’ 
pitre ou Convent , ils tomberont dans la ful*T nie rquan» 

1 r î r i inorcis ar- 

penjion dont perjonne ne les pourra foudre , tîcuioabfoi- 

hors l'article de la mort , fans licence fpecialc ** 

du Siège Apojlolique. Et pour les perfbnnes dis Apoito- 

de l’un & l'autre fexe qui Je font déjà enga- 1^* 

gez dans cette corruption , le foin que mus Catterum" 

avons de leur falut nous porte à leur accorder P erfo .‘'s ll * 

, J , ‘ , _ . . Iisutnufquc 

quelque grâce , en leur permettant de Je Jaire .exus qu.e 
ab foudre feulement une fois de ce crime & de-J m * ab v 
l infamie qui / accompagne , par les Lv fîtes (an fœda- , 
de leurs Diocéfes . comme Dèlcvuez ApotloU - tæ » can:in 

. i J . r " ‘ 'r- i promîmes 

que s , qui leur impojeront une pénitence Jalu-c* lutidebc- 
taire telle qu'ils jugeront à propos , leur m fff t{ * 
permettront par rnifericorde de demeurer «Obérâmes, 
leurs Eglifes , Monafieres , P rieur cz , digni- p™ us 

M q tcz (uos & co- 

js 1 rum Diœce- 

fanos hac vice duntaxat à crimine huiufmodi & nota infamiae inde con- 
tra&a , auftoritate Apoftoiica abfol ancur , canônica proinde îpfis pœni- 
tentia falutari impofita, de qua ipforum di'crctioni videbitur expedire , de 
demum cum îpfis ut in earuin Fxclefiis , Monnfteriis , Prioraribns > digni- 
tatibus & locis licitè valean 1 : remancre , miiericorditor difpenfetur. ImU- 
per erg a perfonas illas quae in pnemiflis reeipienio aliqua contra canonicas 
ihndiones pcccalle uofruntur , vo entes nos reddere gratiofos , omnia r«-- 
eepta hujufmodi fi ad ufutn communeni Monafteriorum leu locorum eorum 
finit applicata , caaddictuinufum licite conccdimus retincrï j fi vero ad ufum 
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Abbatis , ou places. Et pour nous rendre encore plus 
Abbanffæ, favorables aux perfonnes qui ont péché en re~ 
Frtoriifæ, cevant quelque choje contre les L,anons , Ji ce 
finguiaris* 15 icelles ont " re Ç u a e fl e> ent pl°yé pour l'ujage de 
perforée rc- la communauté de leurs mon. fier es ou de leurs 
rmaaatur, tnaifons , nous leur permettons de le retenir 
præcij’i.nus pour cet ujage ; mais Ji l Abbé ou l / ibbejje , 
m commuai. [ e P r leur ou la Prieure, ou autres perfonner 
homin im l ont pris pour eux en particulier , nous leur 
commandons de le mettre en commun. Que 
nul donc ne f bit fl hardy & Ji temeraire que 
de violer ou combattre la defenfe , la confit- 
tution , la grâce & le commandement que mus 

pnecepd in- f at T 0its P ar ces préfentes ; & Ji quelqu'un Fofe 
tringere , entreprendre , qu'il (fâche qu'il encourra l'in~ 

tCTierario^ dignation du Dieu tout-puijjant , & de fes 
contraire, bien- heureux Apofires S. Pierre & S. Paul. 
«•m'humât- Donné à Rome à S. Pierre le 4. d' Avril l'a n 
teurare pr premier de noftre Pontificat. 
fnd'gnatio- O 11 nc P eat rien ajoûter à cette déclara- 
nem omni- tion qui enferme & exprime tout ce que 
Dd&'be.i- l’ on fçuuroit defirer en cette matière. Car 
tormn Xpof- elle défend abfolument d’exiger des per- 
toiorum pc- formes qui fe préfeiîtent pour entrer en Re-. 
ligion , quoy que ce foit , argent , ba- 
gues ou joyaux , feltins , ornemens , ou 
autres choies , même pour le fervice 
de Dieu , de l’Eslilè , ou de la mailon . 


tri de failli 
fe noveric 
incurfurum. 
Uatum Ro- 
nce apud 
S. Petruni 
a. Nonas 
menlis A- 


d’ufages 


ou pour toutes autres fortes 

priiis , V on- pigii y 

nhcacuanof. r * . A 

tri anno pri- hile déclaré que la pratique ou la coutume 

wéritov? contra ‘ re elt une corruption , & non feule- 

mais une pelle 
dans 


ment un abus dctcflable 
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De l'entrée à la Religion. 187 

dans lesmaifons Religieufès; que ceux qui 
s’y engagent fè rendent criminels , encou- 
rent l’infamie , & tombent au même mo- 
ment dans l'excommunication & fufpen- 
iîon refervée au Saint Siège Apolîolique , 
& dont perfbnne ne les peut abfoudrefans 
fà permiffion Ipeciale , qu’à l’extremité de 
la mort. 


Le Concile de Sens tenu l’an 15-28. 1 Or - . item 
donne que dans les monaileres des Filles on re- conftituimus 

1 . M J U ■ J r I ... ut in tno- 

foive autant de Keligieujes que chaque maijon nafteriismo- 
en peut entretenir /ans s' incommoder , après ! lialliun toc 

■ 11../ ] ,/ - , . ’ , ST inftiuantur 

avoir déduit la depenje necejjaire pour les re- moniales , 
parutions de l'Eglife , de la cloliure çjf des bal- t l u . o: ta ' 

tirnens , pour la pourjuite des affaires ÇJeonmdcm 
des procès , qu'on n'exige quoy que ce fott rnona ^ < e r ‘ 1 ^' 
pour leur entrée ou pour leur réception Jous om- rationihus 
hre de la coutume , ou pour quelque autre pre- ’ & 
texte que ce Joit. t- a |ianim rc- 

11 défend abfolument de prendre quov que ? ul:,riun ' 
ce loit pour 1 entree a la Religion, &il ex- n3C non & 
dut généralement tous les prétextes dont r roce( ! uum * 
on pourroit-ie lcrvir pour couvrir cette dciudis 
Simonie, & particulièrement celuy de la Ç on , inr;)dc 
coutume : Nwil projus preetextu confue- n urîa fuiien- 

tudinis , aut quovis alio quæjito colore ex i- t * r l J^^o* 
gatur . in grelin aut 

Le Concile de T reves en l’an 1 5-4.9. 2 Veut re ^ tionc 
qu on reçoive gratuitement a la projejjion les f us pr.etcxtu 
A T ovices , fans prendre aucun argent ou re- con, » cucl ‘- 

* * n:s aut quo- 

CQCii- vis alio quar- 
ftto colore 

exigatiir. Ctncil. Senontnf. içi 8. rf* J-eritis mrnm t. 18. 1 Gratis 

linguli a J profeflionem recipiantur, nullo accepto pretio, nec aliqua faûa 
canvcncione , &neiubpauperta‘b pnetextu pa'.lientur, dillriitè inhibemus 
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CtHtii. Tu- compenfe , fans faire aucun pafie ; & il 
•mrenfe 1549» défend tréi-exprefj'ement de pallier cet abus du 
MnAihîi pretexte de la pauvreté. La rai fou de ce f 
Mtmaiibm, j)ecret eft que quand la pauvreté feroit vé- 
ritable, la Simonie n’efi: pas un moyen lé- 
gitimé pour y remédier, mais le travail ou 
l’aumône. C’elt pourquoy l’Eglife qui 
defend d’exiger de l’argent ou de faire 
des traitez & des pa&es pour recevoir 
des Religicufes , permet icy de recevoir 
ce qui fe donne gratuitement & par au- 
mône. 

C’eft ce que S. Ciarles arrefta au premier 
Concile qu’il tint à Milan l’an iyôy.ences 
1 Quod termes : i Si après la profeffion on veut dan- 
vevo P*?' ner par aumône quelque chofe au monaflere 
clcemofyna pour P entretien dx la projejje, on le mettia en ( 
^rofcii'am depojl lors qu'elle prendra P habit entre les mains 
fUitcn-an- d'une perfonne dorit la probité fera reconnue 
dammonat- c > es Rehviettfcs de leur Supérieur , afin 
idquotem- (j u elle s le puijfent recevoir fans empejetoement 

Sionis' 3 a P re ' s hprofeffio». 

habîtum fuf- Ce grand Saint ne fc contente pas que les 
v'rum mo d Reügicufcs ne falicut point de paétes il lie 
niaiibus & veut pus même qu’on leur donne qu’aprés 
peHori S fô P r °f e iîi° n des mêmes filles ce qu’on leur 
bammdcpô- voudra donner gratuitement & par pure au- 
natur , ne m ône p Qur ] cs éloigner davantage de tou- 
redimento te apparence de Simonie , & leur taire mieux 
îibusprafto conno ^ re qu’elles ne fe doivent porter par 

clic poffic. *IU” ( 

Co*t t il. Jlfe- 

dttUn. i. 1 5<Jj. f, i. Ctiifî italien. tuf. dt nevrtiit ad preftf/ientm rtci~ 
piendi'. 

I 
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aucune conlîderation temporelle , même 
d’une juitc reconnoiflànce d’un bienfait & 
d’une aumôue à recevoir perfonne à l’cüat 
religieux. 

C’eft dans le même deffein qu’il fit encore 
cette ordonnance dans fon fécond Concile 
en 1569. 1 Afin qu'on ne puiffe eluder en au- déminé Tn ' 
ctine maniéré la confit tut ion du Concile de Cpnftitutîo- 


7 rente au c. 1 6 . de la reformation des Regu- aèreiorma 
lier s, P Evêque défendra aux Religieufes & ^tîoneregn- 
l a fille qui doit prendre l'habit , de recevoir 
de l'argent de ,on pere & de fa mere , de fes fis »r, illad 
parons , de fes tuteurs , ou d'aucune autre per- panT ana- 
fonne à qui ils s'obligent pour la même fomme , themacis 
i bit par forme de depof ou de prejl , ou Jous au- redpïenti* 
cnn autre prétexte , avant quelle aitfaitpro- buspro po - 
fejjion , pumjjant d'anatkeme tant ceux qui car ^n^n-ô 
donneront , que ceux qui recevront l'argent. nia J« aut 
Ce Saint Prélat & tous les autres qui elloient rcguUre^ 
avec luy dans ce Concile , n’auroient eu h abitum ; n 
garde de permettre aux Religieufes d’exiger naftenWuc 
de l’argent des filles qu’elles recevroient,cepruradt~ 
ou de leurs pareils, puis qu’ils ne veulent bu^vei' 
pas même qu’elles en prennent quand ils conrangui-. 
voudroient leur en prefter ou leur en don- 1 
ner en déport avant la profefiion de la fille. nec vero ab 
C’ert pour orter aux Religieufes toute for-?^ 5 ^ 1 ^* 
te de prétextes , & les éloigner des Simonies fponüonc 
cachées auffi-bien que des apparentes & caveai ? c » 

1 rr pecumatn 

VlllDleS. mutui auc 

Il pourfuit ce même reglement endifànt d 5P 0,lti * 

r o aliove quo- 

qilC vis nomiae 
fumant anre- 

quamillaprofeflîoncmrpgularemconfeccrit. Cmcil. Medi I. a. 1569. ut. $. 

. <. t. etrum ju.t aimtminlei pertinent. 
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1 F.pifcopos q ue j p Evoque doit regler la depenfe qui Je 
tumimpen» fait d'ordinaire à l'entrée & à la profejjion de 

ft u*&lnRc-^* re ^lp on » tant P our P , q ue pour t es ' 

■ Ugionis in- • autres chofes qui regardent Pu [âge & lu com- 
tempore & m °ddé de la fille & du monafiere , & qu'il 
protcflîoms arrejlera aujfi la J'omme que la fille donnera 
SVeftim P our fa nourriture , Ji ce n'cjl qu'on affigne au 
aut aiiis re- monafiere une penjion annuelle ou quelque fonde 
b neil* , vd 1S dont il jugeajl le revenu fujfijant pour cela * 
nîonafterii II veut de plus que l'argent que l'Évêque au - 
modiatem- ra arre fi e> & dejliné pour ce fujet , (bit mis 
que perti- entre les mains dé un homme de bien , lequel 
uunpecuni* ^ donnera au monafiere aujji-tojl que la fille 
ctiam ftun- aura fait profejjion , ainji qu'it avoit ordonné 
«ibàt P quam ait Concile precedent. J1 veut que la dépenfe 
pueiia ali- la plus juilc & la plus néceflfaire qui fe fait 
nomlnemo- d’ordinaire à l’entrée & à la profeiïion de la < 

miieriodet, Religion foit limitée par l’Evêque , afin 
nîficenfus jj’olter aux Religieufes non feulement le 
uiobiüa , pretexte de Simonie , _mais aufli les occa- 

n^TfeTaus ^ ons d’avarice ou de luxe & de dépenfe lu* 
ejufdem ju- perflué. 

ai intenta fa- ir, ^ me temps que S. Charles tenoit 

tisünt, rao-fon premier Concile à Milan, le trés-illuf- 
nafterîo at- trc Maximilian de Bereues de l’une des 
ea autem premières maifons des Pais-bas, en afiem- 
omnispecu- ^la un £ Cainbray , qui fit ce Decret con- ' 

nu fumma J 7 • i n i- • 

eo nomme tre 1 entrée Simomaque des Religions : 
abEpifcopo 2 Parce qu'il arrive rarement que les cbofes 

decrctn apud 1 2 J , 

cercum ho- qui 

minemücvi- ( 

i rum probum deponamr , qui profeflione confc&a , illam Aarim monafterio 

rradet, ut dccreninielllîiperiori Concilio. Ibid. 1 Quandoquidemrarô 
adtnodmnicrnjinanmrbonofine qui malo inchoan-urprincipio; abelleoni- 
nino vult fanfta Synodus à Rdigioniiingreflu labem etianique fpecicm detella- 
bills Simonice: quocirca pracipii feriôûcros Caaones fecuia, ne monach'i 
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qui ont un mauvais commencement ayent une vd moniales 
bonne ijjuê , ce Saint Concile veut entièrement 
e'ioigner de P entrée de la Religion le crime de- proteflionem 
teflable , & l'apparence même de ta Simonie, menante 
C’eji pourquoy Juivant les Saints Canons il alicuuspe- 
defend abjotument aux Religieux & aux Re- ^unens^ 
ligieufes d'exiger de l'argent ou des préfens pado; nec 
pour ceux ou celles qu'ils recevront à la pro - “ 
fejjion , & de faire des paéles & des conven- quodpiures 
lions pour ce ju jet , quoy qu'ils allèguent que 
fans cette ajjîjlance ils ne fpaur oient nourrir aiiquombiî- 
plus de perjonnes qu'ils en ont , le Concile 
'Trente ordonnant clairement dans le c. 1 6. des Synodus 
Réguliers qu'on ne recevra dans chaque Mo- g U [ : f r ; b ^ rc ' 
najlere que ceux qui fans incommodité pourront apertè velît 
ejtre nourris des revenus qu'il poffede , ou des 
aumônes ordinaires. monaite- 

Le Concile de Tours tenu l’an 15S3. dit 
la même choie en moins de paroles : 1 Nous monallerii 
défendons fous les peines portées par les Canons 
à tous Abbez Ê 5 3 Religieux de prendre outre fuetis ciec- 
les droits ordinaires £5" raifonnables de chaque ™ 0 ^"ôdè 
monajlere , argent ou autre chofe pour la pro- ali poflîur. 
fejjion des Religieux. rfJnji^Vî' 

En la même année le Cardinal de Guife tit . de mcntif- 
Archevêque de Reims ,-aIïèmbla les Evê- 
ques de fa Province , qui firent ce Decret capite 1 2 . 

2 Qu'on tienne pour Simoniaque celuy qui exi- m , us P ^Jj i 1 ^ e ‘ 

ge busAbbati- . 
bus & mona- 

chispneter jura conlüeta cujufqne monafterii rationi confentaneafubpccms 
canone indidis pecuniam aut aliquid aliud-pro profeflionc Monachoritm ac- 
cipcrc. Cttuil. Tiitoh. 1583. cap. de tnonachiiér menajiertii. 2 Qui pro 

Rcligionis feu monallcriî ingreffu aliquid cxrorferir , SimoniacusclTe cenfea- 
tur. Nam licet opes Monafterii fine adeo tenues ut vix ingredientem alere 
queant , & oporteat aliquando pro nlimentis & veftibus .aliquid nionaileri© 
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confen-etu- ge quelque chofe pour l'entrée à la Religion. 

ta co h ( cien- Car encore qu'un munailere ait Ji peu de reve- 

idfia-.ante nn // ne JujfiJe point 1 pour nourrir / ans m- 

voronim commoditî ceux qui Ce pre'l entent , & que pour 
emirtionem; ... f - 1 .j , ■ ! rr ■ » / 

tamen u: cette raijon quelquefois il J oit necejjaire qu ils 

dcîiiceps donnent quelque chofe au monaflere , pour 
omms ne- ,, . . c _s ^ 1 t J c _j » .*« 1 

quitiæ 3 m- l habit CJ pour la nourriture , <^r qu ils le 

paceturo c- puiffent faire en conscience, pourveu qu'ils ne 
Tridénti'mc 1 * faffènt point avant la profcjjîon , toutefois 
decrcrisad- d'ojler à l'avenir toute occajion de defor - 
flamimus’ne dre & de furprife , nous ordonnons fuivant le 
deinccpsin Concile de Trente que déformais on ne recevra 
quc^nio'iTf- dans aucun monajlere que le nombre de Reli - 
teriis major aïeux ou Rclivieufes qui pourra eflre nourri du 
mm vei mo- r evenu du monajlere , ou des aumônes ordinaires „ 
niaiiumnu- H condamne de Simonie tout ce qui s’exige 
mlnatr.r f P our l’entrée à la religion ; & quand un mo- 
qnam qui ex naftere feroit li pauvre qu’il ne pourroitpas 
ditibu^mo- fournir à l’entretien des perfonnes qui fè • 
nafterii^vcj préfentent , il défend de traiter avec elles , 
a(fu«\Tedu- meme pour leur habit &.pour leur noorri- 
carî qucanc. ture. S’ils donnent quelque chofe pour 
cela; il veut que ce foit librement ,& pour 
«/>. av sime - éloigner l’occafion de Simonie qu’il com- 
‘ mettrait en exigeant de l’argent; & préve- 
nir tout enfemble- l’incommodité des mo- 
nalleres pauvres qui fe ruineraient en re- 
cevant plus de perfonnes qu’ils n’en pour- 
raient nourrir , il renouvelle le Decret 
du Concile de Trente qui defend de re- 
cevoir en aucun monaflere qu’autant de 
. perfonnes qu’il en pourra nourrir du bien 

qu’il 
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qu’il a ou des aumônes qu’il reçoit d’or- 
dinaire. 

Le Concile d’Aquilée fuivant le même 

Decret, I Ordonne que les Evêques marque- 1 Epîfcopi 

ront aux Supérieurs Réguliers le nombre de rcgdaWhu ” 5 

RelizieuCes que chaque monaftere pourra nour - praitimanr 

rir ; & s il s 1 en trquve davantage qu il n ^n.oniaimm 

Peut porter , quelqu'une venant à mourir . on in mo- 

n en mettra point en Ja place jujqu a ce que r „i( unt ; a 

la communauté {oit réduite au nombre propor- P |urC3 font 

tionné à {on revenu ; ce qu'il commande très- C a™~ 

exprejfement d'efire obfervé dans les mona-P 0 ^™.* Ac ~ 

flores , de peur que la pauvreté & difette aiïqufoùs * 

des chofes nécefjaires ne les detrùife & ne les non fofocia- 
. turaha, nifi 

fUWC * .• 1 \ - redîgatur 

I. Il faut remarquer qué ces Conciles & numéros e« 
les autres que nous avons rapportez cy-de- “iSSatlK' 8 
vant , défendent abfolument toutes fortes de P 011 '' , fuf - 
pades pour l’entrée à la Religion ; mais 2& q,! ° 
qu’ils ne parlent point de contrats ; parce præcipimus 
que ccttc Simonie citant trop claire & odieu- duinnepre- 
iè , on la cachpit le plus qu’on pouvoit , egeftas 
fie on n’euft oie en donner de marques & £2;"^ 
des preuves par écrit, de peur d’ellre décrié peream orn- 
ât puni, fuivant les Canons; fit cela a duré 
julques à ce que les nouveaux Gafuïltes 1 <*?■ 

ont commencé d’introduire leurs maximes de,,,, " ,a “ u -- 
corrompues dans la T héologie. Mais de- 
puis que ces nouveaux Dodeurs ont com- 
mencé d’employer ce qu’ils ont d’efprit & 
d’injufticc pour pallier ce crime , & pour 
lejullifier, on a commencé de le commet- 
tre ouvertement & par autorité publique en 
T’om. III. N pre- 
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prenant des témoins & pafiànt des contrats 
par devant Notaires. 

z. L’Eglife ayant prononcé anathème 
contre cette Simonie , & l’ayant tant de fois 
reïteré dans toutes les occalions qui fe font 
préfentées dans une fuite de Conciles que 
nous avons veus depuis celuy de Latran 
jufqu’à celuy d’Aquilée tenu il n’y a que 
63. ans , on ne fçauroit attribuer qu’à une 
grande ignorance & à une grande témérité 
l’alfurance de ceux qui veulent faire croire 
que l’Eglifc approuve ce crime par fon fi- 
lence, lors qu’elle le condamne par tant de 
Decrets anciens & nouveaux , quoy que 
plulieurs Pafteurs le fouffrent par négli- 
gence ou par ignorance , & que d’au- 
tres ne fe croyait pas en eftat de le rc- , 
primer. 

3. C’eft encore une chofe également di- 
gne de remarque & d’admiration , & qui 
monftre évidemment que l’Efprit de Dieu 
qui feul connoift l’avenir, gouverne l’Egli- 
fe , & prefide à fes Conciles , de voir 
qu’ils ont prevû & condamné toutes les 
railons & tous les prétextes dont les Je- 
fuites fe fervent aujourd’huy pour excufèr 
& couvrir cette forte de Simonie , defem- 
dant abfolument d’exiger & de recevoir 
non feulement de ^argent , mais toute 
autré chofe directement ou indirectement, 
devant ou après la profefîion , foitdeceux 
qui entrent en Religion , foit de leurs pa- 
rais , de leurs amis , ou de foutes autres 

. P er * 
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perfonnes interposes , non feulement par 
paéle exprès, mais auflî par forme de prê- 
tent , de prelt , ou de déport , lors même 
que le monaftere eft dans la pauvreté & 
dans l’impuirtance de recevoir ceux qui 
le prefentent , qu’en prenant ce qui eft 
néceftàirc pour leur nourriture & leur en- 
tretien. 

4. Toute l’indulgence dont l’Eglifeaufé 
en ce point envers les monafteres pauvres , 
a erté de leur permettre de prend re ce qui e.f- 
toit- precifément néceffaire pour l’entre- 
tien. & la nourriture de teux qui defi- 
roient d’y entrer ; mais en cela même el- 
le a toujours défendu de faire aucun pac- 
te, & a déclaré en pl ufieurs Conciles, que 
c’eftoit à l’Èvêque , & non pas aux Reli- 
gieux ou Religieufes à juger de ce fait , & 
déterminer ce qui cftoit néceflàire , tant 
pour la vefture & la profefîîon , que pour 
la nourriture des perfonnes que la Religion 
ne pouvoir pas entretenir de fon propre re- 
venu , s’oppofant par un reglement fi fage 
à l*avarice aitffi-bien qu’à la Simonie qui 
te peut commettre en exigeant quelque cho- 
fe de ceux qui entrent en Religion , même 
dans la grande pauvreté & la jufte néceftité 
du monaftere. 


N 2 
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III. Point. 

Ruifans par lefqueües LeJJius veut obscurcir 
; & ehider cei pajjages des C onciles 
& des Papes. 

Quoi ta- » p r( < s q Ue Ldfms a cite une partie de 
modoïsi- ces palïàges , & qu’il a reconnu que les 
monîa, vi« Conciles & les Papes parlent abfolument de 
vh'd poiré l’abus qu’il y a à exiger de l’argent pour l’en- 
cx canoni- tr ée ^ Religion , que leurs dcfenfes*font 
ï^prohi^ exprefiès , fans referve ny exception , & que 
bcntaiiquid j es peines qu’ils ordonnent contre ceux 
grèdienti- 1 qui n’y obéiront pas , font les dernieres 
bus, vei dont l’Eglife puiflê punir les plus grands 
Ï?Tp„? crimes , fçavoir l’excommunication & la 
niunt tam f U fpenfioil. 

aed^entes? Après même avoir av oüé que 1 a coutume 

nos cuim de p ren d rc de l’argent pour recevoir des filles 
pend? »t>'. en Religion, ett un abus & une pure corru- 
executione pt j 0 n , & que lelon les Canons onnefçau- 

offidi, iiios roit l exemter debunonie. 

veroad aiiud Après qu’il elt demeuré d’accord de tou- 

ïïïïtaST tes ces choies contre ceux qui prétendent 
ut parce ex jqjtifier ces traitez Simoniaques , il ne laiile 
ad^'os?'** pas de conclure enfin pour ce même abus , 
cap. Diiec- & déclarer I que l'on pounoit dire plus pro - 

tione.de « ^ * babk - 

Siinouia y ce 

extrav. i. .'ni 

dcSimonia , ubi (îxfpcnduntur Cou ventes & Capitula quæ pauus , velpran- 
tiia , vcl fimilia in Religioins ingrcllu , etiam ex conluetudine , quam “ IC | C 
elfe corrupteiam exigunt , de illi' qui drmt excommunicantur. Ltffiui it jnjt. 
c Tjur. l.z. lap.-tf. d.iz. num.6 9. p.^. 1. Probabilius dici pollet 

olun fuifle Simoniam iurishumani, & adhuc elle ubi illi cationes vigent : ubi 
veto longàconluctndme contrarium lêrvatur; illain Simoniam defuiie : tem- 
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bablement , que ç y a ejié autrefois une Simonie per tamen 
de droit humain , çjj 3 qu'elle Veji encore aux 
lieux oh ces Canons font en vigueur ; mais que net, &vc- 
dans ceux oh Von en ufe autrement par une coü- ™ m avat ^ KC 
tumc contraire , elle ne l ejt plus : {ht il ejl vray na. 
néanmoins que cette pratique retient toujours 
V apparence de Simonie , & qu'elle ejl une mar- 
que véritable d'avarice. 

La feule lecture de ces paroles fuffit pour 
voir la hardieflè avec laquelle ces gens fe 
jouent des veritcz & des autoritez les plus 
claires & les plus vilibles , qu’ils ne peu- 
vent nier ny révoquer en doute. Mais il faut 
que ces veritez aycnt une vertu merveilleu- 
lè & toute divine pour l’emporter fur leur 
paillon , de les forcer de les reconnoiftre lors 
même qu’il s font ce qu’ils peuvent pour les 
étouffer ^ ils 11e les combattent qu’en tremn 
blant ; ils n’ofent afïiirer ce qu’ils difent ; ils 
témoignent qu’ils fe defient eux-rmêmes de 
leurs propres inventions , & qu’ils n’ont que 
des doutes à leur oppofer ; probabilius dici 
poffet , comme s’il elloit permis de produire 
des probabilitez & des opinions incertaines 
contre des autoritez alfurées & indubitables , 

& les conjectures des particuliers contre les 
paroles claires des Peres de l’Eglife , des 
Papes & des Conciles. Qui 11e voit que 
c’eft renverfer les fondemens de la Reli- 
gion & le repos des confciences , & faire 
dépendre la conduite & le fàlut des âmes, 
non de la lumière du S. Efprit , mais de la 
- N 3 vo-. 
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volonté & des imaginations des hommes 
qui auront aiîez, de prefomptiori pour ne fe 
rendre pas aux paroles les plus évidentes des 
Canons , & au confeutement de la Tradi- 
tion & de l’Eglife univerfclle. 

Ce qui eft d’autant plus infup portable, que 
tout ce que ce Jefuite dont nous avons rap- 
porté les paroles, & les autres Confrères al- 
lèguent pour aftoiblir & éluder les ordon- 
nances des Canons & des Conciles , a dé- x 
ja cité rejetfé & condamné par les mêmes 
Canons & par les mêmes Conciles. Ils 
veulent que la coûtume l’emporte fur ces 
Canons & fur ces Conciles; & ces Canons 
& ces. Conciles déclarent qu’ils doivent 
Remporter fur la coûtume, quelque longue 
& univeifelle qu’elle puiflç eltre. IlsjuÜi- 
fient cette çoûtume ; & les Conciles la conr 
damnent. Ils difent qu’elle exculè & olte 
entièrement le crime de Simonie ; & les 
Conciles difent qu’elle l’augmente. Ils fe 
fervent auffi du prétexté de la pauvreté des; 
Religieux & des Religieufes ; & les Con- 
ciles déclarent qu’elle ne doit pas dire con- 
fiderée. Ils fe fondent encore fur la tolé- 
rance des Prélats ; & les Conciles la con- 
damnent quand elle cil volontaire , & la 
delavoiient auffi-bien ,que l’a&ion Simonia- 
que qu’on veut établir fur ce fondement. 
Enfin ils ne fçauroient trouver aucune fub- 
tilité ny aucune invention nouvelle dans 
la corruption de l’çfprit humain & de Pava- 
' rice , 

i ' 
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rice , que l’Eglifc n’ait previie & qu’elle 
n’ait détruite dans les mêmes Canons qu’elle 
a faits contre cette efpece de Simonie , pour 
les enfermer avec elle dans une même con- 
damnation , comme nous le ferons voir 
encore davantage en les confidcrant l'eparé- 
ment l’un après l’autre dans les titres pattir 
«culiers. 

Il eft fort étrange que ces gens ayent la 
hardi elfe de rdilter ainfî en face à l’Eglife, 
fans pouvoir alléguer pour couvrir leur 
attentat , que des raifons qu’elle a formel- 
lement improuvées. Mais il n’eft pas moins 
étrange qu’ils ne puiffent pas feulement 
s’accorder avec eux-mêmes , & que la lu- 
mière de la vérité les ébloüilfe en telle for- 
te , qu’ils détruifent par leurs propres 
paroles ce qu’ils veulent établir , & ren- 
verfent leurs exeufes par leurs exçufes mê- 
mes. . v. 

Ils prétendent que ceux qui prennent ou 
donnent de l’argent pour l’entrée à la Reli- 
gion, ne commettent plus Simonie à cau- 
fe que la coûtutnea aboli les Canons qui le 
défendent ; & ils avoüent néanmoins que 
cette action retient toujours l’apparence de 
Simonie ; femper tamen fpeçiem Simaniœ rc- 
tinet. , 

Or quand cela feroit , il s’enfuivroit qu’011. 
feroit obligé de s’en abftenir, félon la paro- 
le de S. Paul ; .abÜenez vous de toute appa^ 
'rçnce de mal ; ab omm fpecie mali abjltnele 

N 4 vos. 



i Abeflc 
omninovuk 
San-ia Syno- 
iius à Reli- 
gion is in- 
srrdîii la- 
ï-icm , eriam- 
que fpcciein 
(iéceiiabiiis 
Sinioniæ. 
Ccnri'. Cnme- 
•/actnft (.11. 
fxpV.T. 
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vos. i Et les Conciles défendent quiïi-bien 
l’apparence de Simonie , que la Simonie 
même , & déclarent que l’une ruine les 
monaüeres & la Religion aufTi-bien que 
l’autre. Et d’ailleurs c'es Doreurs qui ne. 
veulent pas que ces traitez foient^ de véri- 
tables Simonies , avouent eux-mênies que 
ce font des commerces & des marques ve-* 
ritablcs d’avarice : Semper tajnen Jpeciem 
Simomœ retinet , 1 Cf verum avantia cjl 
Jignum ; & que par confequent ils font 
d’eux-mêmes défendus aux Religieux & 
aux Rcligieules aufli-bien que la Simo- < 
nie , puis qu’il ne leur cil non plus per- 
mis d’eftre avaricieux que d’ellre Simonia- 
ques. :l y ■ 

Et li l’avarice efl: un vice & un p'eçhé 
parmy les Séculiers , elle eft un crime &. 
une efpece de monftre dans les perfonnes. 
qui ont fait vœu de pauvreté , & ont pris 
Dieu pour leur epoux & pourleur partage. 

De forte que c’efl comme renoncer au vœu, 
de pauvreté, à l’alliance de Jésus Christ, 

& à fou héritage, que d’ellre avare & vou- 
loir ellre riche ellaut Religieux, & ç’elt 
chafièr des maifons Religieufes l’cfpjit de 
Religion , que d’y donner entrée i, celuy 
d’avarice , & y introduire tout cnfemble 
avec luy tous’ les maux dont il ell la lour- 
ce & l’origine, ainfi que l’Ecriture nous en 
allure , principalement lors qu’on établit 
fur cet cfprit d’avarice le fondement de la 
v Reli- 
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Religion , qui eft l’entrée & laprofelïion des 
Novices. 

Ce qui fait encore voir clairement que 
par ces traitez & ces commerces d'avarice, on 
introduit dans les monaftcres l’efprit de Si- 
monie auffi-bien que 1’extcrieur & l’appa- 
rence, puis qu’il y a une liaifon particu- 
lière & infeparabJe entre l’avarice & la Si- 
monie dans les pa&s & conventions où 
il s’agit de chofes faintes & /pirituellcs , 
comme eft l’eftat de Religion. Et traiter 
de ces choies par avarice , c’eft en trai- 
ter par Simoniei Car c’eft donner ou 
recevoir une chofe temporelle que l’ava- 
rice regarde comme fon objet & fa fin, 
pour une choie fpiritucllc , ce qui eft 
proprement ce que l’on appelle Simonie ; 
& par conlèquent les Religieux ou Rcli- 
gicufes qui font pacte de donner l’habit 
de Religion pour de l’argent , commet- 
tent véritablement Simonie , par les prin- 
cipes des .Jefuites mêmes ; puis que l'elon 
eux, elles font un traité quia les véritables, 
marques d’avarice : Etyerum avaritiœ ejlji - 
gnura. 


N y IV. Poix t 

#* ’» ^ / • 
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IV. Point. 

Si la coutume peut exempter de Simonie les pcr-< 
J'onnes qui reçoivent ou qui donnent 
de l'argent pour entrer en 
Religion . 

C E n’cfl pas d’aujourd’huy que l’on veut 
autorifer le mal par la coûtume. Il s’clt 
trouvé dans les fiécles pallèz , auflî-bien que 
dans celuy-cy , des hommes qui ont préten-. 
du s’en fervir comme d’un prétexté pour 
exeufer les plus grands defordres. Mais les 
Saints hommes s’y tant toujours oppofez, 
& n’ont pas laihfé de condamner <3c de punir 
le mal , encore qu’il fuit public & ordinai- 
re. Et pour ne fortir pas de noltre fuj et , riy 
chercher ailleurs d’autres exemples de cette 
conduite , les Pères du Concile de JUatran 
riurc^e"' ^ ous Alexandre III. difent que i dés ce 
hoc fibî lice- temps- là il y en avait piujieurs qui. penfoient 
rc quia le- q Ue cette Simonie leur eflost permife , parce 
de longà in- qu ils croy oient qu une longue coutume avott pu 
funutliv* 011 autori f er l°y de m >rt. Mais ils condamnent 
arbicrautür , en même temps & la Simonie & la coûtu- 

quîacu^'idi- mc P ar l ac î ue U e on vouloit exeufer , & 
tacs crcaci tout enfemblc la cupidité dont ceux qui al- 

dentèsquoi l e o uo ‘ ent cette cxcufe ettoient aveuglez , 
tarvù gra- qui les empefcboit de voir que les crimes font 

criiiu'iia!* 6 d'autant plus grands , qu'ils tiennent plus 
quaruà long- 

diutius anî- 

maai iutcliccm tenueriat alligatam. Cmctt. Lnteran. fub Alexnnirt 1 1 1. 
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long - temps l'ame dans leurs liens. Alexan- 
dre III. fous lequel ce Concile fut tenu , ' 

après avoir défendu d’exiger de l’argent pour 
l’entrée à la Religiou , de avoir prononcé 
anatheme contre ceux qui en donneroient 
ou qui en recevroicnt , prévient cette mê- 
me exeufe, ajoûtant: I que perfonue ne pre- * fub 
tende defendre J on crime par la coutume. r.t tufdamcoiv 
luy-même voulut exécuter ce decret , fai- raetuJin ‘ s 
lant rendre a un Rel gieux 1 argent qu on qais tuea- 
avoit pris de luy en luy donnant l’habit, wr - 
fous prétexte .que c eltoit la coutume de la Manda- 
maifon ; afferentes hoc elle de confuetudme ma- mus 
na fier si. Lt il ordonna que 1 Aube & lcs t cm&mo. 
principaux du monaüere feroîent fufpcndus na 1 f. hos a . d 
des fonctions de leurs offices en punition de peamiam 
ÇettC faute. pratatoira-- 

Ce même defordre fe tenouvella du dï^'ac"' 
temps d’innocent III. & fe rendit iî com- c ^‘ nc £ fn * 
mun par la coutume , que le Concile de Abbatcm & 
Latran qui fut tenu fous ce Pape , oit que 
2 la plujpart des Religieuses ne reccvoieat naiicrii pro 
prefque point de filles fans argent. Il ne laif- ra ” ro P rav J.* 
le pas neanmoins de le delendre tout oe oiiidi 
nouveau , & de le punir encore plus ri-^^^ 2 
goureufement que n’avoit fait Je Concile 
precedent célébré fous Alexandre III. par- 1 "* 
ce qu’il s’eftoit rendu plus commun , & niam^mo- 
qu’en fuite le mal & le crime en cltoit plus 

grand. que monia- 

■ I Tn- lesinfccit, 

' _ nt vix all- 

ouas fine 

pretîo. rccipiant fororcs , panpertatis praerextu volontés hujufinodi vitiuni 
palli.irc , 11c id de extero fiat psui.us prohibemus. Cturil. Leur nu. fuli ln- 

tiietttti» 1 1 1. 
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1 pubitas i Innocent III. fuivant les traces de ce 
Htudorc’c- Concile qn’il avoit allèmblé à Rome , lors 
ri'urin eau- qu’il fut confuité par l’ Archevêque de Can- 
fa, fevcnta tI torbery , lequel voyant la multitude des per- 
trahendum^" fonnes qui elloieut infeétées de ce vice dans 
nos inquifi- fonDiocéfe, ne fçavoit s’il devoitrelafcher 
n^rrefpon-' quelque chafe de la feverité des Canons, il 
dcmus.quod luy répondit qu’il n’en relafchail rien quand 
cosquibbe l es perfonnes feroient juridiquement ac- 
fuerinc ha- eufées & convaincues de ce crime , fans 
cuiat?accu^" avoir aucun égard au nombre ny à la coû- 

fitio tuerie tume. . 

nonicèlnai Quelque temps après Urbain IV'. appre- 
tuta, port- nant quela coûtume, qu’il appelle detefia- 
èierir ordine •> s’eftoit introduite dans plulieurs mona- 
judiciario fteres, en forte qu’on on avoit même fait 
mmTTam in des conllitutions dans quelques-uns , pro^ 
dantes quam nonce anatheme contre tous ceux qui fui- 
tes^auom'- vroieiit cette coûtume , 2 les déclarant ex - 
es fe ver ira- communiez, s'ils ejloient des particuliers , & 
u| S rfotiem e . aS tombez, en fufpenjion Ji c'ejloit des Chapitres 
înmctnt, in. ou fa s commnnautez. 

Le Concile de Sens tenu l’an 15-28. con- 

2 nos qui damne cette même coûtume, & defend 
fçous ege- expreflèment aux Rcligieulbs d’exiger fous 
fin gùi ares™ ce prétexte quoy que ce foit des filles qu’elles 
perfons , reçoivent. 

3 SST i* Comment peut-on s’imaginer après 
capituiui» tout cela que la coûtume foit capable de 

vdconvcn- ' A‘ 

lus ,'(ûfpen- . ■ JUltl- 

fionis fen- 

tenriis ab ipfo decemimus fûb'ncere. Urk.m. IV. aliài V. 

A quibus pro ingrclTu aur rcceptionc nihil pror ùs pnetextu confuerudinis . 
atrrquovis alio quæfito colore exiga'.ur. Cmcil. Scntnenfe 1528 . dtdecrctii 
mr»m. t. 28 . 
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-Uiftifier ceux qui prennent de l’argent pour 
recevoir des Religieux ou des Religieufès, 
fans méprifer ouvertement tous ces Peres , 
tous ces Papes fit tous ces Conciles ? Car 
ils ne déclarent pas feulement que cette 
a&ion cfl: mauvaife fit Simoniaque , mais 
auffi qu’elle ne peut eltre exeufée par aucu- 
ne coutume. 

2 . Ils difent au contraire qu’elle en aug- 
mente le crime & la malice , & qu’elle 
l’augmente toujours de plus en plus à inc- 
lure qu’elle devient plus longue & plus uni- 
verlèlle. 

3 . Et delàvientqu’cncore que les Papes 
fit les Conciles , qui les premiers ont fait 
des decrets particuliers contre cette forte de 
Simonie, l’ayent punie fort feverement ; tou- 
tefois ceux qui les ont fuivis ont cru dire 
obligez d’ajouter encore de nouvelles peines 
à celles qui eüoient portées par les Canons, 
quand ils ont veu que ce mal & cette pelle, 
ainfi qu’ils l’appellent , fe répandoit dans les 
monafteres , & fe rendoit plus commune 
par la coûtume , jugeant qu’il elloit jufte fit 
néceflaire de proportionner la punition au 
crime, & d’ordonner des remedes plus forts 
fit des chaûimens plus rigoureux contre un 

mal qui empiroit fit qui devenoit plus grand ' 

& plus univcrfcl. 

4. Us ne fe contentent pas de déclarer .. N ^ ue 
que cette Simonie elt un plus grand crime , hu us con- 
fie mérité un chaftiment plus rigoureux fucwdin ; s 

1 0 j reatum mum 

quand aliquistuca- 

tur , quia diuturnicas temporis non minuit pccca um , fed augec. 
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AUxinA. quand elîe elt paflée en coûtume ; mais 
ut. >*c.u - i] s en apportent aufli la raifon, difantquc 
ni.Rhtm'nf,. j a co û tume & la longueur du temps ne di- 
minue pas les péchez , mais les augmente. 
Car cette Simonie eftant d’elle-même cri- 
minelle , & la coûtume qui s’en elt formée 
dans les monaltcres n’eûant autre chofe 
qu’une corruption & un abus exécrable , 
ainfi qu’ils parlent , il elt clair qu’un mal 
ne fçauroit jultifier un autre mal i ny le 
diminuer , & qu’au contraire il l’augmente 
& le rend pire , & par confequent digne 
d’une plus grande punition, 
putant 5T. Ils nous ont encore fait voir claire- 
piurcs ex nient leur fentiment fur ce point au Con- 
ccreî' quia cilc de Latran fous Alexandre III. qui elt 
îegenimor- j e premier qui dans l’Eglilè d’Occident a 
ïnvafuüfc 8 * fait des Canons particuliers contre cette 
conuctudi- forte de Simonie. Car ils témoignent que 
ufrTnonô- cette Simonie avoit elle introduite & con- 
tis, quia en- firmée dans les monalteres par une longue 

piditatccx- a a * •••*/• f* 

eau font , at- coutume ; & neanmoins ils ne le conten- 
tendemes tent pas de déclarer qu’elle feroit mauvai- 
graviora U ° lè & defendüe à l’avenir ; mais ils decla- 
îünr crimi- re nt qu’elle l’avoit toujours elté auparavant, 
dutiusm? & qu’il n’y avoit que ceux qui eltoient a- 
mam inteii- veuglez par la cupidité , qui s’eftoient ima- 
mntïiTga- ginez que cette coûtume l’eult pu rendre 
ram. c.»?uii. légitime , & changer une loy de mort en 
ausZ'it, une loy de vie. Il elt donc viiible que ce 
lli • Concile nous apprend que le trafficdeceux 

qui prenoient de l’argent en recevant des 
Novices eltoit mauvais & mortel , avant 
. même 
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même qu’il euft efté expreilèment défen- 
du par l’Eglife ; & qu’il eltoit ii mau- 
vais , que nulle coûtume ne le pouvoïc 
exeufer. * 

6 . Audi le Pape Alexandre & les autres 
Peres de ce Concile ne condamnent pas feu- 
lement ceux qui abufoient de la coûtume 
pour couvrir leur Simonie ; mais ils mar- 
quent encore le renverfement de leur ef- 
prit , en dil'ant qu'ils s'imaginaient qu'une 
longue coûtume avoit pû autorifer une ioy de 
mort ; quia legem mortis de longa wvaluijjè 
confuetudine arbitrantur. C’elt à dire que 
félon ce Concile la penfée de ces perfon- 
nes n’eltoit pas moins éloignée du fens 
commun & de la raifon , que s’ils eufient 
voulu prétendre que la coûtume pouvoit 
faire que la mort 11e fuit plus mort , & 
n’euft plus la force de tuer les hommes. 
Car une aétion mauvaife & Simoniaquc ef- 
tant d’elle-même une aétion de mort , & 
donnant la mort aux âmes , la coûtume 
ne fçauroit la rendre licite fans faire que 
la mort ne foit plus mort , ou qu’il l'ok 
permis de fe donner la mort à foy-même 
& aux autres. Ainfï le Concile déclaré 
qu’il eftoit impolîible & contre le, ièns com- 
mun que la coûtume rendift bonne de lici- 
te l’aétion de ceux qui demandoient ou 
don noient de l’argent pour la profeffion 
Religieufe , parce que cette aétion elt d’el- 
le-même une aétion de mort & une Si- 
monie qui ne peut jamais changer de na- 
ture 
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ture par la coûtume ny par aucune autre 
raifon. 

C’eft donc une vérité certaine & décidée 
par l’Eglife & par les Contins œcuméni- 
ques, que l’aétion de ces perfonnescftune 
aciion de mort; qu’elle ne peut ceftèr de 
l’eftre par aucune coûtume ny par aucune 
approbation des hommes ; que cette coû- 
tume eft mauvaife , que c’eft un abus exe- 
' crable , & une corruption plutoft qu’une 
coûtume ; & que plus elle eft longue & ge- 
nerale , plus elle eft mauvaife & corrom- 
pue. Ce font des points aifurez dans l’E- 
glifo, dont perfonrie ne peut douter fans 
renverfer & méprifer l’autorité des Papes 
& des Conciles. 

• i 

V. Point. 

Si la tolérance de l’Eglife peut fervir pour 
jujlifier la pratique des Religieux & des 
Rehgieufes qui demandent de l’argent aux 
'• Novices quils reçoivent . 


Summi T . Ayriian a ofé afluter avec quelques au- 
Pontihces 1 , très , que les Papes ont déclaré qu’ils ne 
vouloient pas que les Religieulès qui exi- 
moniales gent quelque chofe pour l’entrée ou pour 
qunm\ncur-" la profeffion des tilles , encouruffent les cen- 
ranc eo q.iod f ures Ecclefiaftiques ; mais il le dit fans 
proiclfionc fondement & fans preuve. Il ne cite au- 
fm-rum r.iî- cune Bulle nv aucun Decret du Saint 

qmd exi- J • c'.' * 

gant. Lxy ' 

t. tri 10. <• uh. 4. un. 39. f. 254. 
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Siégé ; il ne nomme pas même les Pal- 
pes qu’il prétend avoir fait cette déclara- 
tion. 

2. Et quand il feroit vray que quelque 
Pape auroit déchargé des cènfures Ecclefiaf- 
tiques l’entrée Simoniaque des Religieufes, 
en quelques cas particuliers , & pour des 
raifons particulières qu’il auroit cru juiles & 
conlîderables , il ne feroit pas permis d’é- 
tendre cette indulgence à tous les cas , 6c 
d’en faire unff réglé generale qui renverfalt 
tous les Canons , comme prétendent les 
Jefuites. 

3. Mais quoy que les Papes , dont parle 
cejefuite, eulfent entièrement exempté des 
cenfures Ecclelîaltiques cette aétion , ils 
n’en auroient pas pour cela ofté le crime : 
& li cette indulgence empefehoit les Re- 
ligieufes d’elle excommuniées , elle ne 
les empefeheroit pas d’eltre Simoniaques 
en prenant de l’argent pour la velture ou 
pour la profellion. Car de prétendre que 
les Papes en ollant l’excommunication puif- 
fent abfolumcnt abolir le crime de ce com- 
merce , ou qu’ils ayent eu feulement la pen- 
fée ou la volonté de l’approuver , ce ne 
feroit pas leur faire une moindre injure que 
de dire qu’ils leur auroient permis l’ava- 
rice , la propriété , ou le mariage ; puis 
que c’elt une chofe éloignée du pouvoir 
6c de la volonté du Vicaire de Jésus 
Ch, ri st d’approuver ou de permettre les 
crimes ; 6t qu’il n’y a pas moins de crime à 

Tom. III. ' O . vie- 
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violer le Vœu de pauvreté que celuy de chaf- 
teté, principalement .quand on y joint en* 
core la Simonie. - 

Il s’eft trouvé de tout temps des perfon- 
nes intereffées qui ont voulu attribuer au 
Pape le pouvoir d’accorder comme grâces 
du S. Siège des chofes injuftes & condam- 
nées par les loix de Dieu & de l’Eglife , par- 
ce qu’ils avoient defir de les faire ou de les 
confeiller aux autres. Mais les bons Papes 
ont toujours rejetté ces propofîtibns, ne vou- 
lant point s’attribuer un pouvoir qui eufl: 
deshonnoré& ruiné en effet leur autorité & 
leur puiffance qui vient de Dieu : & celle de 
faire du mal ou de l’approuver ne fçauroit 
eftre de luy. 

C’eftpar le mouvement de cet efprit vrai- 
ment Apoftolique que, ie Pape Grégoire 
VII. dans uti fujet beaucoup moins im- 
portant que celuy dont nous parlons, refu- 
fant une difpentè qui luy fembloit injufte, 
parce que ce qu’on luy demandoit elloit 
contre les Canons , dit ces belles paroles : 
i Nihil j ]Ç 0 us ne pouvons donner- à -perforine ta liberté 
Sa b cr?Cano° J de pecher , parce que nous ne l'avons pas nous - 

ncs praeci- m érnCS. 

pondéré ' Ainfi il eft aifé de répondre à ce pretexte 
poffumus; ^ont 0 n fe fert encore pour excufèr les Re- 
tiam peccan- ligieufcs qui font des contrats en recevant 
didarepof- jes fiu es difant que cela fe fait comtnu- 
nément & publiquement ; que l’Eglife le 
habeamus. fçait , qu’elle le voit & le toléré , & que 
)%%% par confequent elle femble le permettre & 
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l’approuver par fon filence. Mais il eft cer- 
tain que l’Eglife ne fçauroit jamais approu- 
ver ce qui de foy-hiême eft mauvais , cri- 
minel , Simoniàque , & un excès perni- 
cieux & exécrable * qui font les noms que 
donnent à cétte pratique dont nous parlons , 
les Papes & les Conciles que nous avons rap- 
portez. 

De forte qüc fi l’Eglife tolère cette pra- 
tique Simoniàque , c’cft un effet de fa pa- 
tience, & non pas une marque de fon ap- 
probation. Elle voudroit erhpefcher ce 
defordre & tous les autres fcmblublesqu’el- 
levoitparmyfesenfans, & les étouffer s’il 
luy eftoit poffible dans leur naiflànce. Mais 
quand elle ne les peut pas empefeher, elle 
les fouffre en gemiffant en elle-même, & 
attendant avec patience le temps & les 
moyens d’y remedier , defquels elle ne 
manque pas de fe fervir auffi-tofl. que Dieu 
les luy préfente, pour faire voir que fa fouf- 
francc efloit comme forcée , qu’elle avoit 
toujours intention de corriger ces defordres, 
& qu’elle les condamnoit dans fon cœur , 
lors même qu’elle les toleroit extérieure- 
ment. 

. Cela pâroift clairement par la conduite 
qu’elle a tenue dans le fujer dont nous par- 
lons. Car quand le Concile de Latran fous 
Alexandre III. fit le premier decret contre 
ceux qui prenoient de l’argent pour recevoir 
des Religieux ou des Religieufes , cct abus 
eftoit public & déjà paflfé en coutume , ainfî 

• O 2 que 



212 De Ventrée à la Religion . 

que le même Concile le témoigne ; & pa* 
confequent l’Eglife le tolcroit fans ravoir, 
exprellement détendu. Etàinfi félon la ré- 
glé qu’on prétend aujourd’huy établir , les 
Religieux & les Reiigieufes^ de ce temps-là 
pouvoient prétendre que 1 Eglilè lepcrmet- 
toit&l’approuvoit par l'on filence; mais el- 
le témoigna le contraire en le condamnant 
folennellement , comme elle fit dans ce 
Concile de Latran. 

simoniaca Ce même abus fe renouvella encore apres, 
îabes adco & p e rcnc fit fi commun dans les Monalteres 
Sales in- des Religieufes , que fous pretexte de pau- 
fecit. utvix vret é fi ne s’y recevoit prefque point de 
pSo S rcci- filles fans argent , comme oit : le Concile 
piant foro- j-jg Latran tous Innocent 1 1 i. R Eglite 
P pr U æ P - er ‘ av oit donc encore toléré ce. defordre, & 
textu voien- j’^voit laiflé croître dans les monalteres 
Svituim fans en arrefler le cours par de nouvelles 
paiiiare. defenfes ; & par contèquent ^ lelon la 
«7/-//»-* réglé de ces nouveaux Cafuïltes , les Re- 
neuHthui. figieutes de ce temps-la pouvoient prendre 
le filence de l’Eglife pour approbation. 
Mais elle déclara peu après dans le Conci- 
le de Latran tenu tous Innocent 1 1 1. qu’el- 
le condamnoit toujours également cernai, 
encore qu’elle lceutt le fouffrir quelque 
temps , prononçant pour la fécondé lois 
anatbeme contre l’entrée Simoniaque des 
Religieux & des Religieuiès qui fc tait par 
argent. • 

Et comme les remedes qui n’oftent pas 
entièrement la caufe du mal r : l’aigrifient 
- , * fou- 
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fouvent, & font qu’il devienne apres plus 
•grand , encore qu’ils y apportent pour un 
peu de temps quelque foulagement & quel- 
que intermiffion ; ainlï la cupidité qui eft 
la Iburce de la Simonie qui fe commet eu 
recevant des perfonnes en Religion par ar- 
gent, 11e pouvant ellre parfaitement guerie 
par les feules loix de l’Eglife , les deténfes 
& les chaltimens que les Papes’ & les Con- 
ciles ont ordonné contre ce crime , y ont 
bien apporté pour lors quelque' modération 
& quelque efpece de treve ; mais il iv’a pas 
efté long- temps fans recommencer & s’é- 
tendre comme auparavant dans les mona- 
fteres. Ce qui a obligé plufieurs Papes , 
comme Bonitace VIII. & Urbain V. de 
renouvelle!?' 4 es- decrets des Saints Canons 
contre cette Simonie , ajoûtant même’ de 
nouvelles peines à celles qui avaient èfté 
Ordonnées généralement contre tous ceux 
qui fç rendroient participais de ce crime , 
£bit en donnant \ ; ou en recevant de Par- 
lent pour l’entrée en Religion , ou en y con- 
fentant lèulemcnt; 1 : 

• ' Les Conciles d’Oxford, de Sens , de Trê- 
ves, de Milan , de Cambray , de Tours „ 

• de Reims & d’Aquilée, dont nous avons 

rapporté les définitions , félon l’ordre des 
temps jufqu’en l’année 1 y 96-- ont fuivi en 
ce point, & confirmé par de nouvelles de- 
fenfes , les Conftitutions des Papes & des 
Conciles œcuméniques. * ' ' 

i Après cela on ne peut point prétendre que 

... O 3 l’ÇglK 
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l’Eglife diffimule fes fentimens contre cette 
Simonie , ny qu’elle l’approuve par ion iw . 
lence, puis qu’elle la condamne tant de 
fois ii hautement , & en tant de maniérés jutV 
ques a noitre temps ; & que cette çondam-r 
nation eft encore publique, dans les Saints 
Canons qui enferment toutes les loix & 
toute la difçipline de l’Rglifç. Ainfi cq 
commerce d. toujours. elle c.ondanané com- 
me profane 6 ç Sjinoniaque par le commun 
confentemçnt des Fidèles & des Tneo-i 
logions , & même par les rognes des Re? 
ligions particulières* julqu’à ce q,uc depuis 
peu les Cnfwïftes ont. commencé àle remet- 
tre en pratique & à le justifier avec ujjç 
aiTurance < 5 ç avec un exccs fans comparaifon 
plus grand qu’il n’y en- avoic. eui jamais au- 
paravant, j ■ . ! -i . ,yj 

Car la. Simonie qu’on. commettoit autre- 
fois avec.ceux qui emnoicnr en Religion, ne 
conlilloit qu’à leur demander de petites 
fortunes., & aujourd’huy ih niy a. point de 
bornes , & on prend le plus; qu’on peut ; 
enfortc qu’il faut eiire riche pour pouvoir 
faire profdfion de pauvreté dans, une Reli- • 
gton , & l’entrée en ell impolïïble aux per- 
fonnes- qui n’ont point beaucoup d’argent. 

On cachoit autrefois ce trafic le plus qu’on 
pouvoit , & on, tâchoit de. le couvrir de 
belles apparences , fe contentant de la parole 
& de la promeilé de ceux qui n’avoientpas 
la commodité de payer comptant le peu 
qu’on leur demandoit ; & aujourd’huy on 

lie 
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ne craint point de paflèr publiquement des 
contrats par devant Notaire^ , pour alfu- 
rer les fommes excefîives qu’on exige ; ce 
qui ne s’eftoit jamais fait dans toutes les 
Simonies que l’Eglife a fi fouvent condam- 
nées avec tant de chaleur ; & les Parle- 
mens ont efté obligez de calTer ces nouveaux 
contrats par des arrefts folemnels , & de dé- 
fendre aux Religieux & aux Religieufes de 
prendre de l’argent de ceux qu’ils recevront 
dans leurs Religions. 

Ce que Dieu a permis par une providence 
particulière, pour faire voir à tout le mon- 
de que ce trafic profane n’eft pas feulement 
condamné par les loix de Dieu & de l’Egli- 
fe ; mais que lors qu’il eft paffé dans un ex- 
cès infupportable , il a efté en horrfeur aux 
feculiers mêmes , & a efté condamné par les 
loix civiles auffi- bien que par les Ecclefiafti- 
ques. Dcforte qu’on peut dire qu’il n’a ja- 
mais efté fi décrié ny combatu avec tant de 
honte qu’en ce temps où l’on prétend qu’il 
eft autorifé par la tolérance & par le lîlen- 
ce; & ftjamais les Juges feculiers ont eu rai- 
fon de prendre connoiflàncc des affaires Ec- 
cleftaftiques &iReligieulès, c’eft particulière- 
ment dan& cette .rencontre où ils , n’ont fait 
que confirmer lesloix de l’Eglife , & les for-, 
tifier par leur autorité , voyant qu’elles n’ef- 
toient pas allez puiiïantes pour arrefter l’a- 
varice & la hardieilè étrange des perfonnes 
qui ont fait profeffion de pauvreté , ou de 
çeux qui les conduifent. 

O 4 VE Point. 
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VI, Point. 

S'il ejl vray que la Simonie qu'il y a à pren- 
dre de l'argent pour l'entrée en Religion , ejl 
feulement de droit humain & Ecclcjnifli - 
que , comme parlent les Je fuites ; & Ji on 
ta ycut exeufer par cette raijon. 

L Efllus , Layman , & les autres qui en- 
treprennent de j unifier par la coûtuine 
& par la tolérance de l’Eglife , la Simonie 
de ceux qui prennent de l’argent pour rece- 
voir des Religieux ou des Religieufcs , le 
fondent principalement fur ce qu’ils préten- 
dent que cette Simonie n’elt que de droit 
humain & Ecclefi.ifiique ; & que par con- 
fequent elle peut cftre abolie avec la lôy 
qui la détend , ou ceffer d’obliger avec le 
temps par l’ufage contraire , ainfi que les 
autres loix humaines , quand l’Eglifè 
qui les a faites les voit violer & le louf- 
fre. 

Je ne dis rien icy fur ce quecesDodeurs 
parlent des loix del’Eglife comme des loix 
civiles , & les font tontes humaines & dé- 
pendantes de la volonté des hommes, fans 
confidererquele S.Efprit qui gouverne l’E- 
glife en eû l’auteur; parce que nous avons 
déjà traité ce point dans un article exprès 
en parlant des commandcmens de l’Eglîfe. 
Nous venons aufll de monltrer que c’en in- 
jullemeqt & fans raifon qu’ils prétendent 

fc 
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ic fervir de la coutume & de la toléran- 
ce de J’Eglife pour jultifier rentrée Simo- 
niaque des perfonnes Rdigieufes. Il nous 
refte feulement à examiner ce qu’ils dïfent, 
que cette Simonie elt feulement de droit 
Eccldialtique , pour pouvoir donner à la 
coûtume la force de l’abolir; & aux Re- 
ligieux & aux Religieufes un prétexte pour 
le jultifier fur la tolérance de TEglifo. 
Mais auparavant il faut fçavoir ce qu’il? 
entendent par Simonie de droit Ecclelia- 
ftique. 

Comme la Simonie en général confiftc à 
donner ou à recevoir une choie temporelle 
pour ufte fpirituelle , fi la chofc fpi rituel le 
qu’on donne pour la temporelle elt pure- 
ment fpirituelle , comme la conlccration 
d’un Evêque , ils appellent cette action , 
Simonie de droit divin ; & fi la choie fpi- 
rituelle elt annexée à une choie temporelle, 
comme la collation d’un bénéfice qui don- 
ne droit de faire l’Office divin , & enfuite 
de recevoir lerevçnu du bénéfice , ou com- 
me la profdfioii Rel îgîeufe qui xlonne droit 
à l’eltat Religieux, & enfuite au bien delà 
Religion & du monafiere , ils difent que 
donner quelque recompenfe ou quelque 
prix temporel pour cés choies, c’eft Simo- 
nie de droit Eccldialtique , & non de 
droit divin. C’efi à dire que cette forte 
de Simonie n’elt pas'defcndiie par la loy 
de Dieu , mais feulement par celle de l’E- 
glilè. ■ ‘ - . 

O s Ce- 
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Celafuppofé, je dis qu’il faut confidcrer 
I. que cette divilion de Simonie en celle qui 
eft: de droit divin , & celle qui eft feulement 
de droit Ecclefialtique , eft toute nouvelle. 
On n’en trouve aucun veftige dans l’Anti- 
quité, & les anciens Scholaftiques , & ceux 
mêmes des derniers fiécles ne l’ont jamais 
connue. Elle n’a efté inventée & n’a com- 
mencé d’avoir cours que depuis que les 
Jefuites ont commencé de paroiftre , pour 
favori fer la cupidité des Ecclefiaftiques & 
des Religieux <5ç des Religieufes interef- 
fées , qui veulent vendre & acheter les 
Offices & les charges Ecclefiaftiques , 
& l’entrée dans l’Eglife &ç dans/ la Reli- 
gion. 

De forte que quand il n’y auroit que la 
feule nouveauté , elle fuffit pour rejetter ab- 
folument cette divifion imaginaire , n’eftant 
point permis d’introduire dans la Théologie 
des chofes inoiiies , & une nouvelle forte de 
Simonie -, dont il n’eft fait aucune mention 
ny dans PEcriture , ny dans les Peres, ny 
dans les (étions , ny même dans l’Ecole , 
hormis de celle des Jefuites &de ceux qui les 
ont fuivis. 

2 . Non feulement cçtte diftin&ibn n’a 
point de fondement dans l’Antiquité &dans 
la tradition de l’Eglife; mais la même tra- 
dition la détruit de la renverfè. Car elle 
a toujours condamné avec une égale fe- 
verité l’une & l’autre de ces Simonies , 
fans mettre différence entre les crimes non 

plus 
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plus qu’entre les peines* Elle n’a pas 
moins puni la Simouie qw fe commet en 
vendant o.u achetant des çhofes purement 
ipirituelles , comme la confêcration des 
Évêques, que celle qui le commet en ven- 
dant ou achetant des choies qui font en par-r 
tie ipirituelles r & en partie temporelles. , 
comme les bénéfices > ou la, collation des 
bénéfices, & la réception à L’elfcat Ecetefia-» 
(tique ou. Religieux. 

Au contraire il fcmble qu’elle a ordonné 
de plus grandes- peines eoutreîa Simonie de 
ceux qui vendent ou achètent l’elïat Reli- 
gieux , que eo«tre les autres , les ayant 
condamnez à ufie perpétuelle pénitence, ce 
qu’elle n’a: pas fait aux autres Simonies , 
parce qu’elles ne s’eftoient pas rendues fi 
communes. & fi opiniafites. Bfoù il s’en- 
fuit que l’Egüfe a jugé cette lècoude for- 
te de Simonie: auflV grande ou plus grande 
que la. premiene ; ee, qui ne pourroit ellïe 
lï l’une eltoit der droit divin.,. & l’autre finir 
lement de droit Ecclefiaftique ,, & fi: elle 
n’eftoit naauvaifeque parce quoL’EgJi(c.l ? au- 
roit .defendüe. . n ; . : 

Que. IV l’on confidere lu- Simonie.- en elle- 
même, om verra clairement- l’impertinence 
de cette dirtindtiom Car lenommêmede 
Simonie monftre que c’eft- uu péché qui 
imite celuy de Simon, le Magicien , & dont 
il eft le premier auteur. Quelle apparence 
y a-t-il donc de croire qu’il dépende de l’E- 
glife de faire qulune adtion foit Simonie , ou 

qu’el- 
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qu’elle ne le foit pas ; c’eft à dire ^ qu’elle- 
imite ou qu’elle n’imite pas le péché deSi- 
mon le Magicien , ou que l’imitant -, ^llë 
puifîè ceflèr d’ellre Simonie , & de porter 
le nom de celuy dont elle porte l’ image ; 

& la peine de celuy- dont elle fuit It ’-Crif- 
me. Car les Canons difent , ainfi :que 
nous avons vu y que ceux qui demandent 
ou qui donnent de l’argent pour l’eftat- Re- 
ligieux , font dignes de la malediéèiôin-de 
Simon le Magicien, méritent d’avoir part 
avec luy , & d’entendre avec luy ces ; pa- 
roles v Que tou argent pcrijjè avec P/y.- Ce 
qui feroit injufte fi leur aélion n’elioit pas 
icmblable à celle de Simon le Magicien , 

& ne contenoit pas une malice de même 
efpece. 1 • ' i : . •> c ■> < 

Or de s’imaginer qu’une a&ion qui a la 
même malice que celle de Simon le Magi- 
cien, ne foit pas Simonie, li PEglife rie le 
cieclarc & ne l’ordonne expreflément , ou 
qu’elle ait befoin de l’ordonnance de PEglife 
pour dire mauvaife & derendfie à toute for- 
te de perfonnes , ou qu’il foit au pou voir de 
PEglife de permettre & de faire qu’il foit li- 
cite d’imiter la malice de Simon le Magicien, 

& qu’on puiffe Pimffter fans dire Simonia- 
que ; c’eft à dire imitateur de fon crime, 
c’eft combatre- ouvertement le fens com- ' 
mun, ôtfe rendre ridicule au jugement des 
■ plus fimples. * ; •! ,t? 

Mais l’abfurdité & les fuites pernicieufès 
de cette nouvelle doctrine parodient encore 

plus 
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De l'entrée à la Religion. iii 

j)lus clairement en ce quelle juftifie & abo- 
lit abfolument toutes fortes de Simonies. 
Car fi lors qu’il y a quelque chofe de tempo- 
rel annexé au fpirituel dont on traite , la 
Simonie n’eft que de droit Ecclefiaftique; 
c’elt adiré qu’il dépende de l’Eglife, défai- 
re qu’il y ait Simonie , ou qu’il n’y en ait 
pas , & que ces trairez 11e foient mauvais & 
Simoniaques , que parce qu’elle les defend J 
en forte que leur malice & leur Simonie 
. vienne de la detenfe, fans laquelle ils fèroient 
d’eux-mêmes indifFerens & iniiocens ; il s’en- 
fuit évidemment qu’il n’y a nulle Simonie 
que de droit Ecclefiaftique , puis que les Si- 
moniaques regardent toujours l’utilité tem- 
porel le qui eft annexée au fpirituel, laquelle 
feule ils prétendent proprement, & le fpiri- 
tuel feulement à caufe d’elle. Car s’il n’y a- 
voit rien de temporel , il n’y auroit perfon- 
ne qui vouluft acheter une chofe fpirituelle 
pour elle-même. 

• Ainfi celuy qui donne de l’argent pour la 
confècration Epifcopale ou facerdotale , re- 
garde l’honneur Ou le profit qui eft annexé à 
cette confecration , fans lequel il ne vou- 
droit pas eftre facré. Et généralement la 
Simonie eftant avarice , elle tend toujours 
principalement au temporel , & par occa- 
sion feulement au fpirituel comme à un 
moyen nécelfaire pour acquérir le tempo- 
rel , fans lequel on ne fe foucieroit pas 
•<du fpirituel , & on voudrait pouvoir fepa- 
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rer l’un de l’autre pour s’attacher au fcul 
temporel. 

Deforte que fi lors qu’il y a quelque chofc 
de temporel annexé au fpiritucl il n’y a Si- 
monie que de droit Ecclefiaftique, qui n’eft 
mauvaife que parce que l’Eglife l’a défen- 
due , il s’enfuit manifeftement que toute 
Simonie eft feulement de droit Ecclefiafti- 
que , puis qu’il n’y en a point qui ne 
confidere quelque chofe de temporel joint 
au fpirituel , & jamais le fpirituel tout 
feul. 

Et par cette réglé il s’enfuivra que la . Si- 
monie de Simon le Magicien même ne 
pouvoit cftre que de droit Ecclefiaftique , 
puis qu’il eft certain qu’il ne vouloit ache- 
ter la puiflàncc de donner le Saint Efprit, 
que pour y gagner , & pour acquérir du 
bien & de l’honneur , qui eftoit le principal 
objet de fon delir ; & non la feule puiflàn- 
ce fpirituelle , laquelle il n’euft pas voulu 
acheter s’il n’euft cru qu’elle luyferoit utile. 
D’où il eft encore aifé de conclure , félon 
cette nouvelle Théologie , que cette aétion 
de Simon n’eftoit pas Simonie ny mauvaife, 
l’Eglife ne l’avant pas défendue devant 
qu’il la fift; & 5 . Pierre ne fayant condam- 
née qu’aprés qu’il l’eut faite , puis qu’on 
prétend que la Simonie de droit Ecclefia- 
ftique, n’elt Simonie , ny criminelle, que 
par la loy de l’E'glife , laquelle n’eftoit pas 
encore publiée lors que Simon le Magicien 
voulut acheter le Saint Efprit. 

Et 
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Et il eft étrange que ces nouveau? Cafuïf- 
tes , qui ont voulu depuis peu raffiner fur la 
Simonie par leurs lübtifitez prétendîtes , 
n’ayent pas vu des abfurditez fi grandes & fî 
claires qui monftrent évidemment que la dit- 
tin&ion de Simonie de droit Ecclefiaftique 
& de droit divin , eft chimérique , & indigne 
de Théologiens fblides, & que toute Simo- 
nie eft defendüe par le droit divin & naturel , 

& qu’elle a une malice eflèntielle entière- 
ment inexcufable qui ne dépend point des 
loix de l’Èglife , puis que quand elle ne feroit 
defendüe par aucune loy pofitive , elle feroit 
toujours criminelle, execrable & abomina- 
ble, comme parlent les Canons. Carfbit 
que l’objet de la Simonie foit feulement 
lpirituel , ou mefîé du fpirituel & du tem- 
porel, il eft certain que le Simoniaque pré- 
tend toujours le temporel , & tout enfem- 
ble le droit au fpirituel; & ce droit eftant 
fpirituel , il s’enfuit qu’il donne toujours 
le temporel pour le fpirituel ; ce qui 
eft effentiellement mauvais & Simonia- 
que. 

Ainfi lors qu’on acheté un bénéfice , on ne 
confidere pas feulement les fruits du béné- 
fice lefquels peuvent eftre achetez & vendus 
légitimement , comme ils le font tous les 
jours par toutes fortes de- perfbnne-s ; mais 
on confidere principalement , & on prétend 
acquérir le droit de percevoir œs fruits, le- 
quel droit eft fpirituel, parce qu 7 il eft fondé 
fur l’Eftat Ecclefiaftique qui eft fpirituel , & 

qu’un 
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qu’un Ecclefiaftiquc n’a droit de jouir d’üh 
bien coufacré à Jésus Christ & à 
fon Eglife , que comme ctlant luy-même 
confacréminiltrede Jésus Christ & 
de l’Egîife , & député fpecialement pour 
gouverner & adminiftrer ce bien facré. Or 
cette qualité de ininittre de Jésus Christ 
& de l’ Eglife , eft une qualité facrée, fpi- 
rituelle & divine , laquelle il n’eft jamais 
permis de donner ou recevoir pour de l’ar- 
gent. Pareillement lors qu’on donne de 
l’argent pour entrer en Religion , ou qu’on 
en reçoit, on le donne & on ie reçoit non 
lîniplement pour la nourriture d’un Reli- 
gieux ou d’une Religieufe , mais pour ac- 
quérir le droit à cette nourriture , qui eft 
fpirituel , fondé fur l’ellat Religieux & fur 
la çonfecration Religieufe , qui feule peut 
donner droit au bien du monaftere & à la 
nourriture que l’on en reçoit. Et ainli il ne 
peut jamais eftre permis d’acheter ny de 
vendre ce droit pour des chofes temporel- 
les , & le pa&e qui s’en fait eft toujours 
Simoniaque & mauvais , foit que l’Egli- 
fe le defende ou non , parce qu’il imité, 
toujours le crime de Simon le Magicien * 
en faifant avoir pour de l’argent ce qui eft 
une grâce & un don fpecial de Dieu , qui 
ne fe peut acquérir que par fa mifericor- 
de. 

C’eft pourquoy le Concile de Latran fous 
Alexandre III. déclaré que ce paéte eftoit 
criminel & Simoniaque avant même qu’il 

l’euft 
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l’euft condamne & défendu; & néanmoins - 
ce Concile eft le premier qui en Occident ait 
fait des loix exprefles & particulières con- 
tre cette pratique des Religieux & des Reli- 
gieufès. Ce qui monftre clairement que fé- 
lon le jugement de l’Eglife & de ce Con- 
cile, elle eft criminelle & Simoniaque d’el- 
le-même , & non feulement à caufe de la 
defenfe de l’Eglife. Et par confequent , que 
cette Simonie n’eft pas feulement de droit 
Ècclefiaftique ; mais de droit divin & natu- 
rel. Et au contraire , parce que le jeûne 
de l’Advent qui fe gardoit autrefois dans 
l’Eglife , n’eftoit que de droit Ecclefiafti- 
que, non plus que l’abftinence des Vendre- 
dis & des Samedis qui fe garde encore au- 
jourd’huy , on ne peut pas dire que devant 
les ordonnances & les defenfes de l’Eglife 
c’eftoit une a&ion mortelle , criminelle & 
pernicieufe de ne point jeûner l’Advent * ou 
de manger de la viande les Vendredis & Sa- 
medis; comme les Conciles ont dit que de- 
vant les defenfes qu’ils ont faites de prendre 
de l’argent pour l’entrée en Religioii, cette 
aâion eftoit pernicieufe , criminelle & Si- 
moniaque. • 

Et par la même raifon ne jeûner point 
dans le temps de l’Advent n’eftant pas cho- 
fe mauvaife d’elle-même , mais feulement 
à caufe de l’ordonnance de l’Eglife lors 
qu’elle commandoit ce jeûne ; depuis que 
cette ordonnance a ceifé par la tolérance de 
l’Eglife & par la coutume , on n’a jamais 
'Tomi III. P > dit j 
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dit , & on ne fçauroit dire encore aujour- 
d’huy, que ne jeûner point l’Advent, c’eft 
une a&ion mauvaife & criminelle , nonobs- 
tant la coûtume & la tolérance de l’Eglife , 
comme les Conciles & les Papes difent , que 
nonobftant la coûtume & la tolérance des 
Pafteurs , traiter l’entrée en la Religion par 
argent , c’efl: une a&ion pernicieuie , exé- 
crable & Simoniaque. Ce qui tait voir clai- 
rement que par le jugement de l’Eglifc ' 
même cette forte de Simonie n’efl pas de 
droit feulement Ecclefiaftique , mais de 
droit divin & naturel , & qu’elle eft d’elle- 
même & de fa propre nature mauvaife & 
criminelle : en forte qu’elle ne tçauroit 
jamais eftre juftifiée ou exeufée > ny par 
la coûttime , quelque ancienne qu’elle 
foit , ny par la tolérance des Prélats , ny 
par l’autorité & l’opinion des Théologiens i 
lefquels * quelque réputation de doétrine ‘ 
& de pieté qu’ils ayent , ne fçauroient 
abolir les loix de Dieu , ny changer la 
nature des chofes ; rendant par leur vo- 
lonté & par leur feule parole bonnes & li- 
cites celles qui font d’elles-mêmes mauvai- 
fes & defend ües par le jugement de Dieu & 
de l’Eglife. 


4 
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VIL Point. 

Confirmation de tout ce qui a efié dit cy-defius 
par la reg le de Font-Evrauld. 

I L n’y a point de meilleure preuve de tout 
ce que nous venons d’établir par l’auto- 
iï té des Conciles , des Papes & de toute l’E- 
glifç, que celle que nous trouvons dans la 
réglé de Font-Evrauld , qui ne renouvelle 
pas feulement l’ordonnance des Saints Ca- 
nons & de l’Ecriture, mais nous en fait voir 
l’execution & la continuation jufques à nof- 
tre fiécle. Voicy comme elle parle dans 
l'impreflïon & là traduction qui en a elle 
faite par le commandemènt de Madame de 
Font-EvraUld: I Ne recevez jamais à P ha^ , Sorores 
bit les freres ou les Cœurs avec convention de frarr « 

• n : f J i 4 1 r lUD pacto 

prix a argent ou de quelque autre eboje tempo- peamiæ vcl 

relie que ce fait , de peur que voflre convrcva- cu :“iquam 
. . 1 1 n - ■ r n*. 1 ° 7 rei tempora- 

tion ne mente d ouïr : Ion argent perijje mal- i; s a d habi- 

heureufement avec toy. La perfonne qui vou - rum Rel ‘5i°- 
droit entrer en cette Religion , pourra , ou bien reti- 
res parens pour elle, fubvenir à la ne'cefjite' du p^ntur, ne 

!\/T fl n /» . 1 r •. C t- > uiereaturau- 

ivlonajtere. (Jue rentrée ne Joit refujee a au- dire vc ftra 

tune , fait pauvre , foit riche , quand meme c . on s rc ga- , 

’ J r P 7 t,0i P ecuma ' 

a 2 elle tua recum fit 

_ in perditio- 

ncm. Perfbnaquat voluerit banc Religionem ingredi, porerit aur parentes 
e us inopiævclneceflitati Monailerii fubvcnirc. Nulli , fivepauper, fivedi- 
ves fiierit , denegetur imroirus , ctiain line oblatione eu ufeumque ucilicatis 
temporalis, finonfitnumeruscompleus perfonarum uxca quantitatemredi- 
tiium quam taxavimus ad lummani viginti librarum Parificnfium pro qualibec 
perfona. Adpetitionemigûurcu ufcunquc perlbna: congrcgatispcr Prorif- 
fain fororibus mcapi ulo, coniparatione ïaft.i quanricatis redituum ad nume- 
hun perfonarum fiat difcuiïïo quid fupcrcit de valbre redi.uum ; & fi nibil 
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reftat, nniia elle ne feroit 'offre d'aucune utilité temporelle, 
perfonareci- yf e jl 0l t que le nombre fujl accompli à propor- 
poftnianri- tio» de la quantité du revenu , laquelle nous 
bus legatur aVQni taxée à la Somme de vingt livres Pa- 
per queni rijis pour chaque perfonne. Lors quequelqu un 
prohiberas vienc lra pour pofluler , la Prieure affemblera 
oft les fpeurs au Chapitre , ou apres que les Reli- 

ef 0 ne vos gi eH j' es auront fait comparaison de la quantité 
foramrècî- * du revenu avec le nombre des perfonne s , elles 
piatisinpræ- f eront la fupputation de ce qui relie de la va- 
ceptaram leur dudit revenu ^ CS* J d rien rejle rien , 
perfonarum , qu'aucune ne foit recette ; mais qu'on faffe 
demgmis" le dur faux pojiulantes de cet article par lequel 
fùbveniatur nous de fendons que ce cas avenant , vous ne re- 
;ib°cadem° ceviez aucune perfonne au prejudic e de c elles qui 
perfona vd j^„ t ^j a rece ües , fmon qu' elle ou fes par ens four* 
eS? :i quod niffe gratuitement d'autant au Monaflere ; ce 
non permît- q Ue mus ne permettons fe monter à plus , np venir 
aTminus à moins que ladite Somme de vingt livres P a- 
xdimari rj ,y/j ? p our retrancher toute occafion de commet * 
dîaTviginti tre Simonie en convenant de prix , ou depre- 
lîbrarum Pa- judicier à Vojlre communauté. Gardez-vous 
reddîms"! ut donc, fi vous voulez éviter l'indignation, du 
loiiaturom- Saint Siège Apoflolique , que vous ne faJJieZ 
commî vèndl de fraude à ce présent fiat ut , en déniant!' en* 
simoniam t r p e aux perfonnes qui la méritent , pendant 
'depS? que les moyens y peuvent fournir. H vous 

vei comrmi- Cuffire d'eviter la nécejjîté . fans chercher 
nitati veflrx J M P*,*; 

pneiudi- - 1 

cium ta- _ # , . 

cicndî. Cavetc ergo fi vélitis indignationem Sedis Apdftdlicse vitare , ne 
faciatis dolum rtatuco præfenti , denepando ingreffum bene meritis dum 
vobis fuppetun: Facilitâtes. Satis fit vobis yitare necertitatem , non qusratis 
utilitatem, fugitecomefTationes&prandia in reesptione novitiarum & pro- 
ieffione ; magis autem pratfa pro talibus comcfiationibus , aut jocalibus aut 
»ire.a;iiibu5 nbhorrete, Sipamvis pro prîrrvs veftibus noa offeratur , libéré ab 
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l'utilité. Fuyez les banquets & lef fejlins enhabcntlbas 
la réception des novices & en l a profejfion ; 

ayez encore en plus grande horreur de re- poteritis ; 
cevoir le prix de tels feflins. joyaux ou *tf«x-*J‘ terau . tc;n 

/*/ n. « /2* / ' / /»» 1 non 6xig3- 

j/fcf. 0/ n ojjre pas des etojjes pour les tîs. &£«/*, 

premiers habits , w»j £-« pourrez librement 
demander à ceux qui en auront le moyen , d«- 
trement ne les prejjez pas. 

Il faut conlîderer que ces paroles ne font 
pas du foui fondateur de cet Ordre, & du fèul 
auteur de cette réglé; mais aufîi des Papes 
qui l’ont approuvée il y a plulieurs fiécles, 
des Député* du Saint Siège qui l’ont reçiie 
& confirmée long-temps après, des Procu- 
reurs de l’Ordre , & des hommes fçavans 
qui l’ont traduite ; des Do&eurs célébrés 
de la Faculté de Paris qui ont revu depuis 
peu. cette traduâion , & l’ont approuvée. On 
peut encore dire qu’elles font de l’Ahbcflè & 
Supérieure générale de tout l’Ordre , qui l’a 
fait traduire & imprimer dans Paris , pour 
rétablir la djfcipline & l’efprit de la Religion 
parmy les .Religieux & les Religieufes dont 
elle eft le Chef, 

Ainfi quand cet article n’auroit que l’ap- 
probation & la confirmation de tant de per- 
fonnes de pieté , de doétrine & d’autorité 
dans l’Eglife , il fuffiroit pour renverfèr la 
nouvelle doârine des Cafuïltes de ce temps , 

& toutes les fubtilitez dont ils le lervent 
pour entretenir la Simonie dans lesmaifons 
Religieufes. ■ • , v 

Car cet article n’eft qu’une expreffion 6- 
P 3 delle 
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delle & une imitation véritable des Canons 
& des decrets de fEglife & des Peres : & il 
rejette & détruit tous les prétextes qu’on al- 
légué pour excufèr cette Simonie par la coû- 
tume, pair la tolérance de l’Eglile , par la 
pauvreté des Monafteres , & par la lüppo- 
fîtion que cette Simonie n’efi: que de droit 
Eccleliaftique, faifant voir que nonobitant 
tout cela elle a toujours elle vraye Simo- 
nie , & l’eft encore à préfent ; enforte 
que ceux qui la pratiquent méritent la 
même malédiction de Simon le Magi- 
cien , comme • ils commettent le même 
crime. 

1 . Cet article condamne toute forte de 
paéles & de conventions de prix d’argent , 
oh de quelque autre ebofe temporelle que ce 
foit , en recevant à l’habit les futurs ou les frè- 
res. Il ne permet pas même de recevoir 
joyaux , bagues , utenjiles , ou autres chofes 
propres pour l’ufage de la maifon , ou pour 
le fervice de l’Eglilè, non plus que de l’ar- 
gent pour les banquets ou fejlins en la récep- 
tion des novices , ou en leur profejjion , ny 
même ce qui. elt néceffaire pour avoir les 
étoffes des premiers habits des perfonnes qu’on 
doit recevoir, fi elles-mêmes ou leurs pa- 
ïens n’ont pas le moyen de les payer , & 
quand ils en auroient le moyen, il ne per- 
met pas de leur demander ce qu’il faut pré- 
cifement pour cela, & de recevoir ce qu’el- 
les donneront ; mais non de les prejjèr ; 
& beaucoup moins d’exiger quoy que 
’ çe 
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cc foit , ou d’en faire aucune conven- 
tion. 

Ce font'prefque les mêmes reglemens.& 
les mêmes termes des Decrets des Papes & 
des Conciles que nous avons rapportez cy- 
devant. 

2. Il défend tout cela comme véritable Si- 
monie , fur peine de la malettion de Dieu , & 
de l'indignation du S. Siège Apojlolique , la- 
quelle tomber oit fur toute la Congrégation , & 
la rendroit digne des paroles que S, Pierre 
dit au premier auteur de la Simonie : Que 
ton argent perijfe malheureufement avec toy . 
Les Députez du. Saint Siège pour plus gran- ' 
de confirmation de cet article , ont encore 
ajoûté à ces peines /’ excommunication , la 
fufpenjionf & l'interdit , lequel ils ont pro- 
noncé contre ceujt qui entreprendront d’y 
ajouter ou d'y diminuer , comme il eft porté 
dans leur Decret. Ce qui eft encore une 
imitation fidelle des Conciles & des Papes, 
qui ont efté produits cy-deffiis., 

3. Le remede que l’Eglilè a preferit aux 
Religieux & aux Religieufes pour n’eftre pas 
obligez de prendre de l’argent des Novices, 
c’eft de n’en recevoir dans, chaque maifon, 
qu’autant qu’elle en pourra entretenir de 
fon revenu , fans s’incommoder , ainfi que 
Boniface VIII. l’a ordonné, & que le Con- 
cile de Trente l’a confirmé depuis , par un 
Decret exprès. 

La réglé de Font-Evrauld imite encore 
l’Eglife en ce point, ordonnant qu’autant que 

; P 4 Ie . _ 
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le revenu de la maifon le pourra porter 
Ventrée ré en fait refufée à aucune ptrjonne , 
fotl pauvre , [oit riche , quand meme elle ne 
ferait offre d'aucune utilité temporelle : mais 
auffi quand le nombre des Religieules que 
la maifon peut nourrir, fera accompli ; 
qu' après avoir affemblé les Jœurs au Chapitre, 
Çjf avoir fait la comparaifon de la quantité du 
revenu avec le nombre des perfonnes qu’il 
faut entretenir, il fe trouvera qu’il ne relie 
rien dudit revenu , elle veut qu'aucune fille 
qui fc préfente pour la Religion , ne fait 
reçiie. Et néanmoins pour conferver & . 
étendre la charité" dans la maifon , & en 
bannir tout enfemble l’efprit d’avarice & 
de luxe, elle veut que dans la fupputation 
qui fè fera du revenu , on taxe feulement 
la fomme de vingt livres Panjis pour chaque 
perfonne. Et fi après cela il ne relie rien du 
revenu, elle ordonne pour la fécondé fois, 
qu'on ne reçoive aucune perfonne , Ji elle ou 
Jes parens ne s' offrent . de fournir gratu itement 
ce qui efi néceffaire pour fa nourriture. Et 
en ce cas même elle ne veut pas qu’on 
prenne aucune fomme d’argent , comme 
pour la dot de la fille qui doit eftre reçue, 
mais feulement une penfion limitée , égale 
pour toutes fortes de perfonnes , réglée 
fur la pure néceffité , & taxée comme cel- 
les de la maifon a la fomme de vingt livres 
Parifis , ne permettant pas qu'elle aille à 
moins , de peur de préjudicier à la Communau- 
ié, ny qu'elle monte plus: & beaucoup moins 

qu’on 
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qu’on l’exige , mais feulement qu’on la re- 
çoive fi elle s'offre gratuitement , pour retran- 
cher toute occafion de commettre Simonie en 
convenant de prix. 

Il eft aifé de voir dans ce reglement une 
alliance toute fainte de la pauvreté avec la 
charité conduite par la prudence de laFoy ; 
& 011 ne fçauroit trouver rien de plus pur, 
de plus Religieux , ny de plus conforme à 
l’clprit de l’Eglilè & aux Decrets qu’elle a 
faits iur ce même fujet , pour olter aux mai- 
fons Religieufes les prétextes d’avarice & de 
Simonie; en demandant de l’argent à ceux 
qu’elles reçoivent , fous ombre de fubvenir à 
leur pauvreté. 

Voilà comme cette réglé parle du crime, 
& des peines , & des remedes de la Simonie 
qui fc commet en prenant de l’argent de 
ceux qui fe préfentent à la Religion. Il faut 
voir comme elle prévient & rejette toutes 
les raifons & les exeufes dont on prétend fe 
fervir aujourd’huy pour pallier & couvrir ce 
crime. 

1 . Pour ofter tout moyen d’alleguer la 
coûtume, elle a défendu d’abord de rece- 
voir jamais à l'habit les (leurs ou les freres 
avec convention de prix d'argent , ou de quel- 
que chofe temporelle que ce foit. Elle déclare 
donc que cette a&ion eftant mauvaife d’elle- 
méme , elle le fera toujours & en tout 
temps ; & que par confequent elle fera 
toujours defend üe & jamais licite ny per- 
mile , quelque coûtume contraire , ou 
P j quel- 
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quelque autre rencontre qui puifïè arri- 
ver. 

Et c’eft encore pour s’oppofer à cette cou- 
tume, & pour l’empefcher de furprendre l’ef- 
prit de ceux decet Ordre , qu’elle réglé tou- 
tes chofes lî exactement & fi fagement fur la 
pure nécellité , pour retrancher toute occajion 
de commettre Simonie , en convenant de prix 
avec les perfonnes qui le préfentent pour en- 
trer dans la Religion. 

2. Elle ofte aulïï le pretexte de pauvreté , 
en fuivatit fidèlement l’ordonnance de l’E- 
glife , renouvellée par le Concile de Trente, 
qu’on ne recevra dans chaque maifonReli- 
gieufe que le nombre de perfonnes qu’elle 
pourra nourrir , & défendant qu'aucune fille 
fait reçut quand il ne refie rien du revenu , 
après a^oir pris ce qui eft nécefifaire pour 
l’entretien de la maifon , en faifant la cornpa - 
raifon des perfonnes qui y font, avec la quan- 
tité dudit revenu ; cÿ taxé vingt livres Pari- 
Jis pour chaque perfonne. 

3. Ei le détruit par avance ladiftinétionde 
Simunie de droit divin & de droit Ecclefialti- 
que , quoy qu’elle foit plus nouvelle que 
la réglé de Font-Evrauld , comme l’E- 
criture Sainte condamne les erreurs & les 
hercfies qui ne fe font foûlevées que long- 
temps après, en déclarant que ceux qui 
demanderont de l’argent , en recevant à 
l’habit les fœurs ou les freres, tomberont 
dans la malédiction de Dieu , * qui leur 
dira la meme parole épouventabîe que S. 

Pierre 
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Pierre dit à Simon le Magicien : Que ton 
argent perijje mal heure ufernent avec toy. Ce 
qui ne peut eftre vray , s’ils ne font coupa- 
bles du même crime & de la même Simo- 
nie que Simon le Magicien , laquelle fans 
doute eft de droit divin , & non feulement 
de droit Eccleiialtique , puis que l’Eglife 
n’avoit encore fait' aucune loy contre la 
Simonie quand Simon le Magicien la com- 
mit , & reçut enfuite pour punition de Ion 
crime, cette réponfe & cette parole épou- 
vantable de la bouche de S. Pierre : Ton ar- 
gent perijje malheur eufement avec toy. 

“ 4. Que fi l’on confidere que toutes ces 
chofes ne font pas feulement établies par la 
réglé de Font-Evrauld , qui a elle faite par 
un grand Saint, & obfervée par un grand 
Ordre ; mais qu’elle a efté approuvée par 
le Saint Siège , & confirmée par les dépu- 
tez du même Saint Siège il n’y a pas long- 
temps , & publiée encore depuis peu par 
l’autorité de l’Abbelfe générale & chef de 
tout l’Ordre , avec l’approbation des Doc- 
teurs de Paris, on y trouvera tout ce qu’on 
peut fouhaitt.er pour rendre confiderahle ce 
quelle dit contre la Simonie des Religieux 
& des Religieufes, lion feulement dans les 
iïécles palïéz , mais aufii dans le noftre ; 
& pour faire voir clai:ement que ny le 
Saint Siège , ny l’Eglife , ny les particu- 
liers Doéteurs , ny les ordres Religieux 
n’ont point changé de lèntiment touchant 
cette Simonie fi inveterée & fi opiniâtre , 

& 
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& qu’ils confervent toujours dans leurs 
cœurs la même averfion qu’ils ont eue 
contre elle , & la condamnent comme un 
crime execrable & deteftable , ainfi que 
parlent les Canons , quoy que puiflfent di- 
re au contraire , mais fans raifon & fans 
fondement , les nouveaux Cafuïftcs de ce 
temps. 


Article III. 

De la réglé , des vœux & de PobeïJJdncc 
que les Religieux doivent à leurs 
Supérieurs. 

L A quantité des matières & des queftions 
qui font comprifes dans cet article , m’a 
porté à les propofer d’abord en abrégé , afin 
de donner plus de lumière & de facilité pour 
les entendre après , dans l’étendüe des difpu- 
tes que les auteurs Jçfuites en ont fait. Ils 
enfeignent donc : 

i. Qu’on peut appel lcr de la réglé au Su- 
périeur , & du Supérieur à la réglé , & de 
l’un & de l’autre au fens de la réglé & à l’in- 
tention du Legiflateur, 

2. Que hors l’eflfentiel des voeux aucun 
point de la réglé , ny aucun commandement 
du Supérieur n’oblige fous péché , pour le 
moins mortel. 

3 . Qu’il n’y en a pas même de veniel pour 
les Jçfuites, ficen’eft en quelques cas bien 
extraordinaires. 

4. Qu’on 
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' 4. Qu’on fatisfait aux vœux en fai- 
fhnt feulement extérieurement ce qu’on a 
voüé. 

S- Qu’on obeït fuffifamment & autant 
qu’on y ell obligé au Supérieur ; en murmu- 
rant & condamnant & deteftant ion com- 
mandement dans fon cœur. 

6. Que celuy qui entreroit en Religion 
avec un deflein formé de ne garder aucun 
point de la réglé , ny aucun commande- 
ment du Supérieur qui n’obligeroit pas fur 
péché mortel , mais de fe tenir precifément 
à l’eflèntiel de fes vœux , ne laiflèroit pas 
d’eitre bon Religieux , & ne feroit rien 
contre l’obligation qu’il a de tendre à la 
perfection. 

7. Qu’un Religieux peut fans crainte d’ex- 
communication quitter fon habit pour peu 
de temps, afin de dérober, de fc corrompre 
avec dés femmes, &c. 

Pour ce qui regarde le premier point , Ce- 
lot fe fert quelquefois du pretexte de la rè- 
gle de Religion , pour affoiblir & borner 
l’obligation des vœux; comme quand il dit 
I qu'il y a trois vœux auxquels le Religieux ta ^j afunt 
dans fa profeffion s'oblige immédiatement ;r e profitera» 
mais qu'il témoigne en mime temps , qu'il les 
entend en la maniéré qu'ils font exprimez, dans ea fif nificar 
la réglé. Ce qu’il explique par ces mots : à £ '1 e inteU 

e veux dire qu il fait vœu , cj s oblige reguiicon- 
éTeJlre pauvre , cbajle , & obéiffant fuivant^f*™*' 

lu interpreror 
pauperem 

elTè , caltmn , & obedientem fecundaai regalira. Ctl*t l. 9. 1. 14. /. 

90/. 
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la réglé. C’eft à dire qu’un Religieux qui 
fait vœu de pauvreté, de chafteté, & d’o- 
beïïfance , n’ert obligé par fon vœu d’efire 
pauvre, charte & obeiifant-, qu’autantque 
la réglé l’ordonne , félon qu’elle efi en- 
tendue par luy & par ceux de la même pro- 
tertion. 

Quelquefois au contraire il fe fert du pré- 
texte de l’obeïlfance pour aftoiblir la réglé, 

; Quire- comme quand il'dit au même lieu, 1 que 
vêt 3 ™ non ce ^ fait vœu de garder la réglé , ne pro - 
Ipfam imme- met pas directement de garder la réglé , mais 
Kf'a-' t Ca de garder l'obeiffance. Ce qui ne fert qu’à en- 
voyer?"!;™ tretenir la liberté & le relafchement des Re- 
ligieux , en leur donnant moyen d’appeller 
. tantoft du Supérieur à la réglé , & tantort de 
la réglé au Supérieur , afin que dans les < 
points de la réglé qui leur paroiftront trop 
difficiles , ils puiflènt fc couvrir du prétexte 
de l’obeïflance , dilant qu’ils ne font obli- 
gez de garder la réglé , qu’en la maniéré que 
le Supérieur l’entend. Et s’il arrive que le 
Supérieur leur commande quelque chofe qui 
leur femble rude , ils pourront fe difpen- 
fer de luy obéir , fous prétexte que ce qu’il 
commande ne fera pas èxpreflement dans 
la réglé. 

Que fi le Supérieur aufli-bien que la ré- 
glé les importune ; & qu’ils veuillent le 
défaire de l’un & de l’autre , Celot leur 
donne une autre invention , qui ert d’avoir 
recours au fens de la réglé & à l’intention 

du 
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du Legiflateur. 1 Car celuy qui s'attache , Namqfti 
par vœu à une réglé, dit* il , n'entend s'obli- tc gujamvo- 
ger d'obeir à la réglé au Supérieur qui ejl n i n °eiîf”* 
le çardien de la reole , que dans l'efprit & ê ic > obedi- 
l intention delà meme réglé ; donnant luy-g U i æ &p r *- 
méme le fens qu’il voudra à la réglé , & lac ° 

1 interprétant a ion avantege , auili - bien cundum 
que l’intention du Legiflateur , afin de n’o- pcntem & 
bcir au Supérieur & a la réglé que comme regui*. uni. 
il luy plaira. * 9 °*' 

Quoy que tous ces expédiais foient fort 
propres pour entretenir la liberté & l’inde- 
pendence des Religieux , toutefois Celot 
tient que le plus commode de tous , c’eft 
le dernier , fçavoir de s’arrefter à la réglé & 
de s’en ièrvir adroitement pour faire tout 
cc qu’on voudra, non feulement parce que 
n’ayant point de bouche pour contredire 
ceux qui luy donnent de fauflès interpréta- 
tions , ny de mains pour retenir ou pour 
chaftier ceux qui luy defobeïflènt , il fera li- 
bre à chacun de l’interpreter comme il luy 
plaira , & de la violer impunément , mais 
aufli parce qu’il tient qu’on ne fait point de 
vœu particulier de garder la réglé , mais 
feulement de garder la pauvreté, la chafleté 
& l’obeïflTance ; & qu’autrement on feroit 
quatre vœux. 2 Si quelqu'un dit-il , fait rrt f u! ^ ] qu ' s 
immédiatement vœu de garder la réglé & tout Ipfam ™q UI . 
ce qu'elle contient , il ajoute un quatrième vœu <î uc ,'pk 
aux trois autres precedens. JJ ou il s enluit omn ia V ow 
que félon luy la réglé n’oblige point d’elle- 

meme , præceden- 
tîbus quartum adjccic votum. Ibid. 
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même , & qu’on la peut négliger fans péché ; 
& par confequent un Religieux qui voudra 
jouir de fa liberté, n’aura qu’à dire qu’il fe 
veut tenir à la réglé , & il ne fçauroit trouver 
un prétexte plus fpeeieux pour faire tout ce 
qu’il luy plaira. 

La raifon pour laquelle il croit que les 
Religieux font obligez de garder la pauvre- 
té , la challeté & l’obeilfance , eft que ces 
chofes font néceflàires pour parvenir à la fin 
del’inftitut Religieux, qui elt laperfe&ion. 
i Qus ica I Les chofes , dit-il , aufquciles les Religieux 
fnnt ell u 1 fine^'^ obligez far la Loy & par leur vœudeRe - 
iïsnonpoffit; 6 Ugion * font celles fans lefquelles ils ne peuvent 
acmdfin's P arventr * l* fi n de la Religion , comme font 
caTuh pr *-’ ia pauvreté volontaire , la continence perpe- 
c c p;oac_vo- tue lle , l'obeiffance. 
cadS? ‘S Pour tous les autres points de la réglé , 

cd voiunra- jj. prétend que ce ne font que des confeils 
Ms^poje- & non des commandemens. 2 .Pour les 
ncnt^ m & autres chofes , , dit-il , qui ne font pas de cette 
obedientia. nature , & fans lefquelles on peut abfolument 
nu. p. 906. arriver à la fin que la Religion propofe, on ne 
ftnt^hujùr ° les doit pas prendre pour des préceptes , ou pour 
(oW-’ io ab ” d es chofes V 1 * J ote »t commandées en elles-mc- 
qnendofine nie s , comme font les Gonjlitutions qui or don* 
lis haheri Ken t de garder le filence , l'abjlinence de la 

poffi- finis , r ■ 1 H a • a rj 

eanonin d chair , les veilles , certains jeunes , CT au- 
ce'*t.* très chofes JemblaLles qui fervent pour mortifier 

dumie, ficut la chair . 

frnt confti- C’cfl: i dire qu’un Religieux peut rompre 

tuta de (ilcn- 1 ni * 

tio.deabfti- J€ 

r.cn:ia car- 

ninm, de vigiliis , dealiquibus jejiyiiis & hu.ufinodi qu* pertinent ad mace- 
ririoncm camis. SUS. 
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le filence & le jeûne, manger de la viande, 

& dormir tant qu’il voudra aux jours & 
aux heures défendues parla réglé, & violer 
toutes fortes d’autres conltitutions pareilles 
à cçllc-cy, fans fcrupule & fans crainte de 
péché , comme ce Jefuite l’explique luy- 
même encore plus clairement peu après , di- 
fant I qu'on ne fait point de vœu ny général 1 jurum 
ny fpecial , qui oblige en confcience de garder “j^Jbfér' 
ces obfervances ; mais feulement de fouffrir la vationem 
peine portée par la réglé. De forte que fi un 2mnecfe" 
Religieux elt furpris dans ces fautes , il en ciarim vove- 
fera quitte pour la corre&ion que le Supe-".* nîm,nim 
rieur Iuy fera ; comme un criminel lors qu il fed ranrum 
eft pris fur le fait , n’eft obligé par les loix hu- fub ° ,1C ^ , 
marnes , qu a loufîrir la peine qu elles ordon- 
nent. -• 

Il ne craint pas même, abufailt d’une pa- 
role de S. Bernard , de déclarer qu’un Reli- 
gieux tombant dans ces excès criminels , ne 
fait point contre fa réglé, Jufques là même , Utncpecu 
dit-il , que lors qu'on commet de véritables pe- candoqui- 
chez , , on ne fait rien contre la réglé. 1 1 Veut fecèda^uf' 
dire que quelque péché que commette un Re- 
ligieux, hors la tranfgrelfion de fès vœux, il 
ne contrevient point à la réglé, encore qu’il 
contrevienne aux loix & aux commande- 
mens de Dieu. ’ 

Il prétend donc que les réglés de Rcli- .Quidma- 
giorf ne défendent aucun péché , & que tout fi^ThoS-" 
ce qu’elles défendent peut eflre fait fans ■’icntorum 
pechc ; parce que leurs defenfes & leurs 
commandemcns , à la referve de l’obfcr- qnam minus ’ 

c ïom. III. Q vance *^" " 
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fervantis. vance des vœux, ne font que des confeils ; 
îîïeîSr vï- ou fi elies tiennent quelque chofe du com- 
gifiamm ad mandement , & qu’elles ayent quelque for- 
adiuingunc ce d’obliger , cette obligation ne regarde 
fe obiigato- point la confcicnce , mais feulement l’ex- 
m vîSuccc *■ tcriciii’ & la police. Et en effet, fi vous le 
peccatî , H- croyez , les Religieux mêmes ne prennent 
dofïonere ces obfervances du filence, du jeûne, des 
corrcaionis veilles , & autres femblables , prefcrites par 
jif«| Ularis ’o6 rc gi e 1 que pour des confeils & des ex- 
' ' J> ' 9 ‘ hortations falutaires , & ne s’obligent pas 
en faifant leurs vœux à les garder , en- 
forte qu’ils ne puiffent y manquer fans pé- 
ché : mais feulement ils fe foûmetteat 
à recevoir la corre&ion reguliere lors 
qu’ils feront découverts & convaincus. 

Et il dit que cela elt fi commun à tous 
les Ordres Religieux , que s’il fe trouve 
quelque fondateur de Religion qui ait eu 
intention d’obliger fous pechéà garder quel- 
ques points de fa réglé, cela elt extraordi- 
1 patriar- naire. 1 II y a des fondateurs d'Ordre , dit- 
nuUi legesè ^ ont voulu que quelque s-une s de leurs 
fuis ahquas loix obligeaient en confcience , croyant que cela 
^uemnTin 0 regardait le bien de leur Ordre , Isf ils ont 
confcientià rejireint cette obligation au péché veniel, Ainji 
foroin- £ François commande d'aller nuds pieds , & 
loquimur , defend de faire voyage a cheval on en carrojje , 
idque or d i - ÿ j manier de /’ argent. 

fpeâan^aac .Mais il foûtient que cette conltitution de 
cato' 11 ' r S. François n’eftqu’ une exception de la re- 

S. Francif- - > „ glC 

eus nudis , ‘ 

pedibus iticcdcre jubet , curru cum equo yetat iter facere , pecuniam Yel ma • 
flU ttaftare prohiber. Ibid. f. 998. 
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gle generale qu’il vient d’établir ; & 1 4 
les autres Fondateurs de Religion s'ejlant con- noconcencî 
tentez d'obliger Jeulement à une observation volunt pœna 
extérieure de la réglé , ordonnent quelque pci- ^ànfgrcffio- 
ne pour fatisfaélion à ceux qui la violent ; »e reguhris 
mais qu'ils ne chargent la confcience d'aucune 
obligation qui engage à péché , quelque petit confcientia 
quil foit , quand il n'y a point de mépris. 

C’eft à dire que les Conftitutions Religieu-quanrumvis 
fes font comme des reglemens politiques , c™mp n * 
& encore plus bas & de moindre autorité, abiit, obii- 
Car lés loix civiles obligent même en con- gJSSS. 
fcience , félon S. Paul , & on peche veri- im. 
tablement en les violant. Au lieu que ce 
Jefuite veut que les réglés de Religions n’ay- 
çnt aucun pouvoir fur les confciences, & 
qu’on les piaille violer fans aucune forte de 
péché. 

' Il allégué pour preuve & pour exemple 
de cette doétrine , la réglé de S. Auguftin. 
z Te croy , dit-il , que c'ejl le Cens de la plus 1 Han £. 
douce de toutes les réglés , qui ejt celle de o. arbitror re- 
Auguftin ; & quil ne faut pas prendre pour 
un commandement rigoureux ce qu'elle dit dés Sanftî vide- 
l' entrée : Voicy les chofes que je commande de Au S af - 

11 1 ri 1 ii ^ tinl » ncqiie 

garder dans le monajtere. Il ne veut pas ftriâum pne- 
que l’intention de S. Auguflin ait elle de^" a n re fl - 
commandef aucune chofe dans fa réglé ^verbamau- 
encore que ce Saint déclaré le contraire 
dans les propres paroles qu’il produit. Il obferveris 
euft fallu que S. Auguftin cuit trouvé un 
mot plus fort & plus fignificatif queceluy rioconftitâ- 
de prœcipimus , pour exprimer un precepte *• 

Q 2 & 
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- & un commandement , afin d’arrefier la 
liberté & la hardieffe de ce Jefuite ; enco- 
re après cela il eufi: trouvé fans doute 
quelque équivoque pour l’expliquer à fon 
fens. 

Il met la réglé de S. Benoift: au même 
rang que celle de S. Auguftin, &.ilet>por- 

1 Neque te le même jugement, i Je ne voy pas , dit- 
aliara vfdeo jj ^ Vautre obligation dans la réglé de S. Be- 
didH rep"uiâ noijl , que celle de fubir le chajtiment & la 
bsandi^vi'n- Cürre ^ ton reguliere : ce qu’il n’euft pas dit 
diûæ&dYf- s’il eufi: lû cette réglé qui témoigne le con- 
cipiinæ te- tra j re ? & renverfe en cent endroits cette li- 
gationcoi. berté , ou plutoft ce libertinage. • 

lbid - Et parce qu’il met en cela le plus haut 

point & la plus-grande excellence d’une ré- 
glé , il n’a pas voulu manquer de l’attri- 
buer à celle de fon Ordre & de fa Compa- 
gnie, difant que la réglé des Jefuites eftoit 
en cela de la douceur de celle de S. Au- 
guftin , de S. Benoift & de toutes les au- 
tres qui ne font pas fi exaétes & fi rigou- 
reufes que celle de S. François-; qu’elle 
fe contente de propdfer les obfervances 
propres à leur inftitut, laiflant aux particu- 
liers la -liberté de les garder ou de ne les pas 
garder, comme ils voudront, fansofFenfer 

2 Eadem Dieu. 2 Nos Conjlitutions , dit-il , ont eflé 
fpirims îi- faites , U nous ont cjtz données avec la meme 

bertate no- J V „ - . 

liislara fuiK liberté d efprit. 

5° n S£°* En quoy la réglé des Jefuites, félon Celot, • 
y#*i. s accorde fort bien avec leur lheologie, 
l’une leur donnant la liberté de dire , & 

Tau- 
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l’autre de faire tout ce qu’il leur plaift ; & 
c’eftce qu’il appelle liberté d'efprit , témoi- 
gnant que cette liberté de complaire à la 
chair & de la décharger de tout ce qui 
l’incommode , comme des jeûnes & des 
veilles , du filence & des autres mortifica- 
tions & aufteritez, & de luylailfer le pou- 
voir de ehoifir ce qui luy eft plus agréa- 
ble , en fuivant fes mouvemens & fes in- 
clinations , eft fort eftimée & recherchée 
parmy les Jefuites ; ce que toutefois S. Paul, 

& avec luy tous les Saints , &tous ceux qui 
fçavent ce que c’eft de fervir Dieu , appellent 
fervitudedelachair , & non pas liberté d’e- 
fprit, 

Sanchez donne aufli aux Religieux ,, . & 
particulièrement à ceux delà Société, cette 
même liberté d’efprit , voulant qu’ils puif- 
fent fans fcrupule de confcience , violer les 
abftinences , les jeûnes , & toutes les autres 
obfervances de leur réglé. 1 Si mus par - 1 s; io- 
lons , dit-il , des obfervances regulieres exte- 
rieures qui font pre frites dans la réglé , elles regularibus 
n'engagent ‘à aucun péché . .... dans les réglés 
des frer es Prefcheurs , dans celles des freres fcriptis, ad 
D/lineurs , & dans celles de la Société de 
Jésus. Il eft encore plus liberal que Ce- gant in re-, 
lot, faifant largeftè de cette liberté d’efprit 
aux freres Mineurs de l’Ordre de S. Fran- mm , in re- 
çois, aufquels Celot tient qu’elle n’çft pas 
accordée par leur réglé. rcgulis sô- , 

Il dit de plus , que non feulement les^*™ 

Q 3 Confti- Sxnch, tfer. 

mtr, l, d. c. 4 . ». U. f, 77* 
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Conftitutions Regulieres , mais auiïi le com- 
mandement exprès des Supérieurs de la 
Compagnie, peuvent dire d’ordinaire vio- 
i msocie- lez fans aucun péché , même veniel. i Dans 
rmUumSa Société de Jésus, dit-il, aucun comrnan- 
rioris prx- dement du Supérieur Rengage à péché mortel 
ceptum ad ny Ve „j e j fi ce rfgfi „ ue l e Supérieur com~ 

ïaiem vei ve- mande exprejjement au nom de J F s u S - 
ni»!cmobli- Christ, ou en vertu d' ohedience. Et polir 
upcriorca faire voir qu’il n avance rien de luy-me- 
Dom'ini'nof- me en ce point fi important, il allégué pour 
tri "jesu preuve les conftitutions & l’ufiage delaSo- 
ciete. 

Celot a dit qu’encore qu’un Religieux 
^ puiflè fans crainte de péché , rompre le fi-* 
sic enmi' lence, les jeûnes, les abtlinences & lesau- 
dc-d* h°- tres obfervances regulieres ; il eft toutefois 
teiiexit, & fujet aux peines portées par la réglé , ou 
conftitutio- ordonnées par les Supérieurs contre ceux 
nibusj U par. qui ne gardent pas ces Conftitutions. Mais 
Sanchez les delivre même -de cette obliga- 
tion , aftiirant z qu'il n'y a aucun péché a 
refufer de’fubir la peine impofée par la réglé 
elfe cuipam ou p ar le Supérieur. Et fa raifon eft ; parce 
pœnam bl n- que celuv qui ejl auteur de' cette réglé dit gé- 
fanireguiis , ncralement que fan intention efl de ne rendre 
■ impofi-pecheurs en aucune maniéré ceux qui ne la Ju;~ 


ÇHR 1 STI 
vcl in vircure 
obedientia: 


i Verum 
eft nullam 


vent pas. 


nore : 
tam, quia 

nadtînute II afïure donc , & établit comme une ve- 
iiiîus inftuu- coriftante : Verum ejl , que ny ceux 
km cidpam" qui violent la réglé , ny ceux qui refufent 
per ilia* re- i cs p e ines ordonnées contre ceux qui la 

gulasvelle r 

obligare. 
jbid. n. 13. f. jj. 
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violent , ne font coupables de rien. Ce 
qu’il conclut encore apres , le tirant luy- 
même de (es propres principes, i Comme i Sieur erg o 
donc , dit-il, celuy qui viole le filence ordon-™[* 
né par la réglé j ne peche point ; celuy-là pa- nonpcccnl 
reillement ne péchera point , qui ne voudra 
pas Je Joumettre a la peine qu il devroitj oujjrt r violât i ii- 
pour avoir violé Je filence. <S’clt à dire que 1 ^^™" 
félon les Jefuices le. premier point de la h- \u. 
herté de l'efprit des Religieux , & particuliè- 
rement de ceux de la Société ,c’eft de le di- 
fpenfer de la réglé & des obfcrvances régu- 
lières autant que l’on veut; &le fécond ,de 
fuir autant que l’on peut les peines ordon- 
nées contre les violateurs de la règle & des 
Conftitutions. 


Efcobar parlant dans ce meme efprit du 
vœu d’obeïffance , dit 2 qu'il arrive rare- x R. a r 5 ci- 
ment qu'un Religieux peche , ou pour le moins a . em s “. :c - 
qu il peche grièvement , en dejobeijjant a jon n um fub cuî- 

Superieur : parce qu'il ne faut pas croire que P.® o5>l, S>* 

V . 1, . p < l n ... ,* 1 uonepneci- 

ce foit l intention du ôuperieur d obliger de la perealiquid 

porte à luy obéir. Et Sanchez dit en termes 

exprès de ceux de la Compagnie , 3 qu'aucun tiir tiatt. 6. 

commandement des Supérieurs n'ajjujettit au 7- 

péché , encore qu'ils expriment leur volonté & {'Arque ira 

leur commandement par des termes les plus 

clairs & les plus exprès qu'on puiffe choijir , pam prx- 

comme font ceux-cy : J'ordonne , je commun- CC PF UI1 .' s “* 

de , f ordonne exprejjément & à la rigueur . iih, etfiute- 

f en joins fur péché. Il faut que pour rendre ™ s c J£_ 

pécheurs ceux qui leur defobeïircnt , ils cepti verbis, 

O 4 di- ur PræciP'O, 

' >• \ _ _ )ubco, itn&s 

præcipio , fub peccaco inungo. 
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t in nomme difent : I je vous ordonne & vous corn- 
jESuTvel m &nde au nom de Nofre Seigneur J E.-S U S- 
' k H irtut? ^ HR 1 ST i ou en vertu d'obedience. 

tpèr. Et lors même que le Supérieur comman- 
mtr. 1.6. (. de de la forte , employant le nom & l’au- 
90."' 7 °’ f ' torité de Jésus Christ pour ap- 
puyer la fienne , Sanchez, tient qu’on fatis- 
fait à robeiïîance qu’on luy doit , en fai- 
fant exterîeurement ce qu’il ordonne , en- 
core que dans le cœur on murmure con- 
tre luy & contre ce qu’il ordonne ; & fi 
err cela il y a quelque péché , il prétend qu’il 
1 Hincde- n’efiqueveniel. Il dit d’abord 2 qu'un Re- 
nsa ! Rei^io- ^pcuxefl obligé de conformer fon jugement & 
îùm conror- fa volonté a u jugement & à la volonté de fon 
cn,mfaum 6 c Su / >eneur » j ors ï u ' il lu d commande quelque 

voimuatcm ckofe ; Et la railon cfl: bonne & évidente , 

pient i*sSupe- P arce c^uc c'eft mal accomplir le commandement 
rior.s judicio d'un Supérieur , de le faire en detefantdans fon 
qaHnmm atC ’ cœur contre 1 & portant mauvais jugement 
commodè de ce qu'il commande. 

Fè°cn?niim-' , Mais >• ne v eut pas que cette obligation 
pierursupe- d’obeïr ainli intérieurement au Supérieur , le 
ceptum’de- P renne à la rigueur , permettant à chacun 
refhndo i n - d’en ufer à fa dilcretion , & de le faire quand 
præceptam , ^ P°^ rra fans s’incommoder ; quantum 
& maiè dé commode poterit: parce que s’il y a péché à 
do^/w?’ faire autrement , il ne fçauroit dire que ve- 
*.z. n. 7. niel. 3 Toutefois, ditril , la faute qu'on peut 
t- S9- commettre fn manquant à cette conformité , 

men ^lxcc-^ exce ^ e P 0 ™* 1 ? péché veniel , parce que cette 
dir culpam . re- 

vcnialcni de- 

fcclus hu us conformitatis; quia bxc repugnan ia non tollit præcepti cxccu- 
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répugnance que Von fent à obéir , n'empefche 
pas qu'on ne fajfe extérieurement ce qui ejl rJptotmm^ 
commande'^ qui ejl ce que Von promet propre - wr Jnjjbe- 
ment cj? directement par le vœu cVobcijfance. t f nu fuf 
C’eft à dire que quand un Supérieur com- 
mande à un Religieux quelque chofe qui ne 
luy plaift pas , il n’y aura pas grand mal 11 
en lefaifant contre ion gré , il detefte.inte- 
rieurement contre fon Supérieur & contre 
ce qu’il luy commande : Detejlando inte- 
rius in rem prœceptam , & de ilia male judt- 
cando. . • . 

Que s’il arrive que le Supérieur ou la réglé 
commande quelque chofe qui foit desCon- 
feils Evangéliques, & qui ne foit pas pre- 
cifément enfermé dans les vœux, ce com- 
mandement, félon Sanchez, ne porte au- 
cune obligation , comme il déclare expref- 
fément , en ces termes : 1 Quand les ebo- r cltemlc- 
fes du troijiéme genre , c'ejl à dire les autres neris, nemjpc 
confeils Evangéliques , font commandées dans Êvaweîïm 8 
la réglé , en ce cas la réglé ri oblige point. De- continentur 
quoy il rend cette raifon : 2 Parce que ces ^ n r c e ^,v 
chofes regardent la perfection de la chanté, non obiigw. 
D’où il inféré qu’elles ne peuvent pas dire rp z c ^ 
commandées à un Religieux , 3 d’autant charitatis 
qu'il n'ejl pas obligé cVeJlre parfait. Ils font P^ edüo * 
les Religieux fort parfaits , quand il eft quef- j ’ac Rci;- 
tion de les comparer avec les Ecclelialli- f t !°[ u „ r c°re 
ques , ‘afin de les élever au deiïus d’eux : pertedus. 
mais ils ne veulent pas qu’ils foient obli- fôVt.”* 
gez d’ellre parfaits , ny même de prendre ’ 7 
les voies & les moyens de le devenir , 

Q s quand 
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quand il eft queftion d’obcïr à leurs Supé- 
rieurs ou à leur règle , qui leur comman- 
dent quelque choie qui eit nécellàire pour 
s’avancer & pour parvenir à la perfe&ion ; 
& ils s’imaginent qu’un Religieux eit fi peu 
obligé d’eltre parfait , ou même, de travail- 
ler pour le devenir , qu’ils croyent qu’il 
peuj fans grand péché renoncer à l’un & 
i NecRe- à l’autre, i Un Religieux , dit Sanchez , 
catmortal^' prendrait une firme refilution de garder 
ter contra fis vœux , & de finre tout ce qui luy fera 
tendendiad commaM de' fous pechc mortel par fs Supérieurs 
perfeîHo- ou par la réglé , fans fi mettre en peine de tous 
nem, fifir- [ es aU f res confeils qui n obligent pas de cette 
nat exequi Jurte , ne pecberoit pas mortellement , mais fin- 
vl^ d &on"iia ^ ement 'vcmeïlcment contre. le precepte de tendre 
praceptare- à la perfection. ; 

perbrant 1 *' Suivant cette maxime un Jefuite pourra 
obiigantia former un delîciii & une ferme refolution 
«hroikua** ne S arc ^ cr P as UU des P°i nts de fa réglé; 
confiiiaqu* parce que , félon eux , ce ne font propre- 
ficnonowr. mcnt q Ue des Confeils, n’y en ayant aucun 
tc^fedtan- qu ils croyent obliger fous peche mortel , 
mm peccabit n y même véniel ; '& avec cela il ne lailïèra 
contra id pas d’eftre bon Religieux , ou pour le moins 
pweeptum. bon Jefuite; parce qu’un Jefuite ny unRe- 
9-V-93- *' ligieux n’eft pas obligé d’eftre parfait, félon 
les Jefuites : Religiofus non tenetur ejje per- 
fedus. C’eft a fiez qu’il garde fes vœux , 
encore n’elt-ii obligé precifément'que de 
les garder extérieurement , non plus que 
ce qui luy eft commandé par fon Supé- 
rieur. Jl elt quitte, par exemple , de l’o- 
• beïftan- 
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' facïfïànce , en faifant extérieurement ce qiii 
luy elt commandé fous péché mortel , en 
cas qu’il le fallè avec murmure , en con- - 
damnant le Supérieur , & detellant fçn com- 
mandement & ce qu’il luy commande. De- 
tejlando inter iùs rem praceptam , & malè de 
ilia judicando. 

Il ne femble pas qu’on puiflé rabaifièr 
davantage l’eftat Religieux, ny le porter à 
un plus grand rclafchement. Car fi de tou- 
tes les chofes de la réglé, un Religieux n’efi: 
obligé fous péché d’en garder aucunes que 
celles qui font exprelfément enfermées dans 
. fes vœux ; & fi pour s’acquiter même de 
celles qu’il a voiiées , c’cft allez qu’il les gar- 
de extérieurement , quoy qu’avec répugnan- 
ce & contre fa volonté, je ne voy pas qu’il 
luy refterien de Religieux que l’habit & l’ap- 
parence. ■ . 

Mais Sanchez luy permet encore de quit- 
ter l’habit , fans encourir l’excommunication 
portée contre ceux qui le quittent. Car après - 
avoir marqué quelques Canons, il dit que 
cela eft permis fans contredit. Il ajoûte : 

I Mais il y a plus de difficulté' quand on quit- j or ' ^ d jf?‘ 
te l'habit pour quelque fujet deshonnefie If hcultas 
pour peu de temps , comme pour commettre c“afo d mrpi 
fornication avec plus de liberté & de pluijir , hat>i:us di- 
ou pour dérober quelque chofe en cachette. Il brcviTcm- 
rapporte d’abord l’opinion de ceux qui foû-porc. utgra- 
tiennent qu’en ce cas un Religieux quittant ah,»jorfvo' 
fon habit , encoure excommunication; mais luptate, ? ut 

‘ / - » clamaiiqvud 

^ hirandi. 

S/incht^fer.mtT. 1.6. t.8. **. f • *35* 
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t Atpro- 
babilius cre- 
do hune non 
incurrere. 
Ibid. 


■ 1 Quan- 
donam reli • 
giofus fine 
excommuni- 
carione po- 
te(l habituai 
exuere ? 
Efcabm tr.6. 
Ex <um. 7. ». 
103. /. 7 <Sy. 
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ilpreferc l’opinion contraire, qui eftlafien- 
ne, & dit I qu’il croit plus probablement qu'il 
ne l'encoure point. 

- Efcobar dit la même chofe , & il marque 
encore plus particulièrement les rencontres 
où un Religieux peut quitter Ton habit , 
fans crainte de l’excommunication. Il met 
premièrement la chofe en queftion , & il de- 
mande , 2 quand un Religieux peut dépouil- 
ler fon habit fans excommunication ? Il répond 
qu’il le peut 1. le dépouillant en- quelque 
lieu fecret & écarté: Si \n loco fecreto exuat. 
Gomme s’il n’eftoit pas toujours en lapré- 
fence de Dieu, & s’il ne portoit l’habit qu’à 
caufe des hommes. Par cette réglé les 
Hermites & les Solitaires pourroient ne 
porter jamais leurs habits. Car ils font 
toujours en lieu fecret & hors la vue des 
hommes. 

z. Pour eflrc plus à fon aile & à fa 
commodité : Ut commodtus ei fit: comme 
quand il fait grand chaud en elté. 

3. Pour mieux courir & danlèr : Ut me- 
lius currat aut faltet. Quand il fera convié 
d’aller à la chafïè ou au bal, 

4.. Si citant maltraité par fon Supérieur 
immédiat, il s’enfuit pour avoir recours au 
Provincial ou au Général , & il quitte l’habit 
de peur qu’eitant reconnu on 11e le prenne & 
on le ramene 2 fon monaltere & à fon Supé- 
rieur. l'el Ji injujlè gravatus à Prælato immé- 
diat 0 fugiat ad Super iorern fine habita , ne a- 
gnitus comprehendatur. C’elt un bon expé- 
dient 
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cüent pour nourrir & entretenir les murmu- 
res i les divifions , & les révoltés dans les 
mailons Religieufes. 

Enfin il peut quitter fon habit pour quel- 
que fujét honteux & deshonneite , comme 
pour dérober en fecret : Vel Ji ob turpem eau - 
fam, v.c. ut juretur occulté. Parce que fon 
froc le pourrait empefeher , ou le faire 
remarquer. Ou pou'r fc débaucher & 
commettre fornication , ut for nie etur \ foit 
par le relpeéf qu’il doit à fon habit , & 
craignant plus de le profaner , que de 
corrompre fa confcience ; foit par l’appre- 
henlion qu’ih a que s’il alloit avec fon froc 
en un lieu infâme , il n’épouventaft le 
monde, & ne trouvai!: pas fi aifément des 
perfonnes qui voulurent s’abandonner à- 
luy. 

Après que Sanchez a ainfi déchargé 
d’excommunication des Religieux qui quit- 
tent leur habit , pour avoir plus de liber- 
té de dérober & de hanter les mauvais 
lieux , il fait cette queition fur le même 
fujet en faveur de ceux de fa Compagnie : . 

1 Si les Religieux ck la Société de J E S U S K ? A 1 Re ‘ 
quittant leur habit pour en prendre un feculier t a cl s jesu ' 
encoutent cette excommunication ? La refolu- 

tion de ce cas ne luyeft pas difficile, par- dJem« fe- 
ce qu’il y va de l’intereft de la Société. 

2 Je répons en un mot , dit-il , qu'ils ne l'en- f xcommuni- 

c ourent point. • • ' * catio " e ■ . 

1 y. i Brevjccr 

relpondeo , 

• . ' hac non 

obligari. mtr. I. 6 . c. 8. ». 70. £. 137. 
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Il fcroit marry que les autres Religieux 
eufîènt quelque priv ilége où ceux de fa Com- 
pagnie 'n’euliènt point part ; & celuy-cy , 
comme fort avantageux en quantité de bon- 
nes occalionsqu’ila marquées, clt en quel- 
que maniéré particulier aux Religieux de 
la Compagnie de J t s u $ , eflant fondé 
dan^ leurs conftitutions , ainli que dit San- 
chez , apportant la rai ion de la réponlc, 
i Quia tex- qui eft : I Parce que le texte qui ordonne 
d Sl ° q feflU cette excornrnu sncation , parle des profez, qui 
diniinenti- quittent l^babit de leur Religion } & ainji il 
Rc’i h ionis Um P u PP°f e ^ cettc Religion a un habit particu- 
faxf & fie lier qui la diflingue d'avec les autres \ mais 
f ccu°arem ^ Société de J li s u s n'a point d'habit 
habitum ha- propre & particulier ; elle fe fert d'un ha - 
b=rc bit commun ' & s* accommode à l'ufage de 
oioàoetens chaque pays , comme il ejl port é dans J es çon- 
• ÏÏcieuT^ ftitutions. 

jêsu caret De forte que ce qui eft une efpece de 
privilège pour les autres Religieux, de pou- 
prio; &utî- voir quitter leur habit fans excommunica- 
tnr habi u tion , dans toutes les belles occafions qu’il 
accommoda- a marquées auparavant , c ell comme un 
ro u.uipa- droit pour les lefuites. La licence que les 
beturinejus autres Religieux ont en ce point, neltque 
coiutituiio- pour un temps , qui ne doit pas même 
eftre trop long ; autrement i|s tomberaient 
dans l’excommunication : Quando ex caufa 
turpi dimittitnr ex brevi tempore. Mais les 
Jefuites ont en cela toute liberté fans bor- 
, nés du temps ny des lieux. Ils prétendent 

pou- 
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pouvoir aller par tout , & y demeurer au- 
tant qu’ils voudront faus craindre l’ex- 
communication, parce que la Société n’a 
point d’habit particulier. Societas Jefa ca~ < 

ret habita peculiari & proprio. De quel- 
que façon que s’habille uti Jefuite , c’eft 
toujours un Jefuite ; & il eft en cela 
même Jefuite , qu’il peut changer d’habit 
ainfî qu’il luy plaîft , afin de s’accom- 
moder au monde & au temps. Uti- 
tar habita commuai accommodato ufui pa- 
trie. ■ , 

' Il efl: de l’habit des Jefuites comme de 
leur Théologie ; ils font également ac- 
commodans en l’un & en l’autre. Com- 
me ils ne s’attachent à aucune opinion , ils 
ne s’aflujcttiffent aufîi à aucun habit parti- 
culier , afin d’avoir la liberté de changer 
d’opinion comme d’haoit, & d’habit com- 
me d’opinion , pour contenter tout le mon- 
de , & pouvoir faire & dire tout ce qu’ils 
voudront. 
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Article IV. 


Des Privilèges des Religieux. 

Que félon la 'Théologie des Jefuites les Privi- 
lèges des Religieux font des articles de 
traitez qu'ils ont faits avec l'Eglifc , des 
reconnoijj'ances de leurs mérités , des paye- 
ment de leurs travaux . , de jufles acquêts , 
& de véritables & légitimés droits ; & 
quainji les Papes & les Conciles ne peuvent 
par les révoquer. 

\ 

C Omme les Jefuites diminuent autant 
qu’ils peuvent l’obligation des vœux & 
de la réglé des Religieux , ainfi que nous 
venons de voir ; ils employent au contraire 
tout ce qu’ils ont d’efprit & d’artifice pour 
relever & pour étendre leurs privilèges , 
afin de les décharger de toutes fortes de 
lorx , tant de celles qui font particuliè- 
res à leur Religion , que de celles qui 
font communes à toute l’Eglife, & de leur 
donner toute forte de pouvoir , afin qu’ils 
ayent la liberté entière & univerfelle de fai- 
re ou de ne faire pas tout ce qu’ils vou- 
dront , tant dans leurs maifons, que par 
tout ailleurs. 

Nous avons déjà veu que leur Théolo- 
gie permet aux Religieux de fè foultraire 
<le la juiifdi&ion des Evêques , de s’élever 

au 
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s éieVer au deflus d’eux , & de les traiter d’in- 
ferieurs , entreprenant d’abfoudre contre 
leur volonté des cas qu’ils fe font refervez 
& des cenfures & fentences d’excommuni- 
cation qu’ils auroietit prononcées , même 
contre des particuliers. Il femble' que les 
jefuites ne pourroient porter plus haut le 
pouvoir qu’ils prétendent en vertu de leurs 
privilèges, fi en fuite de l’ufurpation qu’ils 
ont faite fur l'autorité des Evêques , ils 
n’entreprenoient aufii fur celle des Papes 
qui leur ont accordé leurs privilèges. Il 
e’elt en effet ce qu.’ils font , & ce que leur 
Théologie leur apprend en diverfes maniè- 
res qui aboutilfent toutes à ce point, qu’ils 
prétendent ne dépendre nydu Pape, ny des 
Conciles, ny de l’Eglifc , dans la pofieffiou 
& confervation de leurs privilèges , com- 
me ils ne veulent pas relever des Evêques 
dans la jouïffance & l’ufage des mêmes pri- 
vilèges pour établir cette maxime. 

i. Ils prétendent que les privilèges n’onr 
pas effé donnez aux Religieux comme une 
faveur , mais comme une chofe qui leur 
effoit deiie & qui ne pouvoit pas leur cftre 
refufée en fuite du traité & du pacte qu’ils 
ont fait avec l’Eglife. Car Celot tient qu’il 
y en a un par lequel i comme les Religieux* 1 
je font engagez- à l'Eglifc , & luy ont promis de inreî Rc’r- 

:repa> cr & de fournir , autant qu'il fera «*g<ofosOrdi- 
* o-» i r t o 7 / ne» & Ec - 

JL om . 1 1 J. Xx leitr clelian: co; 

inftituen:e n 

iiicapitefuomutuumqiioddam paftum efle conventum , ut ficut ii tpcndc . : 

; a.ucos fc quantum irupfijcrit, oninia ad fincm que ru princeps cum mcùi'3 

n cfcriprciit iiccelfwia i ut vintucm> ùoctrcian), ope Jriorura copiam . L;* 
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viciffimpro- I e Hr pouvoir , tout ce qui leur ferait nécejfaire 
tniilofeaf- pour la fin qui leur ferait propoje'e par le Pape , 
dcia' 1 , dam - avec l es moyens convenables pour y parvenir ; 
ram fe ciicn- comme Jont , la vertu , la fcience , & bon 
ceffaria ài nombre d'ouvriers : de mime l'Eglife s'ejloit 
cum fincm obligée avait promis de leur donner tous les 
Sa poiertate moyens ejfentiels & nécejfaires pour cette meme 
peniebimt , fi n j corn ne les Ordres Ecclefiajliques y Içpou- 
EcddîaiU- v °l r de prefeher , d‘ adminijlrer tes Sacrement 
cos, urpo- aux peuples y & autres femblàbles qui depen- 
condonan- dent de Jbn autorité & de fa puiffancc. 

di, sacra- En fécond lieu ils difent qu’aprés avoir 
Sdrandi contraété de la forte avec l’Eglife par l’en- 
p -°iiUa ’<> tre m if c des Papes qui les premiers leur ont 
5- accordé leurs privilèges, les Papes fuivans, 
13. p. 316. en confirmant leurs privilèges, leur ont 
donné comme un nouveau titre , changeant 
ces privilèges en droits légitimés. C’elt en- 
core ce que prétend Cclot quand après avoir 
allégué quelques Papes lcfquels en diverfes 
rencontres ont maintenu les Religieux dans 
la pofi'eiïion de leurs privilèges qui leur 
eftoient contenez , il conclut en ces ter- 
t nictotius mes • J Poilu toute la fuite du procès , parle- 
«32 eft qui quel les Frères Prefchcurs c 5 les Cordeliers , 
Frædicato aufaucls Peuls l'envie s'efloit attachée , furent 
noribus confirmez, dans les immumtez C£r privilèges qui 

(mm cos 'leur avaient eflé accordez par les Papes ; en 
d neTpc c- forte que de privilèges ils furent changez en 
b.i: invidia) droits ordinaires CJ 5 légitimés. Car cette puif- 

cuncci.a <=> r J 

oim per Jance 

l'ontinccs 

confirma-, -ir , & ex privilegiis fecir légitima.. lise cnîm fie data potef- 
tas legitimo judicio , mtcrlocutionc l’omiftcis, & in jus canonicum re- 
lata, jam pririlegium , f c d jus cil ; adeo ut vers fe dicere poflin: 
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fance leur ayant ejlé ainfi donnée par le juge - habere a 
ment légitimé & interlocutoire du Pape , Çjf -" r< j 
ayant ejlé tnjerée dans le Cotps du droit Canon , 
n'cjl plus un privilège & une grâce , mais un 
droit véritable : de forte qu'ils peuvent dire 
1 véritablement qu'ils tiennent leur pom>oir du 
droit C5 5 de la jujiiee ordinaire. Et pour ren- 
dre cette raifon plus plaufible , & appuyer 
davantage ce droit prétendu , il fe fert de la 
comparai ton 1 d’une per tonne laquelle ayant » EoJem 
reccu en don une maijon qui luy eji apres con - ; s quj ^ te 
tejlée , Ji elle ejl maintenue par fentence dans la fundum au r 
pojfejfton de cette maifon , elle luy appartient , nuit? nt»?*" 
non plus par le J'eul titre de donation Çjf de anrc . do»o 
grâce , mais par un véritable droit , & par ”Ôn merà 
juJlice. ' , conceffione , 

Pour troifiéme raifon ils allèguent quefnipSK. 
les privilèges ont cité accordez aux Reli- Uid < 
gieux en reconnoilfance de leurs mérites , 

& comme une rccompenfe de leurs tra- 
vaux ; & par confequent qu’ils leur tien- 
nent lieu de payement plutoit que de con- 
cédions giatuïrcs. C’ett comme Celot en 
parle au Chapi.19. du 1. 5* où repréfentant 
les motifs qu’il dit que les Papes ont eu 
de donner les privilèges , il met pour le 
troifiéme 2 leurs mentes çjf leurs J'ervices , ^ .. 

fuit ceux des particuliers , ou cett x des Com- omaros nfi-'* 
munautez , , lesquels l'Eglife reconnoit comme 
elle doit , rccompenfant le mieux qu'elle peut i; t . Mérita 

par fes grâces & les faveurs tant de belles Vidî| > c 5 t *p » 
1 J ô J -n et- vclperfona- 

xv 2 _ actions rum privata- 

ram , vcl conirmmitatum , qu:e débita animi grairîcatione prolèquitur Uc- 
clefia , te quodpoteft gratis fa. oriiquepulcherrimislabor.' bus rependu. Jt>i. 
t. 19 . f ; }66. 
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actions & de glorieux travaux. D’où i! 
infère que le Pape ne peut pas révoquer les 
privilèges qu’il a donnez en cette rencon- 
, Jus quatre, i Le Pape , dit-il , ^ peut pas ojlcr 
fxumnonii- jufle fujet ce a u on a acquis jujlement , 
comme il eft porté far les réglés je la Char.- 
cailla , ut re ' ce lier ie Apojlolique y dont la lo. ejl qu il 
SSÏiæï n'ejl pas permis d'ofer un droit jujlement ac - 
•poftolicic guis. . . 

r?Snde- Y II parle des privilèges des Religieux y 
dma fexta comme d’une conquerte ou d’un droit qu ils 
fcudo^rc auroient acquis à la pointe de l’épèe. Ce 
acquinto. qu’il explique encore plus clairement , con- 
Maxime tinuaiit ainlï ion difeours : 2 Ce qm ejl 
fi ;urn finit vray , fur tout lors que ces droits ont ejle ac- 
“r quis avec de grandes peines & travaux Çÿ 
acquitta , q U 'ils Jemblent tenir lieuderecompenfe , ejl an t 
unîco verbo clair qu'en ce cas ils ne peuvent ejlre détruits 
&facii 4 def- r ani raifon & p ar sine feule parole. Ce qu il 
“ prétend dire bien fondé fur le droit tant 
cem fiuppiere Ecclefiaftique que Civil , duquel entr au-* 
quoTpiu- très fcntences il rapporte celle- cy ; 3 qu'il 
rimis f’acri gfl raifonnable que le bienfait d'un Prince foit 
furtfclnen- permanent : Et cette autre qui eft encore 
dis ftabili- p ] us forte ; 4. que ce qui luy a plu une fois , ne 

3 Decere luy peut plus déplaire. 
concciium à allégué encore fur ce fujet 1 exemple 

nefiâmeircdes charges & des bénéfices qui e liant une 
nianfimim. f 0 j s donnez , ne peuvent plus eftre oftez , 
mdSi?," fuivant la réglé de droit; y qu'il n' ejl permis 

ampliusdif- d ojler 

plicerc non 

poire. ... 

î Scribit Glofla ncrvcrfiim cfic quod voluiratibus qnorundam qui3 
pîtvôtur Offidis vcl bcncficiis, cum bénéficia debcaru die perpétua, ihi. 
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d'ojler a perforine les charges oh les bénéfices 

par fa feule volonté , parce que les bénéfices 

doivent efire perpétuels. D’où il conclut en 

faveur des privilégiez , I que les exemptions ob ‘ ei ^" ni * 

qui ont eflé données pour recompenfc des fer- exemption?. 

Vices , font d'autant plus fermes C 5 5 afjurécs 

que ces fer vices ont plus grands & en plus grand capi-e mc- 

nombre . , tas eiïe Nico- 

ll remarque auffi p. 3'o. que quelques- bamus, eo 
uns de ceux qui ont fondé les Monaftcrcs , S c t V quo‘ 0 * 
l’ont fait à condition que' les maifons qu’ils piuneoque 
fondoient feraient exemptes dç la. jurifdic- 
tion des Ordinaires , & ne relevcroient que nu. 
du Saint Siège. 2 Les immunités , dit-il, 2i)ata:fuut 
ont encore ejté données aux Religieux pour S^°J* tcs 
dé autres caufes particulières , dont on peut met - obeaufas aii- 
tre la première , la volonté des fondateurs qui 
n’ont donné leur bien aux Moyncs qui a condi- communes, 
tion que les Monajleres qu’ils fondoient ne fe- 
soient foümis qu'au Pape. D’où il intercque potcit Futi- 
les Prélats ne peuvent ny révoquer, nydi-J^JJg; 
minuer les privilèges de ces Maifons. Ettanmmicgc 
dans la page Suivante il dit encore plus S r " 0 e n s a . 
clairement & plus infolcmmcnt tout en-chis iega- 
lemble , qu’il demeure bien d’accord™ 1 ^” 

3 qu 'il a eflé au pouvoir de l'Eglife de n'ap- nailerin uni 
prouver pas cette forte de Monajleres , mais JJJJjjjg 
qu'il n'a jamais pu fe perfuader que les Reli- (Ubdercntur. 
gteux qui s'emploient à travailler pour le fa- 

R 3 lut ab Ecclefia 

Rcligionis 

formam potuilTc non probari arque invehi facile credo , fed eam qux alicnæ 
faluti ferviat , fine privilegiis erigi potuillc , aut etiam cunt illis revocatis con- 
fervari porte , mihi nunquam perfuadere potui. Kcque vercor diftuni Cano- 
niftaruin , liccc fummo Pontiüci competat ante collationemomn'inodapotcl- 
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tas, non ta ^ es autres ^ pujfent ejlre établis fans privi- 
men lîbtra léges , ou pufjent meme JubjiJlcr apres la re- 
Suicprapon .vocation de ces privilèges ; & qu'on pujl ap - 

rnodar° m * Pfy uer ce f u J ei ce q ue difent les Cano - 
JM - 1 - 374. liftes * qu encore que le Pape ait tout pou- 
voir C5T* pleine liberté de faire ce qu'il veut 
avant que d'accorder les privilèges & les grâ- 
ces , il ne l'a pas toutefois apres les avoir ac- 
cordées. 

De ce difeours, & de tout ce que nous 
avons rapporté cy-devant il s’enfuit évi- 
demment que félon la Théologie des Je- 
fuites les Religieux ne tiennent plus leurs 
privilèges dependemment du Saint Siège: 
Qu’encore que l’Eglilè les- leur ait pu au 
commencement accorder gratuitement , 
néanmoins elle ne leur a pas Fait grâce , 
mais qu’elle leur a rendu jultice : Que ces 
privilèges elloient deus à leur inrtitut: Que 
les Chets des Ordres , & quelquefois les fon- 
dateurs des maifons particulières en ont 
traité avec les Papes : Qu’ils les ont en- 
core acquis après par leurs travaux & par 
les fervices qu’ils ont rendus à l’Eglife : 
Et qu’aujourd’huy ils les poflèdent , non 
plus comme des privilèges & des grâces ; 
mais comme des biens qui leur font pro- 
pres , qu’ils ont légitimement acquis , 
& qui leur appartiennent de droit com- 
mun. 

De forte qu’aprés toutes ces confidera- 
tions qui font autant de juftes titres fous 
lcfquels les Jefuites prétendent poflèder 

au- 
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aujourd’huy leurs privilèges , ils croient 
qu’on ne pourroit les révoquer ou les cm- ^ 

pelchcr d’en joüir, fans manquer de paro- 
le à leurs bienfaiteurs , de fidelité à leurs 
premiers fondateurs, & de jufticc aux Re- 
ligieux particuliers qui ont travaillé pour 
les acquérir , & à tout le corps à qui ils 
les ont acquis & à qui ils font néceflài- 
res pour fubiilter. C’eft pourquoy ils ne 
craignent point de déclarer au Pape qu’il 
n’elF pas en fon pouvoir de faire cette 
révocation , comme nous l’avons veu 
cy-dcvant, par les paroles expreifes deCe- 
lot. 

Mais pour appaifer les Papes , & les en- 
gager même dans cette caufe , il tafehe de 
les intereflfer , difant qu’il y va de leur au- 
torité dans la concelîion & dans laconfer- 
vation. de -ces privilèges; & qu’entre les. 
raifons qui ont porté les Papes à donner 
les privilèges , i la première regarde le Pape * Prima 
meme , qui j ait voir en donnant les privilèges ^ ipf - um tan . 

le pouvoir & l' autorité' univerfelle qu'il a dans ri* > ur in 
, ‘ » f 4 ' concemone 

vOîi>t le YYlOYIctC • privilégia- 

Et encore qu’il reconnoifife que S. Ber- 1 ™ ruam 
nard n approuve point cette railon , com- cathoiicam 
me efiânt trop humaine , feculiere , & in- & œc ™enj- 
digne de la fainteté & de la conduite du tatem'pro^" 
Souverain* Pontife de l’Eglife; (2 Je fçay^t, &mca- 
bi?n , dit-il, que S. Bernard ri approuve puint^Jyj' 3^4. 
cette raifon écrivant au Pape &c.) il nelaifi- 1 sdora- 
fc pas toutefois de l’étendre & de la faire 

R 4 valoir nardo non 

probari dum feribit ad Pontificem. lbtà. 
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valoir le mieux qu’il peut , ajoutant peu 
n Qu, d veto a prés : I Mais qu'y a-t-il de plus raifomta • 
wquiusqur.m ble que de voir quantité de monde venir de 
cErfSita - t(JUtcs parts fe rendre au Souverain ‘Tribunal 
tis Tribunal delà Cbrefientî , & confulter le fanéluatre 
ÆSÜTi de la vérité , pour en recevoir les oracles \ 
abipfô fâne- Qu’y a-t-il de plus glorieux pour le Prince des 
tadsoraeuîâ d'odeurs , auquel Jeul appartient le droit fu- 
fxy>iOimeac- preme fur toutes les ouailles de J E S u S 
giori'ofius' 1 CHRIST, que d’avoir aujji luy feul par 
quamPrin- toute la terre un pouvoir particulier frsr 
rum ^'cui'fo- ^ es diois , fur le s Evêques , Jur les Egl: '» 

< ‘ unmum fes y & fur les Ordres entiers de : Keli- 
)us in oinnes . • s J 

Chrillinnos, . 

jus peeuharc. 2 II ne fe contente pas encore de dire 
ïntiftfteV, < 3 ue ^ cs Religieux privilégiez font nécelfaire.. 
Eccieiiasto- au Pape pour faire paroiffre fa puiflance 
nesReiigio- & etendre la gloire par toute la terre , n 
f ras' n foium n i° ûte ff ue &ns eüx là primauté ne feroit 
ubîque pt^jî- qu’un nom fans effet ', & lu puiflance 
dere^ nu. une idole & une ombre de celle qu’a- 
• i Toile ca- voient autrefois les Papes ou les £m- 

Aeiieiofo- P ereurs P^yens qui tenoient leur liège à 
«JJSt Rome avant que les Papes y euflènt le 

munitates, leur. 

accphaios & Voilà donc, ainli que nous avons déjà 
Rom\?n?r. dit » les P riv îlcgiez fouffraits de la puiflàn- 
vanum no- ce du Pape aufli-bien que de celle des'Evê- 

w s cl idSuni te ’ ^ ucs ’ & s ’^ s R tiennent encore fous luy, 
ce n’elt que pour foûtenir fa puiflance & 
affermir Ion thrône. De forte qu’il ne faut 
plus dire , fuivant les maximes de Celot 
& des Jcfuites , que les Religieûx tiennent 
7 leur- 


potentiæ 

SiU. 
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leurs privilèges de la volonté & de l’auto^ 
rite du Pape ; mais pluftoft que le Pape 
rient fa puiffance & fon autorité' des Reli- 
gieux privilégiez , & particulièrement des 
jefuites. 

Après tant de raifons fi fortes & fi puif- 
fantes , s’il trouvoit quelque Pape fi peu 
aftèch'Qnné aux privilégiez , ou plufiotf à 
luy-même & à fon propre Siège , que fans 
eonfiderer fes propres interefts , non plus 
. que la jufticc prétendue de leur caufe , il 
entreprift de révoquer ou de retrancher leurs 
privilèges , Celot leur donne un autre ex- 
pédient & comme un dernier remede , qui 
elt d’engager le Roy & le Clergé de Fran- 
ce dans leur caufe , en foûtenant ridicule- 
ment que les privilèges des Religieux font 
fomblables à ceux des Rois de France , & 
aux libertez de l’Eglife Gallicane; fie qu’ils 
doivent eftrc aufiî affurez & aulîi inviola- 
bles les uns que les autres : Que comme 
les privilèges des Rois ont efté acquis par 
les fervices qu’ils ont rendus au S. Siège ; vemm li- 
ft comme les libertez de l’Eglifè Gallicane Menâtes îij* 
;ie font pas des faveurs & des grâces deScumbeneti- 
Papes, mais des articles de droit commun ; c,odonat:c » 
ainfi les privilèges des Jefuites & des autres 
Religieux doivent cftre confiderez.cn partie aut co, ‘ cra 
comme des droits légitimement acquis par nc . im. 
leurs travaux, <k en partie comme des 
points de droit commun ; en forte qu’ils des prïviîl- 
pollèdcnt conjointement les. deux qualitezSr sdes * cH - 

H ? . fie 373*11 les 

appelle , jiis quæfituni , jura Uboribus <!c aeromn'S acquitta. 
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& les deux avantages qui fe trouvent fe- 
parémeiit dans les privilèges des Rois , & 

• dans les libertez de l’Eglife Gallicane. 

Potcftas. C’cfi: à dire que les privilèges des Religieux, 
rum'fnfns dans la prétention des Jctuites , ont tous 
canonicuin f cu ]§ autant de force , de perfection , & 
jampriv?ie- d’excellence , que les privilèges des Rois , 
gîum, fed & les libertez de l’Eglife Gallicane joints 
ut verè dicc- enfemble , qui elt une penfée digne du ju- 
re puiiînt gement & de la modeliie du P. Celot : & 
hablreà jure qu’ainli le Roy & le Clergé de France doi- 
poteftatem. vent craindre que li l’on entreprend fur les 
privilèges des Religieux , on ne combatte 
après les leurs. Comme 11 l’onncpouvoit 
réfuter aux Religieux des chofès qui font 
pour la plufpart contre le droit commun y 
& qui ne leur ont cité accordées que par 
abus, ou pour de prenantes néceflitez. de 
l’Eglife , qui ne fubfiftent plus , fans qu’il 
y ait lieu d’apprehender qu’on ne ravif- 
fe aux Rois & aux Evêques de Fran- 
ce des droits qui font dlcntiellemcnt attachez 
à leur caraCtere & à leur autorité. - 
C’ctt encore dans ce dellcin que ce Je- 
fuite exaggerc fi extrêmement les libertez 
de l’Eglife Gallicane & les privilèges des. 
Rois de France, jufqucs à louer les Fran- 
çois de ne s’efire pas laillèz allèrvir par les 
Papes , comme les autres peuples ; & à 
déclarer ennemis dé l’Eglife & de l’Eltat 
ceux qui voudraient bletïèr ces libertez & 
ces privilèges Royaux; afin de conclure paç 
la même raifon , que ceux qui ofent en- 
■ trç-«. 
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* treprendre de combatre & de diminuer les 
privilèges des Religieux , doivent dire te- 
nus pour ennemis publics de la Religion. 

C’efî ainlî qu’il s’explique luy-même clai- 
rement en ces termes : i Ces ebofes font voir , Mxcfole 
■pins clairement que le Soleil que les François clariùi de- 
fe fo avenant de la liberté qui leur ejl naturel- 
le , l'ont toujours preferee à toutes chofes , & ingenira li- 
que la caufe des privilèges des Religieux ejl 
infeparablement jointe attachée aux pri- rebusomm- . 
vilèges de nos Rois , &' aux liberté Z, de l'E- prl'IoTr?^ 
glife Gallicane ; Cjj 3 que quiconque veut pajfer & monaAï- 
■ pour bon François & bon Ecclejidjlique , ne £^%ni Ul ~ 
fçauroit fans crime entreprendre d'en violer caufam cum 
le moindre article. De forte que s'il fe trou-.j^^ 
voit des hommes qui apres avoir conjideré ’ vitegiis & 
& pefe ces chofes , continuaient encore opi- f-^GaUica- 
niajïre'mcnt a vouloir of.er les privilèges de nx iibm.it c 
quelque Ordre que ce J oit, on les devroit 
jlement traiter comme des ennemis publics de tam elle, et e. 
l'Eftat & de la Religion. nuüam P «- 

Cette concluhon n excepte perfonne. Elle qu; fe Fran- 
n’épargne ny les Rois, ny les Evêques , ny “* c ‘ci c I c ' 
les Papes qui ont voulu tant de fois bor-ricum,pofle 
ner de modérer les privilèges des Religieux. 

Pour fe rendre criminel en ce point , au ut non im- 
jugement des Jefuites , & pour palier par- Rhodes 
my eux pour ennemy de l'Ejlat & de la fo-judïcaride- 
ligion , c’ell allez d’entreprendre fur le 
moindre article de leurs privilèges, ou poil hic 
plutoÜ: , des’oppofer aux entreprises injuf- pemcadus 

tes in eveilendis 
privilcgiis 

quorumeunque ordinum perfdlant. Itid t c< *7- t- 3SÎ* 
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tes qu’ils font fous pretexte de leurs privi- 
lèges. 

Leur première prétention donc , & leur 
première réponfe à ce qu’on leur objecte , 
que leurs'priviléges ont cité révoquez, par 
les Papes & par le Concile de Trente , 
elt que les Papes & le Concile n’ont pu le 
faire. 

Ils répondent en fécond lieu que telle ré- 
vocation cil encore nulle, parce qu’elle n’a 
pas cité publiée & rcçiie en France. C’eft 
cc que foûtient Bauny en fa Somme c. 41. 
p. 673 . On objectera , dit-il , que Clement 
PII J. en 1601 . & Paul V. l'an 1617 . ont 
révoqué toutes les grâces accordées aux Régu- 
liers far eux & par leurs predecefjeurs , 
avec defenfe , fous peine d'excommunication 
d'abfoudre d'aucun cas que les Evêques fe fe- , 
voient refervez. Il avoüe que les privilèges 
des Réguliers ont elle révoquez par Cle- 
ment VIII. &par Paul V. mais il pafle 
par delfus l’autorité de ces deux Papes , de 
il répond : Nous difons 1. que cette Bulle 
n'a jamais efté reçue ns publiée en France. 
2. qu'elle ne comprend autres per Tonnes que cel- 
les qui font au delà des monts. . 

Et au ch. 33. p. traitant de la même 

difficulté, il dit avoir appri9 de Miranda , 
que la Congrégation établie pour les difficultez 
qui arrivent fur le fens du Concile , avait dé- 
claré que T intention du S. Pere ny de [es pre- 
deccfeurs n' avait jamais ejlé de permettre aux 
Religieux d'abfoudre des cas referve % aux 
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Evêques fans leur permijfion , ainfi qsèil fe 
voit par les paroles de leurs réponfes adrejféeS 
à S. Charles l*an ] 577. Cum à facraCongre- 
gatione Cardinalium , &c. Il rcconnoit aufli 
que cela efi: vray , & que les Cardinaux de 
cette Congrégation avoient déclaré expref- 
fément & mandé à S. Charles que l’inten- 
tion des Papes & du Concile de Trente 
n’avoit point efté que les Religieux puflènt 
en vertu de leurs privilèges abfoudre des 
cas que les Evêques fe leroient refervez. 
Mais cette raifon ne l’étonne pas plus que la 
première, & il ne laifiè pas de perfifter tou- 
jours dans Ton fèntiment , & de dire : 
Néanmoins il ejl vray I. que cette déclaration 
rt efï que pour T Italie. Et peu après : Ilejlde 
plus trés-veritable que cette déclaration 7? ayant 
ejlé notifiée en France , ny aux antres Provin- 
ces de deçà les monts , elle ne peut avoir ap- 
porté préjudice aux Religieux ny à leurs pri- 
vilèges. 

Par la même raifon on pourroit luy de- 
mander fi les privilèges des Religieux , & les 
Bulles des Papes qui les ont accordez , ont 
elle publiez en France , vérifiez dans les 
Cours Souveraines , lignifiez aux Evêques , 
& reçus par ceux qui y ont intereft. Que 
s’il fe' trouve que cela 11’eft point fait , 
comme en effet il ne l’a jamais elle, il s’en- 
fuit par fon principe même que les privi- 
lèges n’ont aucun lieu ny aucune vertu en 
France, & que les Religieux ne peuvent 
en façon du monde s’en fervir contre 

Pau- 



2 70 Des Privilèges des Religieux * 

l’autorité & contre la volonté des Ordinai- 
res. 

Il ne répond point à cette obje&ion , & il 
femble l’avoir diiiimulée ; mais Célot ne 
s’en mêttroit pas beaucoup en peine , puis 
que, comme nous venons de voir , -il ne 
croit pas que les Papes , non plus que les 
Conciles , ayent la puillance de révoquer 
les privilèges des Religieux. Lu et Sum/no 
Pontifia compctat ante collatiunem omnimoda 
putejias , non tamen libéra privatio. Il ne 
laillé pas néanmoins , comme par furabon- 
dancc de droit , de donner deux moyens de 
fc défaire de ce raifonnement. 

Le premier cil , d’appellcr des Conciles 
qui ont révoqué les privilèges , auffi-bien 
que des Evêques qui en voudroient em- 
pefeher ou modérer l’ufage , aux Papes qui 
les ont accordez. C’eft. ainfi que parlant 
d’un Religieux qui n’auroit pu obtenir l’ap- 
probation d’un Evêque , il dit en fe plai- 
i inufu g uatit : t Que fera ce pauvre homme, félon 
Tridenini P ordre & P uiave du Concile de 'Trente, apres 
mine indi- avoir ejté indignement traite CS> refuje ï Car 
f^ulfiwn ? 0 ^ eS Ÿ ar °l cS du Decret font claires & cxprejjes , 
Alerta eiiim que perfonne ne peut fans avoir reçu appro- 
leois verba p a fi u7J çef c . L’Evêque refufe fon appro- 

porte nirt dation a ce Religieux ; le Concile de 
approbatio- qq-ente luy défend expreirémentde s’ingérer 
neat. ç. de taire aucune ronchon Ecclenaitique fans 
r.i 4 . p. 4 oo.] a même approbation: que fera cc pauvre 
Religieux qui a contre foy l’autorité de l’E- 

vcque 
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vêque & du Concile? Quid fiet homineindi- 
gnam pajjb repulfam ? 

Son avis dt i. qu’il appelle comme d’a- 
bus de la fentence de l’Evêque & du Decret 
du Concile , au jugement des Papes qui 
ont accordé I es privilèges , comme un bon 
plaideur qui fe voyant condamné par un 
arreft tout nouvellement prononcé contre 
luy, pretendroit pouvoir avoir recours a 
d’autres arrelts plus anciens , qu’il s'imagi- 
nerait luy dire favorables. 1 Ce Religieux , » De jure 
dit-il , fe perfuadera c{ue P approbation , la li- j e <Uus adaa- 
cence , Cjf la jurifdifiicn qui luy a cjle' refu- t!c l uun » re- 
fee injujîement , comme je le fuppofe, par un r,b7appra- 
fimple Evêque , luy a ejle accordée par un j^ionetn * 
fonverain Pontife. Voilà la fentence dejuriSSl 
l’Evêque caflèe fans autre forme de procès ," cmcon ^ 
& fans oüir ou appeller l’Evêque, pur uiià&mSo 
Decret du Pape , fans aller à Rome , & 
fans que le Pape en ait aucune connoil&n-noTvômî- 
ce. Ce Decret le forme dans la telle du fexin J“ fte » 
Religieux ; le condamné devient le Juge ,pLmmiwT 
il s’abfout luy-même & condamne celuy^“ favit - 
qui l’avoit condamné ; fa prétention dt fi * 
loy ; & fa propre penfée qui le fait pre- 
fumer de fon bon droit , elt toute la règle 
& le fondement de fon jugement. Pour 
le Concile deTrente, il avoue qu’en ce cas 
il elt ouvertement contraire aux Religieux, 

& qu’il luy défend exprelfémcnt d’entre- 
prendre de faire aucunes fondions contre 
la volonté dt fuis l’approbation d’un Evê- 
que 
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i Atenimquc dans fon Diocéfe. i Le Concile de 
rlumcrtTri- -trente , dit-il, luy ejl contraire , & il ordon- 
deminutn, & ne qu'en ce cas la coutume ny les privilèges 
hoc'jubct n 'ont ny lieu ny force, z Mais il répond que 
privilégia & cette Conjlitution du Concile ne dérogé pas aux 
confuewdi- at3Ctenne$% C’elt à dire que le Concile n’a 
' z Équidcm pas pu révoquer ou régler les privilèges des 
d«^ fp hac Religieux , encore qu’il l’ait voulu faire , 
Concilii & qu’il ait déclaré expreflement & claire- 

ne'anriqùîs mcnt * e feifofr , au rapport même 
non dero- de Celot. Aperta enint verba funt legis , 
gari. ïi,d. nu p um p 0 jp n lji approbationem obtineat , ifc. 
parce qu’ils ont elle autrefois accordez par 
les Papes. Etainfiil apprend aux Religieux 
à reeufer les Conciles, & àenappelleraux 
Papes. 

Mais s’il arrive que les Papes auffi bien que 
les Conciles foient contraires aux privilè- 
ges , ou qu’ils les veuillent révoquer , lé 
fécond expédient que donne Celot , ell de 
reeufer les Papes & les Conciles , & d’of- 
ter ce pouvoir aux uns & aux autres ; par- 
ce qu’ayant une fois donné les privilèges 
aux Religieux, il prétend qu’ils font obli- 
gez par neceffité de les leur conferver à per - 

innnaSedcî ‘P etU1 ** •* 3 ^e T Ae I e Stége de Rome , dit-il, 
per fanûum * accordé à peu de Monajteres par S. Gregot - 

^ucisMo™ re ’ l' a ^ e P u * s accor dé par d'autres Papes 
hafte'riis °"id aux Ordres tout entiers , en confirmant fapre- 
tfio^PoiT nJ * ere bonne volonté par une nouvelle liberali- 
tifices totis té , if rendant fa liber ahté % if Jon don per- 
r.ovaiibe^a- P etuel & nécejfaire. C’eft à dire que les 
litate, vc- _ priv'i- 

retî volwuutc, perpctvta uéc effiure c oncsülc, 1 . 5. ^42. i.yji. 
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privilèges donnez par les Papes aux Ordres 
entiers, leur ont cité donnez à perpétuité ' , 

& qu’ils leur ont aufli cité donnez pnr ne- 
cejjité & par obligation ; ou bien qu’aprés 
leur avoir cité donnez volontairement , 
ils les poflèdent à préfcnt & en joüif- 
fent comme, de leur bien propre , par 
jultice & à perpétuité , perpétua nécejjit 1- 
te , fans que perlbnne les en puillc jamais 
priver. 

Que fi vous penfez luy repréfenter que 
c’elt détruire la nature des. privilèges qui 
font des grâces & des faveurs volontaires , 
de prétendre qu’ils portent engagement & 
nécefiité à celuy qui les a données, de les 
continuer toujours & à perpétuité, même 
contre fa volonté : il vous répondra que , 
les privilèges des Religieux né l'ont pas 
aulfi proprement des privilèges ny des fa- 
veurs de la libéralité du Saint Siège ; 
mais des droits légitimés qui leur appar- 
tiennent, & qu’011 ne fçauroit leur ollcr 
fans injulfice. I Et qu’on ne Je fonde pas, , Ne qne 
dit-il , Jur ce qu'on les appelle privilèges. Car . vîm f:u-ia ? 
je foûtiens qu'une Jentence definitive , telle privilèges!’ 
que cette dont nous avons parlé au commen-^j^ 
cernent , laquelle les Religieux ont oh- définîcivJïn , 
tenue en faveur de leurs privilèges , n'efl qua^eaeft, 

. .1 . } ~ ° . 7 • utmiciodi- 

pas un privilège 7 mais un droit commun 7 m - cebamus , 

feré dans le droit canon qui tient lieu de fa- p«j vilc S !um 
, 1 1 1 J elle nct’o; 

beur , comme il en porté le nom. r c d j us com- 

Ces gens ne veulent pas que l’on confi- mur ! e . C( ? r : 

Tom? III. . . S S deieES 55 r. 

bens rationem favoris, Jtid. t. 24. /. 401 . 
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dcre ce que c’efi: que privilège , & ce que 
iignifie le nom de privilège , pour fçavoir 
à quel titie ils tiennent ceux que le Saint 
Siège leur a donnez , & en quelle maniéré 
ils en doivent ufer. Les privilèges , félon 
eux , ne font pas des privilèges , & li on 
les appelle de ce nom , c’ell qu’ils ont cfté 
donnez comme des grâces & des privilè- 
ges , encore qu’en eti'ct ce foit des droits 
juftes & légitimés. Ils prétendent pou- 
voir ainfi changer le nom des chofes & la 
lignification des noms , quand il efi quef- 
tion de foûtenir leurs intereits & leurs opi- 
nions, quand ils n’ont nyjuftice nyraifon 
pour les établir. 

Quel moyen de s’accorder * ou même de 
conférer & de parler avec des gens qui ne 
veulent pas fe tenir aux notions commu- 
nes des chofes dont il. s’agit , ny aux ter- 
mes & aux mots dont tout le monde Pc 
fert pour les exprimer. Il ne feut pas efpe- 
rcr de gagner ou de convaincre par raifon 
ceux qui ne la veulent pas entendre , ou 
plutolt qui après l’avoir entendue & recon- 
nue eux-mêmes, confondent & renverfent 
tout pour tafeher de l’oblcurcir. U ne ref- 
reroit , ce feinble , qu’une voie pour les 
réduire,, qui eft d’agir avec eux par autori- 
té. Mais ils méprifent & rejettent celle des 
premiers Pafteurs de l’Eglife , aulîi-bien 
que celle de ceux qui la gouvernent au- 
jourd’huy. Si vçms teur repréfentez lesfen- 
timens des Anciens & la conduite des Saints 

en 
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en ce point, ils vous diront hardiment que 
ce n’elt pas des Anciens , mais des nouveaux 
Doêteurs qu’il faut prendre la réglé de la 
difeipline, auiîî-bien que celle des mœurs. 
Et li un Evêque pour empefeher & ar- 
rêter les entreprîtes qu’ils font fur fa ju- 
rifdi&ion , fous ombre de leurs privilè- 
ges , veut ufér de l’autorité & du pou- 
voir qu’il a dans l’Eglife * & leur défen- 
dre de faire les fondions dépendantes de 
fa charge , fans fûn approbation ; ils dé- 
clarent que comme ils ne tiennent point 
leurs privilèges de luy , ils peuvent auffi 
is’en fervir fans luy. Si un Concile le leur 
defend, ils en appelleront dû Pape : fi le 
Pape les abandonne & les condamne aufii- 
bi/en que le Concile , ils reculeront le 
Pape & le Concile. Qui pourra donc dire 
juge du different qu’ils ont touchant leurs 
privilèges , fl les Papes & les Conciles 
ne le peuvent ellre , puis qu’ils les recu- 
fènt fi infolemment ? Il faudra fans doute 
que cette affaire foit remifè au jugement 
de Dieu, & qiie les Jefuites loient confi- 
derez comme des Souverains dans leurs 
privilèges , ne rcconnoidant dans l’Eglife 
aucune puiflàncc capable d’en juger, com- 
me ifs n’en reconnoiffent plus aucune de qui 
ces privilèges dépendent. 



%j6 Des Rois & des Princes . 

Chapitre III. 

Des Rois & des Princes. 

Que la Théologie des Je fuite s porte à entre- 
prendre fur leur vie. 


L 


E s Jefuites traittent fi mal les perfon- 
nes facrées des Rois , qu’ils fc rendent 
criminels * lors même qù’il femble qu’ils 
parlent pour eux , & quMls ont deflèin de les 
détendre. Le P.Hereau enfeignant les cas 
de confcicnce dans le College de Clermont 
à Paris il y a quelques années, propofa pu- 
utmm bliquement cette queltion : i S’il ejl permis 
h toutes perfonne de tuer celuy qui a la plaçan- 
te légitimé de regner , mais qui en abufe à la 
eum qui ha- ruine du peuple ; A quoy il répond en ces 
nwnwe-' termes : 2 Je dis que non ; & celuy qui vou- 
gnandi po- droit le foûtenir opiniaflrément , feroit hereti- 
ea^buclmr d ^ ue , comme il ejl porté dans le Concile de Conf- 
in pemiciem tance Sejf. I f qui condamne cette propofition : 
P °a U Rerpon- Tout vaffal peut licitement & avec mérité tuer 
deo , mini- un Tyran par embufehes fecrettes & par flate- 
qlûpenTna- ries artificieufes , nonobjlant le ferment de fidi- 
citcridaife- Ijté y ou tout autre traité fait avec luy , fans 
el cc attendre même aucune fentence. 

Il femble d’abord que cette réponfe du 
' P.He- 


Iicitum fit 
tmicuique 
occiderc 


rerec , 
hsereticus , 
tic habetur 
in Concilio 
Conllan- 
tienfi Seir. 

1 5. liane propofinonemdamnan'e: Tyrannus poteft liciti&meritoriè occidi 
pcrcjuenilibcc vallallum & pcrclanculares infidias , (ùbtiles blanditias, non 
obilanre quolibet iuratnenco prxftito , feu coniuedcratione cum iilo UÜa . 
ftiüla c.rpcftata fentenria. Le p. Htti 
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P. Hercau n’cft pa*triminelle. Aufli n’clt- 
elle pas de luv, &il Ta prife du Concile de 
Confiance. Mais il s’éloigne auffi-toft de 
l’intention de ce Concile en abufant de fes 
paroles. Car le Concile pour condamner 
la propofition deteftable qui luy avoit ellé 
prëfentée , fe contente de prononcer ana- 
theme contre celuy qui dit qu’il cil permis 
à tout fujet d’entreprendre de fon propre 
mouvement fur la vie d’un Prince qui pafTc 
pour tyran fans attendre qu’il foit condam- 
né ; & le P.Hereau fuppole que le Con- 
cile défendant aux particuliers de tuer les ty- • 
rans , lailfe à ceux qui font dans les charges 
ia liberté de les condamner ; & qu’il don- 
ne en fuite aux particuliers le pouvoir de 
les executer & de les faire mourir , com- 
me il le déclaré évidemment, entreprenant 
même de le prouver: 1 Parce que , dit-il, 1 Ratio cft 
il n'ejl permis de tuer les coupables qu'entant 
que l'on juge que leur mort ejl utile au pu- rum folun» 
b lie : & par confequent cela n'appartient qu'à ^ ». 

; • n * J r 1 • . . * > . J/* qu^icnui jii- 

celuy qui ejt établi pour avoir loin du bien dicatur bo- 
public ; c'ejl à dire , à celuy -là feul qui a 
l'autorité publique , & non à chaque particu - Ergo ad il- ’ 

/■ 1 * ' * lum tantum 

, ... -n- 1 pertinetcui 

II ne veut pas qu ufi particulier puille de boni com- 

fon autorité privée mettre la main fur un .JSïïjgJj. 
Prince qu’il eftime tyran ; mais il ne trouve aeproinde ’ 
pas mauvais qu’un homme de Juftice & un 
Magifirat entreprenne de le condamner à automate 
mort, & qu’en fuite un particulier fe rende ^^“ 0 » B 
. - S 3 exe- cft quili- 

bet particules. JW, 
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exécuteur de ce jugemqtf. Ce qui efl foâ* 
mettre les Princes , nonleulement à la puif- 
iàncede leurs Officiers & de leurs Sujets , 
mais à la paillon de tous ceux qui voudront 
dire leurs bourreaux. Au lieu qu’il n’y en 
a qu’un qui ait pouvoir de mettre à mort 
ceux qui font condamnez par la jullice or- 
dinaire. 

Toletaenfcigné la même doctrine, &il 
l’a expliquée encore plus clairement en là 
Somme 1. c. 6, .n. 17. p. 738. où après 
avoir dit que pertonne ne peut Cins autori- 
• té publique tuer un homme, quelque cri.- 
lEftaatem minci qu’il. puiiTc dire , il loûtient 1 qu'il 
in qao^cet y a Uit cas dans lequel il ejl permis à un par - 
privatocui- ticulier de tuer , fçavoir quand il y a un ty- 
dere euni: rafi dans quelque ville, qu'au ne ff aurait chaf- 
puta tyran! f er autrement. Et afin qu’on puiiTe mieux 
»kate aiî-*' entendre ùl penfée , il diltingue deux for- 
qna, quern fgj de tyrans,. % Prenez garde toutefois , dit- 
paflun TÏL fl , qu'il y a deux fortes • de tyrans , un qui 
vesexpdie- p e Jl dans fou autorité meme , ne la poffedant 
P ar aucun titre jujle& véritable , mais l'ay- 
t.6. *. 17. ant ufurpée par tyrannie. Et il ejl permis 
* a^Tamen de tuer celuy-cy , comme j'ay dit , quand il* 
advene du- yfy a point d? autre moven de délivrer l'Efat , 
ÿ£Zim r ? qu'il v a fujet d'efperer qu'on le délivrera: 
unumpotef- autrement il n'ejl pas permis à chaque parti - 
culter de le tuer . Il donne donc pouvoir 

habetrin*- a ux particuliers de tuer un Roy joüilïant 

fed tyran- . ; ^ • G un 

nicè occu- # • , 

pat teentun ; &hunc!icetoccidere, utdixinnts, dam aliter Refpubl»ca non 
pot*A~liberari . &dmn fyes eft probabilis libenatis: aiieer nonheetprivaeu 
«nlibct occidcrc. ,ikid. 
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dHyi Royaume qu’il aurait conquis ou ufur- 
pé , fans les attacher à aucune forme de 
j uftice , & fans les obliger d’attendre aucu- 
ne autorité publique , par leur propre juge- 
ment & par leur propre volonté. 

Que fi un Prince légitimé traite injufte- 
ment & tyranniquement fes fujets , voicy 
comme il veut qu’on le traitte. i Prenez i Adrmc 
garde , dit-il , qu'il y a une autre forte de 
tyran qui ne l'efi que dans la conduite & dans adminiftta- 
l' admimjlration * ; parce que fon droit ejiant qui . 
légitimé , il en ufe injujlement , C5 3 traite dem vemm 
tyranniquement fes fujets ; & il n'ejl pas ^ r u ^’ è fcd 
permis de tuer ceiuy-cy J ans autorité publique, tradkac r U h- 
Car le Concile de Confiance feff. 15. a decla- tc r 
ré que c ejt herejie de dire le contraire : ce cet abfque 
qui ne fe doit pas -entendre du premier genre 
de tyrans. . dçre, & a fle- 

II ne met autre différence entre le premier ^“àmni 
tyran & le fécond , finon que lçs particuliers tum ut hatre- 
peuvent entreprendre de leur propre mouve- co^nicT 
ment &de leur autorité privée fur la vie du conftan- 
premier; & fur celle du fécond feulement ticnr ‘ j& eir - 
par 1 autorité publique , & apres la condam- m cn iAa 
nation du juge, conformément à l’opinion d *. mn . a . tiù . de 
du P. Hereau. Mais au, relte il met tou- ii g cud« eft. 
jours la vie de l’un auflfi - bien .que de lilJ - 
l’autre , en la puiilànce & à la difcrc- 
tion de leurs fujets , foit des particuliers , 
ou de ceux qui font dans. les. charges publi- 
ques. 

Lefiius & Molina font aulfi dans ce fen- 
tirnent, & Valentia traitant la même ma- 

S 4 ticrc , 
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> Quandotiere, dit que i quand le Concile de Conf- 
Conftan 1,0 tance f e U ' 4 1 S' de fend aux particuliers de tuer 
ricnfi seiT. un tyran , il le faut entendre de cc'uy qui efi 
berur >r0hi: ty ran feulement par le mauvais ujage d'une 
cuiari o'd- autorité légitimé. Car celuy-cy ejl dans la 

derc tyran- m ème condition que les autres criminels qiî’il 
nam , nuel- , n a, . . l , 

Jigendum cft» ejt pas permis de punir que par autorité pu- 

pt pravllm Clique. ^ ne met aucune différence entre 
k^icimæ les Princes devenus tyrans, & les particuliers, 
aaûorkatis vou ' ant: qu’ils puillènt eftre çunis par l’auto- 
iifmningà- rite publique comme les moindres hommes 
u'choc^' criminels.. 1 

eadem e!\ Mariana témoigne encore plus de paflîon 
r»r io arque q Ue les autres, & s’emporte avec plus d’ex- 
îetadtoribus ces luT ce lujet ou il s agit de la pcrlonne 
qui foium des R 0 j s & des Princes. Car après avoir 
auAoritatcm enieigne comme les autres , que I on peut 
punm pof- entreprendre fur leur vie . pour lever tout 
unum. 3 . icrupulc a ceux qui auraient horreur d un 
tmmiJ'ln tc ^ attenta t , & fc voudraient fervir duCon- 
S. Thtmam. ci le dé Confiance pour le condamner , il 
z Moveat parle en ces termes : z On fera peut- cfire 
extremum quelque difficulté fur’ ce que les Per es du 

quodàPa- Concile de Confiance fejf. ij ont condamné 
diüconr- cette P ro P°fiti° H i que chaque particulier peut 
tantieniis & dut tuer un tyran , non feulement onver- 
pmbatumdi tcment » mais auffi par emliufches & par Jur- 
tyrannui» ; prife . Maisje ne trouve point que ce decret 
bïe^ddî ait efié -approuvé par Martin Pape , «y par 

à quolibec ! ; * R.U- 

lûbdito, non 

apertavimodo, fedetiam perinfidias & fraudes. VcrorniddçmrurnMar- 
tino probatum non invcn : o , non Eugenio , non fuccelîoribus e us , quorum 
coiucnfu Eecleiiailicornm Conciliorum a.ittoritas ftat ; c us prælcrcim quc.jrl 
non fine Ecdcfcc nutu iripüci Poiitificum diilidlo de (urnino Poir ificatu diiü . 

n t t • t : 
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Eugene ou fes fuccejfeurs , du consentement dentmmee- 
àpprobation defquels dépend l'autorité des £ * 

a/e/ Ecclefajiiques , C5 3 principalement celle & "i is 
d'un Concile qui ne s'cjl pas pajje fans trou-’ffff' h . 
blés dans la contejlation de trois Papes qui 
dtfputoient le fouverain Pontificat. 

Il faut que la paffion qu’il avoit pour fou 
opinion erronée fuit extreme, puis qu’il a 
la hardiefiè de révoquer en doute ce decret 
du Concile de Conltance qui a toujours 
êfté receudans l’Eglife par le confentement 
des fidelles, pour renverfer la defenfequ’il 
flit aux particuliers d’entreprendre de leur 
propre mouvcmelit fur la vie des Princes 
légitimés , fous prétexte qu’ils abufent de 
leur puifiànce contre le bien de leurs Eltats 
& de leurs fujets. C’eft à dire qu’il ap- 
prouve cette licence barbare , nono'oftant 
fout ce qù’en peut dire le’ Concile de Con- 
fiance. 

Je laifiè aulîî à juger aux plus figes fi 
ce n’a pas cité peùt-eltre la meme raifon qui 
a porté le Pere Coton à omettre le Concile 
de Confiance au dénombrement qu’il a fait 
des Conciles généraux, dans un livre qu’il 
à publié fous' le titre de l'injiitution Catho- 
lique . 

Mariana après avoir ainfi méprifé la dé- 
finition du Concile de Confiance , pour 
donner liberté au moindre homme d’atten- 
ter à la vie d’un Roy légitimé , fous om- 
bre qu’il abuferoit de fon. autorité Royale, 
ajoute qu’il ne penfe pas qu’il fallut! blâ- 

S q mer 
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mer ccluy qui voyant le mécontentement 
public d’un peuple maltraitté par Ion Prin- 
ce naturel , fè porteroit à le tuer de fon 
r Qui votis propre mouvement, i Je ne croypas , dit- 
▼ens^curn" ^ » T ue ^c/uy-là fijl mal en Japon du monde , 
perinîcre lequel pour fatisfaire aux vœux du public , 
ha'ud'qua- * ttt reprendrait de le tuer. 
quamimquè Et parce qu’il a vu qu’on luy poutroit re- 
iecMfccxift»- procher qu’il foûmettoit la vie des Rois à la 
difpofition & à la tant ai lie de chaque parti- 
culier de leurs fujets, il dit pour fa jullifi-. 
cation & pour celle de ce meurtrier qui 
tucroit un Roy pour fatisfaire à la paffioti 
d’un peuple mécontent , que la voix publi- 
que luy tient lieu d’autorité publique ; & 
qu’ainli il n’agit pas dans cet attentat crimi- 
cnim^j t1 ‘ nC ne ^ colllme particulier. 2 Car nous ne re- 
cuiufquam mettons pas cela , dit-il , à la diferetiox d'au- 
privai arbi- cttn particulier , ny à celle de plujieurs , Ji ce 
mus, non in n aujji le fentiment & la voix du peuple. 
muitorum , Et pour plus grande feureté , il confeille en- 
vox populi core 3 de prendre l avis de perjonnes conjide - 
adfit - Ut . râbles. 

graves c in" Les principaux de ces Confeillers font les. 

adhibe* n- J e ^ u > tcs 7 cojnmc Lcffius le témoigne, ex-, 
tur.‘ pliquant le paflage de Mariana que je viens. 
,, 4 Pr *"Ç‘* de rapporter. 4 II n'y a rien à craindre , 

pibusmhil j. rr , j 1 > 7 

pericui; im- dit-il , pour les Princes , lors que tout le peu - 

minet quan- pfe d'un commun conjentement les tient pour 

popui; du- tyrans , quand le peuple fuit , ainji que Ma- 

rannis ha* r * ana y °M*& e i I e confeilde perfonnes doctes & 

beirur, fi , COn- 

populus !ë-. > 

quatur doïtorum & gravium virorum , quod Mariana exigit , confiliuni, 
iî'-juc funt Jefuicæ. 


- Digitized by Googla 



Des Rois & des Princes. * 8 î- 

çonfiderables ; & ces perfonnes font les Je fui- 
tes, Il ne dit pas feulement que les Jefuites 
font les arbitres & les juges fouverains de 
la vie des Princes ; mais il prefuppofc que 
c’eft un grand bonheur pour les Princes, 
que leur vie dépende du confeil de gens aufti 
Pages & auffi fçavans que les Jefuites; parce 
qu’ils font trop avifez & trop confcientieux 
pour les condamner à mort & pour les aban- 
• donner à la difcrction d’une populace in- 
juftement irritée, s’ils ne les jugent coupa- 
bles. J ' ; , 

L’approbation qu’ils ont donnée plufieurs 
fois aux meurtres des Rois , cil encore un 
témoignage certain qu’ils approuvent la 
pratique auffi-bicn que la théorie de cette 
do&rine detefïable. Mariana qui a trait- 
té avec foin & étendüe cette matière, loiie . 
comme une a&ion héroïque qui mérité de 
fèrvir d’exemple à toute lapollerité , la bar- 
barie de Jacques Clément qui tua le Roy 
Henry III. Bellarmin & Vafqués l’ont pa- 
reillement admirée, & toute la Société y a Quodïe 
pris part, marquant le jour auquel le Roy 
fut tué comme un jour heureux delaCom- gaiàpeiieba- 
pagnie ; & ayant fait cette remarque dansS P fc qn f 
les livres de la Société, que le même jour edi xerac vûa 
que le Marefchal de Matignon chaifa les Je-^“* s *-;_ 
fuites de Bordeaux par l’ordre du Roy , le ***** 

Roy même fut chalfé de cette v ie. ZJ, Êtjw* 

Si on veut remonter jufques à la fource , 

& chercher les fondemens de c^tte doctrine 
funefte & dctcllable , on en trouvera deux 

prin- 
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principaux. Le premier cft, comme nous 
l’avons déjà remarqué au chapitre du meur- 
tre, que les Jefuites donnent plein pouvoir 
à toutes fortes de perfonnes de fe défendre 
par toutes les voies poflibles ; & de tuer qui 
que ce foit qui leur voudroit faire tort en 
leur bien , en leur honneur , & en leur vie. 
i Dicen- I II faut tenir , ditMolina, qu'il ejl permis 
nniA'erfim S tuer généralement celtty qui a deffetn de nous 
<fTe intërfi- tuer . Et Amicus explique encore plus clai- * 
nns'inteëfi - 111 rcmcnt ce principe, & en tire cette confe- 
ceredecre- quence ; 2 que non feulement un particulier a 
^ TOlt defendre fa vie contre un particulier ; 

tr. y i. ij. mais auffi un particulier contre une perfonne 
m . l . f . 1760. 

ï Infertur 
primo hoc 
>us tuendi 
propriam vi- 
' tant non fo- 

prrvatanT 6 ^ dit qu’il çft permis à un inferieur de 
pcrfoiiam fe défendre contre fon Supérieur , & 
ratant* vi’," d’entreprendre même fur fa vie , s’il eft 
fêd ctiam’ befoin , il y comprend les Princes com- 
contra pu- ÎT1C ^ autres Supérieurs. Car il parle 
biicam , fub- généralement & lans exception. Mais il 
fiîpnîorem” n ’ c ^ P ns befôin de tirer cela par confequen- 
fîiium contrâ ce du paffage d’ Amicus , puis que Lef- 
ciCTiotm'*: ^ US ^ dît formellement & en propres ter- 
RcKgiofum mes. $ Ce/a cfl permis , dit-il , aux Ecclefiaf- 
cuiàrem ë"<3c tlc l ueS & aux Religieux auffi -bien qu'aux 

Contra. . Ldl- 

jAmirni de 

pitre c- )uft. difp.^ 6 . feiï. 5. n. 76. j>. {37. 3 Quarc et iatn Clcricis 

CSc Monachts hoc conccITum flbut & laids , idque contra quofêuttque , criant 
contra Superiorcs , ut Monacho conrra Abbstem , filio contra parentem ; 
îcrtro contra dominum , valfallo conta Principcm. Leffim de jmft. 1 . 1. 


publique , un inferieur contre fon Supérieur , 
un enfant contre fon Pere & fa mere , un Ec- 
clcfiàjlique ou. un Religieux contre un feeuher , 
Ç51 3 un feculier contre l'un & l'autre. Quand 


1 

( 


< 


I 


Digitized by Google 



Des Rois & des Princes: ïSf 

Laïques contre qui que ce foit , même contre , 9 d 8 
leurs Supérieurs , comme à un Moyne contre »■ 4». /• 
fon Abbé y à un enfant contre fon pere & fa 
mere , <à ferviteur contre fon maijire , 
vajjal contre fon Prince. 

Et peu après il donne encore pouvoir de 
tuer ceux qui voudraient entreprendre , non 
feulement fur la vie , mais auffi fur les 
biens : i parce , dit-il , que les biens tem-i Qm'a bon» 
porels font néceffiaiies pour conjerver la vie, f^ p a ° d r ^ 
Et par confequent comme il efi permis de de- tamconfcr- 
fendre la vie , il ejl auffi permis de defendre™" 
les biens , pour avoir moyen ^ non feulement go fiait liccc 
de vivre , mais auffi de vivre dans l'honneur * 

Çjf la bienfeance. h»c qus 

Molina parle encore plus nettement & SffJ‘*iîî5r 
plus en particulier de cette malheureufe li-foiumutvi- 
cence que luy & fes Confrères donnent aux edTnuccon- 
particuliers d’attenter fur la vie des Rois & venienter & 
des Princes. Car il foûtient que li dans un J v ^ j> 
temps de trouble un Roy , qui eft alors J. n. 'n»m. 
plus néceflàire que jamais à fon Eftat,n’a- 67 * 
voit point d’enlàns en âge de luyfucceder, 

& capables de prendre le gouvernement du 
Royaume, il tâudroit plutolt le laiüèr tuer 
que d’entreprendre fur fa perfonne en le 
défendant contre luy. 1 Mais que Ji c'ef c * 
toit un Roy qui enfl un fuccejfeur capable de a ; qu ; s |*. 
gouverner l'EJlat aaffi-bien que luy , en ce cas «'uccef- 

celuy iqvTbene 

. , . Rempubli- 

cam gubemaret , tune aggreflus ab eo injulU- licite porter eum interficere 
u: Ti:am fuam defendercc V quoniain ex morte Frincipis non tantum dam- 
nnm fequitur Reipublicæ «t propter illud teneaiur inva us mortem per- 
peti injuftam , ne fuum aggreflorem iiterficia:. M*!ina j*fl, tmment. 
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celuy qu'il attaquerait t» jugement pourroit 
licitement le tuer pour défendre fa vie ; farce 
que le dommage que la République fouf rirait 
de la mort de ce Prince , ne ferait pas Ji con~ 
Jiderable qu'il oblige af ce particulier qu'il 
aurait attaque ' , de fmjfrir injujlement la 
mort pour ne vouloir pas tuer ce Prince qui 
l'attaque. 

C’elt uneconclüiîon dit principe général 
qu’il avance auparavant ; 1 qu'il ejl généra- 
lement permis de tuer celuy qui a dejfein de 
.nous tuer. Il diroit fins doute d’un Roy 
“qui voudroit ravir le bien , ce qu’il dit de 
celuy qui entreprendrait fur la vie de quel- 
qu’un de fes lujets , & il pourroit fe fervir 
de cette raifon qui luy eft commune avec 
LefTrns , laquelle nous venons de rappor- 
ter; que les biens temporels font néceflai- 
res pour conferver lu vie ; & que par con- 
fequent pour les conferver il eft permis de 
faire tout ce qui eft permis pour conferver 
la vie même ; c’eft à dire de tuer qui que ce 
foit qui les veut aller, ftofl ne peut pas l’em- 
pefeher autrement. 

De cette preinieremaximc il s’enfuit évi- 
demment, que félon la Théologie des Je^ 
fuites chaque particulier adroit d’entrepren- 
dre fur la vie d’un Prince , non feulement 
qui luy feroit toTt , mais atftïï qui luy en. 
voudroit faire en fa vie ou en fes biens. 
En fuite de quoy il y a moins de fujet de 
s’étonner s’ils donnent la même licence à 
nn peuple tout entier qui fera mécontent 
. ' ’ • dû 
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du gouvernement de fon Prince , fous pré- 
texte que ce Prince abufe de fon autorité au 
préjudice du bien public, &à la ruïne des 
particuliers. 

G’elt dans cet efprit& fur ce principe que 
Dicaftillus donne cette réglé propre à jufti- 
fier toutes les rebellions des fujets contre 
leurs Princes, i La guerre ejl defenjive , i Beiium 
dit-il , lors que l'on repoujfe la violence qui ejiquIndcT 
nous ejl faite injuflement , lors quon l'entre- yisperînju- 
prend pour la defenfe de la vie , de l'honneur , repcliimrt 
ou des biens , il ejl permis par toute forte de quando in 
droit à qui que ce fait de t'entreprendre , non vf^'ho-' 1 * 
feulement d'autorité publique , mais aujf d'au- norîs , vei 
tonte privée. C’eft à dire que fi chaque par- n^urTquod 
ticulier avoit ailéx de pouvoir, il luy feroit non/bium 
permis de faire la guerre à fon Prince , «umprivîta 
quand il croit eu avoir receu quelque tort aaftor;tate_ 
en fon honneur , ou en fon bien ; & quej^p S e ^™ 
ne le pouvant pas tout fcul, il luy eftper-fomeii. 
mis de foûlever les autres qui peuvent eitre 
mécontens comme luy ,fe joindre à eux, 
tous enfcmblc prendre les armes contre leur ^ s 4 * *• 
Prince légitime , troubler & renverfer tout 
fou Efiat , en entreprenant fur fa vie fans 
aucune autorité publique , mais de leur pro- 
pre mouvement & de leur feule autorité 
particulière par le pouvoir que ce Jefuite leur 
donne. 

Et ces Doéteurs ne fe contentent pas d’ex- 
pofer ainfi les Princes à la diferetion , ou 
plutoft à l’infolcnce & à la fureur des peu- 
ples rebelles , pour les injustices qu’ils 

s’ima- 
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s’imaginent qu’ils font contre leurs biens ; 
contre leur honneur, ou contre leur vie ;■> 
mais ils veulent les rendre aufiî refponfa- 
bles de toutes les injulHces de leurs fujets, 
& même de toutes celles que commettent 
les particuliers les uns contre les autres ; 
en forte que ii les Princes manquent à pu- 
nir ceux qui font en faute , & à faire rai- 
fon à ceux qui font oftenfez , ils peuvent, 
félon cette nouvelle Théologie, s’en pren- 
dre à eux , fe foulever, faite la guerre , & 
fous prétexte de fe défendre & de fc van- 
ger de ceux qui les ont offenfez , mettre 
tout l’Ellat en trouble (St en combultion. 


C’clt ce qu’enleigrte Molina qui dit que 
i sifupre- 1 fi le fonverain. Prince négligé de vangerles 
mus l'rin- injures qu’on tait à fort peuple j en ce cas 
ea-'vdnon D neceffiu' donne permiffion défaire la guerre 
audeat ilia- aux ennemis , if de les punir comme ils mc- 
vind^care, în ritent , de peur que le méchant demeurant 
fans chajliment ', ne Je. fortifie davantage. Di- 
ccnUamtri. caliillus voyant les inconveniens qui s’en 
■nfcrtndî" en ^ ll i vro,ent ? limite cette opinion z au cas 
hoalibus , que la guerre (oit eftime'e entièrement ne’cejfai- 
coique pro re pour tenir les me'cbans en devoir , if pour 
nicudi S , P ne empefchcr qu'ils ne nuifent davantage ; parce 
împrobitas q He ) ors ce n'ejï pas tant la vangeance d'une 
nuroresaiïu- injure reput , qu'une defenfe permife par le 
mat animos. d ro it naturel. Comme s’il V avoit jamais eu 


coique pro re p our tenir les mechans en devoir , if pour 
nicudi” 1 , P ne empefchcr qu'ils ne nuifent davantage ; parce 
împrobitas q Ue ] ors ce n' cfl pas tant la vangeance d'une 
majores affu- injure reput , qu'une defenfe permife par le 
mat animos. d ro it naturel. Comme s’il y avoit jamais eu 

Ibid. $. 3. J J d 

». HZ. _ 

z Solumid . • 

liccrcputoin cafû quo bcllum reputetur omnino nccclTarium ad cocrcendos 
uialctattores ne novani inuriam interanr. T une enim non eft tam vindidta fc 
punitio illatx in uria: , quant defenfio quæ à iurc narurali concerta cft. lta 
tempérai Molina , coafentit Suarez, fc&.x.n. x. Coninckd. q.n.;6i. DitSfl. 

ISii. U, Jtî. 
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de fedition où ceux qui l’ont faite n’ayenteu 
ce prétexté. 

L’autre principe des Jefuites quiaütorifè - 
le parricide des Rois, eft qu’ils ne veulent 
pas que les Rois foient abiolus & indepen- 
dans ; c’efï à dire qu’ils foient Rois dans leurs 
Royaumes. Garallê a infinué cette maxime 
dans fon livre qui porte pour titre: Som- 
me c Theologique des verriez, capitales de la Re- 
ligion Cbrejtienne : Au livre 6. où il traitte' 
de la doctrine & des vertus de Jésus 
Christ, dans lequel il dit que les Prin- 
ces qui gouvernoient devant P 'advenement on 
la naijjance de JesusChrisT, cjioient 
véritablement Rois & légitimés pojjêjfeurs de 
leurs EJlals , &c. Et peu apres : Je veux 
dire plus clairement que Jésus Christ 
n'eft ant pas incarné ou connu par la publica- 
tion de P Evangile , ils ne dependoient immé- 
diatement de perfunne que de Dieu fenl en l'ad- 
minifiration de leurs EJlats. • : 

. Il ne parle que des Rois qui cfloient de- 
vant la naiflance de J b s u s C h R ist 
comme dependans de Dieu feul , & véri- 
tablement fouverains , témoignant que ceux 
qui font venus depuis ne dépendent pas de 
Dieu feul. Et li on luy demande : Qui 
font donc ceux de qui les Rois dépendent 
à prélent, &àqui ils doivent rendre comp- 
te de P adminijlration de leurs EJlats ï II n’efl 
pas mal-aifé de répondre après ce que le 
jfefilite Leflius a écrit. Principibus nihil .■ dt - • 
periculi imminet quando totriis populi fenfu *T.‘ 

‘dont. III. F pro 
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pro iyrannis kabentur , Ji populus (e<jua- 
tur duâorum & gruvium virorum , quod 
Mariana exigit , confilinm ; tique Jejuita 
Junt. 

C’eft donc aux Jefuites de juger de cette 
forte d’affaires félon leur prétention ; & s’ils 
deferent quelquefois ce pouvoir & cette au- 
torité à l’Eglife , ce n’eft que par forme & par 
honneur. Ils ne mettent les Eftats & la vie 
des Rois entre les mains de Jésus 
Christ & del’Eglife, que pour les fai- 
re tomber dans les leurs , & pour en ufer 
en fuite plus abfolumenç fous prétexte de 
l’autorité de l’Eglife & de la fouveraine 
puiftàflce de Jésus Christ, comme 
s’il eftoit venu en ce monde pour y regner 
temporellement par eux & par leur minif- 
tere. contre la parole expreffe de Jésus 
Christ même qui dit dans l’Evan- 
gile que fon Royaume n’eft point de ce 
monde : Regnum meum non eji ex hoc 

mundo. ■ 

Sanôarel s’eft encore plus déclaré fur ce 
point* parce qu’il n’écrivoit pas en France 
comme Garallè : c’eft au livre qu’il a fait 
de Hxrefi & potejlate Sumrni Pontificis , le- 
quel a efté cenfuré par la Faculté de Paris 
& par le Clergé deFrance , où il enfeigne 
que le Pape entrant dans les droits de J b- 
sus Christ en qualité de fon Vicaire, 
a tout pouvoir fur le temporel aulïï-bien 
que fur le fpirituel des Rois; qu’il peut les* 
excommunier , les depoflèder de leurs Roy- 

au- 
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aumes , les déclarer tyrans , & donner a 
qui il luy plaira la puilfance de fe faifir 
de leurs Eilats , de les chaflèr ou de les 
tuer , non feulement pour crime d’here- 
iie , mais aufii quand ils mènent une vie 
déréglée. 

E11 quoy ces gens ne regardent pas tant à 
relever l’autorité & la puilfance du Pape , 
qu’à établir la leur propre , & la foûtenir 
contre qui que ce foit. Cdr comme ils bor- 
nent icy la puillànce des Princes par celle 
du Pape , ils bornent d’un autre collé l’au- 
torité du Pape par celle des Princes , afin 
de (c pouvoir fervir tarttoll de la protection 
des Princes contre le Pape * & tantoft de 
celle du Pape contre les Princes , ainfi 
qu’il elt aifé de vérifier par quantité d’exem- 
ple’s. 

C’elt dans cet efprit que pour fe rendre 
independans du Pape dans la polfeffion 
de leurs privilèges, ils tafehent d’interef- 
fer les Souverains , & particulièrement 
les Rois de France , & de les engager 
dans leur caufc , foûtenant que les privi- 
lèges des Religieux , & ceux des Rois 
de France & de l’Eglife Gallicane , font 
de même nature , & que le Pape n’a pas 
plus de pouvoir fur les uns que fur les au- 
tres , c’efl à dire qu’il n’en a aucun félon- leur 
prétention, ainfi que nous l’avons fait voir 
au Chapitre precedent. Et d’autre part afin 
de fe rendre auiïi independans des Princes 
foqverains , ils ne veulent pas que les Rois 
, T 1 fo* 
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foient abfblus ; mais qu’ils tiennent leur 
puiflànce & leur Royaume de l’Eglifc & 
du Pape , & qu’ils en dépendent , Çg» non 
pas de Dieu feul , dans l’admin f Jlr*tion de 
leurs Ejlats. Us veulent que le Pape n’ait 
pas pouvoir fur le fpirituel des Rois , «5c 
qu’il en ait fur leur temporel ; qu’il ne 
puiflè pas révoquer des privilèges qui re- 
gardent le fpirituel < 5 c ladifdplinedel’Egli- 
fe, lcfquels il 1 er* a donnez ou à leurs Offi- 
ciers, & qu’il puiife leur olïer leur Royau- 
me « 5 c la vie même qu’il ne leur a pas don- 
née. 

Si ces fentimens n’eftoient que de quel- 
ques particuliers , ou fi les Supérieurs & les 
principaux des Jefuites, après les avoir def- 
approuvez plulieurs fois de parole <5c par 
écrit, avoienteufoin de les corriger <5c de 
les ofler des livres où ils ont efté imprimez , 
on auroit moins de fujet de fe’plaindre d’eux; 
mais les ayant repris toutes les fois qu’ils les 
ont quittez en apparence , « 5 c ayant toujours 
continué depuis de les enfeigner & de les pu- 
blier, ils font fans exeufe, & ils ne fçau- 
roient aujourd’huy nier que ce foient les fen- 
timens de la Société. 

Ce qui fe peut encore vérifier par l’Apo- 
logic que le P . Cauflin a écrite depuis quel- 
ques années au nom de toute la Compagnie , 
dans laquelle il foûtient tout ce que le P?He- 
reauavoitenfeigné peu auparavant dans le 
Collège de Clermont fur cette matière , «5c 
blâmant fon Confrère feulement d’incon- 
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fîderation & d’imprudence , il le juflifie au 
relie,' & prétend qu’il n’a point failli contre 
lajullice & la vérité. Il n'a pas conJiLréy 
dit-il , qu'il y a des doctrines femblables à ces 
arbres qui ne font pas de mal en un payses gaflent 
tout lors qu'ils font tranf plantez en un autre ; 
& qu'il y a des difputes lefquelles peut-ejlre fe- 
raient trouvées bonnes en Italie ou en Efpagne , 
qui dejlors qu'elles viennent en ce Royaume . 
prennent tout un autre vif âge -, comme auffi cer- 
taines maximes qui font très-bonnes en France , 
ne peuvent eflre goûtées des étrangers. Ce 
difeours témoigne clairement que la maxi- 
me qui enfeigne à tuer les Rois , avec les 
autres que le P.Hereau a publiées dans Pa- 
ris , cil du nombre de celles qui pourraient 
eflre trouvées bonnes en Italie ou en Efpagne , 
mais non pas en France qui n’ont rien 
de mauvais que le vifage & la forme exté- 
rieure , & non l’efprit le fens. Car au- 
trement elles ne pourroient pas eftre vraies 
en un pays , fi elles ne l’elloient auffi dans 
les autres , la vérité eftant immuable , & 
ne dépendant point des lieux & des per- 
fonnes : de forte qu’au lieu de deftvQÜer 
& de corriger les pernicieufes opinions de 
fon Confrère , il les défend & les con- 
firme. 

C’eft dans cette même conduite que le 
P. Coton répondit aux Commiflaires du 
Parlement que la doétrine de Santarel elloit 
bonne à Rome, & que leur Général avoit 
eu raifon de l’y approuver, encore qu’elle 
4 T 3 nç 
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ne fuft pas bonne à Paris , & qu’elle n’y deuft 
pas cftre approuvée. ' 

Le P. Le Moyne qui a aulïï écrit une Apo- 
logie au nom de la Société prelqueau même 
temps que le P. Cauffin , j ultifie comme luy 
toutes les maximes pernicieufcs dont l’U- 
niverfité de Paris avoit accufé & convaincu 


les Jefuites au Parlement. La doéirine des cas 
de confcisnce , dit-il pag. 24. fur laquelle on 
nous acc-ufe d'efre trop larges , nef pas une 
doéirine de nojlre fiée le’, mus ne P avons pas in- 
troduite dans les Écoles C bref sennes ; elle y ejlyit 
avant que le nom des Jefuites fujl atttnonde. 

Il cil vray que la doétrine qui réglé les 
mœurs & la confcience des Chreftiens , cft 
plus ancienne que les Jefuites ; aulïï on ne 


les accufe pas de l’avoir introduite dans l’E-' 
glife, mais de l’avoir élargie & corrompue. 
Gela ft voit dans la do&rineque le P. He- 
reau a enfèignée dyis le Collège de Cler- 
mont , laquelle ce Pere julhfie & foûtient 
hardiment. On nous doit avouer , dit-il pag. 
72 . qu'il s'ejl tenu aux termes des anciens 
arrejls du Parlement , par lefquels ils ont dé- 
fendu de fe départir en çecy de la doéirine 
du Concile de Confiance ; les efprits libres 
& fans paffion font encore à trouver en quoy il 
a failli. 


Il veut donc que le P. Hereau n'ait pas 
failli quand il a réduit les Rois légitimes 
qui palïènt pour tyrans , au rang de leurs 
fujets qui font criniinels ; & quand il a en- 
Içigné publiquement qu’encore qu’un par- 

« ticulier 
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ticulier ne puifle pas entreprendre fur leur 
vie , cela toutefois eft permis aux pcrfon- 
nes qui font dans Içs charges publiques : 

I Parce que , dit-il , il ne fi permis de faire 
mourir & de tuer , que ceux qui font coupa - rum foimn 
blés ; & cela n’appartient qua celuy qui efl^J F* cll& 
établi pour avoir Jom du bien public ; c efi rftumpertinec 
dire à celuy -là feulement qui a l’autorité publi - commuais 
que ; ce qui ne Je peut pas dire de chaque par - cura com- 

ticulier. * proinde ad* 

Il prétend que les perfonnes libres & fans eum tantum 
pafilon ne fçauroient trouver à redire à ccs jjjgjjjjj' 
propofitions du P. Hereau; qu’il n’a fait enfungicùr, 
cela que fuivre le Concile de Confiance : & q " al£s ., t ?°“ 
que tout ce qu il a produit & enfeigné fur particuiaris. 
ce point qui regarde le meurtre des Rois, ifP ' Hfr,rt "* 
n’cft qu’un extrait des anciens arrefis du Par- 
lement : & en tout cecy il déclaré qu’il ne 
dit rièn de luy-même , mais qu’il parle 
pour toute la Société & par fon comman- 
dement. Si je ne fuis pretèndre , dit-il pag. 

147. aux couronnes des vaillans & des aguer- 
ris , je puis pour le moins efperer quelques 
feuilles de celles qui font prpmifes à ceux qui 
obciffenl. 

De forte que toute la Société avec le P. Le 
Moyne eft refponfable de cette pernicieufe 
doélrine , & des funeftes açcidens qui en 
peuvent naiftre , & qui font déjà arrivez : 

& d’autant plus qu’il témoigne non feule- 
ment qu’elle eft encore aujourd’huy dans 
ces fentimens , mais qu’elle y a toujours 
efté avec les Auteurs les plus célébrés de 

T 4 fou 
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fon Corps qui ont écrit de cette matière , 
& qui ont approuvé les traitez & les livres 
qui en ont elle faits , lcfquels elle jullifie 
par ces Apologies du P. Caulïïn & du P. 
Le Moyne , qui ont elle faites & publiées en 
. ' fon nom. 

.Chapitre IV. 

De la Nobleflè, & des Duels. 


- Que la Théologie des Jefuites autorife & 

jujlifie les Duels. 

L A Théologie des Jefuites n’eftpas plus 
favorable à la Noblellè qu’aux Princes 
& aux Rois ; & il n’y a point d’autre diffé- 
rence linon qu’elle tuë les uns en les at- 
taquant ouvertement , & les autres- en les 
flattant , & entretenant leurs pallions & la ra- 
ge qui les porte à s’entretuer pour un point 
' d’honneur. * 


Sanchez après avoir rapporté l’opinion 6: 
lesraifonsde ceux qui condamnent le duel , 
, Mciius parle de la forte: 1 D'autres ch fent , & avec 
An dicunc Meilleure r a if on . que le duel e(l permis à une 

hcere inno- _ ‘ . j r j r • r 

ccnti duel- perjonne innocente , pour dépendre J a vie , J on 

* U 'n ad |o o h° nne1ir 1 & unc P artie notable de fon bien , 

“ni quand il cjl certain que ccluy qui les luy veut 

noubT CS "'f atre P er dre 5 y procédé injujlement & par ca- 

quantitnte lomnic , 


ruenda ; 

quando confiât omninoinufte dcpercalumniam aftorcmprocedcre, &cemun 
omnino elle , fore ut innocent tr.ee amirtat , nec aliud Abi evadendi hoc reine ■ 
< 3 iiuu fuppeta'. San(hr\ yir.mtr. 1 , 2 . c. 39. mm. 7. p. 295. 
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lomnie , qidtl les perdra ajfurc'ment , <i? 
qu'il n'a point d'autre moyen de Je tirer de ce 
péril. I| cite Bailliez , & Iuy attribue une 
opinion qui pallè encore plus outre , dans la- • 
quelle il pallè luy-mêmc , la trouvant fort 
raifonnable. 1 Bannez dit jort bien qu'en 1 Arqu* 
ces rencontres il eji permis a une perfonne 
cente de recevoir if de faire l'appel , if meme , înnocenti in 
fans en venir au duel , tuer fecretement le frf-^oïerr? 1 * 
lomniateur qui l'attaque , cette manière de /^duciiumiimo 
tuereflant une véritable defenfe : ce qui ejl Ji 
vray , que cette perfonne innocente efl obligée de duellum in- 
prefenter if de n'accepter point le duel , Ji 


ne 

en tuant fecretement fa partie , il peut délivrer 1 ^ Ulum 
du péril fa vie , fin honneur , if fes biens 
Car par cette voie il évitera le danger de fa occiiio <ic 
vie, auquel il s' expof croit en fc battant, if le fo^notc- 
peché que commettait celuy qui l'attaque en ncri 
offrant ou acceptant le duel. • %£££* 

Voilà une charité toute extraordinaire , & dueiium nx 



meme, mais plus que foy-même, que de™^™^*. 
commettre un grand crime pour l’empcfcher îûni 1 cvadcrc. 
d’en faire un moindre, de le tuer en cachet-SnnnfVî- 
tedepeur qu’il ne tue en duel ce meurtrier cæpericuium 
& ce traiftre. Mais de le tuer pluftolt que^,^^; 
de perdre une partie de fon bien ou de fonbit.&pccra- 
honneur imaginaire , ainli que ces Doétcurs oTrcSw 
le permettent , cen’eft plus l’aimer comme acceptant;? 
foy-même , ny plus que foy-même ; mais 

T S aimer 
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aimer l’honneur & le bien du monde plus 
que la vie, non feulement temporelle , mais 
auffi éternelle du prochain , puis qu’on fe 
refout de l’afTalïïncr & de le damner éter- 
nellement en ld tuant lors qu’il n’y penfe 
point, & qu’çn le croit même en mauvais 
eftat , pour prévenir la m^uvaife volonté 
qu’il a de nous nuire dans les choies tempo- 
relles. 

Grégoire de Valence eft dans le même 
fentiment , & il croit que l’un des cas où 
I Talîsca-Îe duel eft permis , eft celuy-cy: i Quand 
£rr c , P °qu ft au- un ennemy fourrait opprimer malieieufement 
do adverfa- par proce's une per forme innocente en la faifant 
aHqnernper condamner injujlement à la mort. Carence 
fraudem et 1 cas Ji celuy qui ejl innocent pouvoit éviter ce 
mal en fe battant contre fon ennemy , il luy fe- 
roit permis. 

Et Eayman après avoir demandé ; 2 fi 

rusmjuftam e fi an t appelle en duel , on y peut aller de peur 
demnado- de pajjer dans Pefprit des autres pour lafebe 
nem ad mor- & timide ? Il dit que l’opinion la plus com- 
S.£ c mune eft que cela n’eft pas d’ordinaire per - 
nocenspof- m j Si Mais il ajoûte : 3 Je dis d'ordinaire. 
lu 0 feu ma d" Car il peut arriver extraordinairement qu'un 
verfario foldat qui ejl à l'armée , ou un Seigneur qui 
Smfii- eft à la Cour , perdra un Office, une charge , 
citèiiiud inî- ou la faveur du Prince , à caufe qu'il paffie - 
/.w«4 ül 7 ). ra pour lâche , fl ayant ejlé plufieurs fois ap - 

z utrum p e n e f en d ue l H »’y va pas ; & en ce cas je 
provocants £ * * y r 

ad fingnla- ^ 0J€— 

rem puenam 

foi dueîlumacceptarc pofiic , ne ignaviæ aut timiditatis notam apud alios in- 
çnrrat? Ldjman I. j. tr. 3. />. 3. c. 3. 3 Dixi autem ordinariè fi in ra- 

riffimo cafa & loco res lira fit , uc miles in exercitu, virequeftrisinaiilategU, 


I 


fe : oppreC- 
fiiras in ju- 
dicio inno- 
cen:em, & 
impetratu- 
nis injuftai 
ejus con- 
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k 1 0 fer ois pas condamner celuy qui acceptera le o nicio , 
deffy , feulement pour fe defendre. , ^ S PrincipI* 

Il faut remarquer qu’il avoit approuvé favorc ob 
peu auparavant la raifoirde ceux qui tien- 
nent qu’il n’eftpas permis d’accepter le duel exciderede- 
de peur d’eftre eftimé lalche & fans cœur , . 

difant 1 qu'il n'y a homme fage qui puijje provocant ^ 
blafmer un autre de garder la loy de Dieu , & a ui^dzm- 
de ne fe pas mettre en hasard de tuer un homr nare eum qui 
me fans y ejtre contraint par une jujte necej- nonïs gratia 
Jite , & qu'il ne faut pas confiderer les juge- pâmait. , 
mens des perfonnes vaines & inconjiderees dans ‘j ' Nemo 

une matière Ji importante. nbi d vitio* 

Il reconnoit que le duel eft défendu par vWtJquod 
la loy de Dieu ; qu’on s’expofe au danger icgem^Dei 
évident de commettre un homicide cti l’ac- h 0 m[nffoùe 
ceptant ; qu’un homme fage ne blafmera oeddendi 
jamais celuy qui le refufera , & qu’il n’y a î5J£“Sa 
que les perfonnes déraifonnables & vaines neceflitatis 
qui puifïènt condamner ce refus de lafehe- adcaV'nu- 
té. Et apres tout cela il ne lailïe pas de pndenuum 
fe fèrvir de. ces mêmes raifons qu’il a re- 
jettées , pour donner la liberté à un Sol- minum jud;- 
dat qui eft à l’armée, & à un Genti 1 hom- ^‘ r a a ‘ v " ^. 1 -°’ 
me qui eft à la Cour, de fe battre pour dmd » non 
conlèrver l’honneur du monde, ou la fa- un " 
veur d’un Prince. Il veut que céluy qui 
reçoit qn appel , foit innocent en foulant 
aux pieds la loy de Dieu , parce qu’il obéît 
aux loix de la vanité, de l’intcreft, &dela 
folie. 

Il s’explique encore davantage en cette 

• ma- 
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1 idem di- maniéré : 1 II faut dire la même chofe fi ce- 
tougnTndum d qui appelle en duel , je porte fouvent aux 
lacciiens al- reproches & aux injures , en forte que l'au- 
omyieia 0 * tre ne p ut ff e J e délivrer de J'on importunité' & 
contumelias des affronts qu’il [uy fait , qu’en prenant l*e- 
inc'müicam 3 /’^ & f e battant avec luy. C’elt à dire qu’il 
«embeundo n’elt pas feulement permis de violer la loy 
aiïrTcU- de Dieu en fè battant en duel , pour éviter 
bemre non les reproches d’un Prince, mais aulïi pour 
anlîis’con- délivrer de ceux d’une perfonne la plus 
grediatur. méprifablc du monde, lors qu’elle fc rend 
importune , & qu’elle emploie les injures 
pour tenter la fermeté d’un homme crai- 
dftSîem £ nant Dieu. Et fa raifon elt: 2 Parce que 
bonorum s’il ejl permis de tuer ou d'eflropier un hom- 

muTiiarcVcl mc P our défendre fon bien , il fera à plus for- 
occidcre t'as te raifon permis de le faire quand il fera be~ 
ma^riw^ ^ üin P our défendre fon honneur , &fe délivrer 
neccil'c lit ad d'un affront , puis que le bien de P honneur vaut 
du 1 a" "h ono - mi euxque le s biens de fortune j & que l'injure 
rem, vci qu' on reçoit en fa perfonne efl plus grande que 

contuml am " P ertc des biens. 

11 cil indubitable que fi l’on pouvoit ofler 
la vie à un homme de peur de perdre Ion 
bien, on la luy pourrait aulfi ofierdepeur 
formule bo- de P cr ^ ie fon honneur. Mais faire ce rai- 
nai &jn.:u- fonnement & tirer cette confequcnce,c’ell 
établir une erreur par une autre, & s’ima- 
quamiortu- gmer qu on peut faire un grand mal parce 
«arum dam- q U ’ on C11 a cicj a fait un plus grand. 




liam , quan 
doquidem 
bonum ho- 
no'is plus 


num. 


3 Poteftne Elcobar demande fur le fujet du dueL; 
bTaccep?arê 3 $ Iln gentilhomme peut accepter le duel 
duellu.n in pour 

nobiiiuu's defenfioncm ? Poteft , fi ex illius rccufationc honorent aut munia 
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pour defendre fa nobleffe ? Sa réponfe ertpuMicaefle: 
qu'il le peut , Ji en le refufant il devait t 

perdre [on honneur ou quelque charge publi-'*"»^, if. 
que. «-96.M34. 

Il propofe encore ce cas : 1 Une personne 1 Accufa- 
m'accUj e injuficment , & travaille pour me l °* éXmnïis 
fair e condamner à mort par fes calomnies ; efficit morti 
m'eft-il permis de l'appel 1er en duel ? Il ré- 
pond comme auparavant , que cela elt ad cmamen 
permis s’il n’y a point d’autre voie d’eviterf™^“y"® ? fi 

la mort. non eil alia 

Il demande encore 1 Ji on peut accepter nîormeî* 
le duel pour défendre les biens temporels ? Et dendæ. nu. 
fuivant toujours les mêmes principes , il i U n, pon- 
dit en un mot qu'on le peut. Sa raifonceptari in 
ell : Parce que chacun a dro.t de défendre ^°' lorum - 
Jon bien, meme aux dépens de la vie de JonAeimuo- , 

ennemi > \ quià'^u ? 5 

Selon ce Jeluite il eft permis de fe battre quii^ue ha- 
en. duel pour fiiuvcr & defendre fa vie , ^fa mend^* 
Ton honneur, & fon bien. Et afin que «iam curn 
l’on (cache que l’on tient que chacun de ces inunici - 
monts fepurement iuffit pour autonfer lcrw. 
duel , il en fait trois queitions , & déclaré 
fon fentiment & ccluy de fa Compagnie en 
trois réponfes differentes. Apres cela il clt 
difficile qu’une perfonne qui aura envie de 
fe battre , ou qui en fera prefie par un au- 
tre , manque jamais de prétexte pour 1 e juf- 
tificr. 

Leffius dit abfolument qu’un homme 
d’honneur peut en confcience tuer celuy qui 
voudroit blcflèr fa réputation ; & entre plu- 

1 fleurs 
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fieurs cas où il prétend que cela eft permis * 

iQgmtu 3 marque celuy-cy pour le cinquième : i Si 
l?q,ia occâ-* o n m'appelle en duel , en forte que ne l'acceptant 
lionc mc^ p, iS j e pafjcray pour un lafebe & un timide , 
dueùum , & & je ne pourrai plus paroi (Ire à la Cour, ny 
nift acce- gfperer aucune charge de guerre , comme l'on 
feborigna- dit que cela Je pratique dans les Cours de quel- 

vus fo ™ C nêc y ues P r * nces ' ra ^ ün qui le porte à don- 
poteroàm-" ner cette liberté aux courtifans c(l celle-cy 
piiusinauia 2 Qu'il me fer oit permis dans cette rencontre 
n°c ’uiu.ii ’ d'accepter le duel en intention, non de tuer ce- 
promotio- luy qui m' appelle \ mais de me trouver au lieu 
rem fperare , a JJlg Me ' , de peur de perdre la réputation d'hom- 
« inquibuf- me de cœur qui ejl aujji ckere à unGentilhom- 
principum me que fa propre vie. Cet ambitieux allant 
dicirur ufitâ- f ur j e p V £ n ’ a p as intention , félon Lefiius , 
i^j»ft. L t!i“ s de tuer fon ennemy , mais feulement de de- 
11. n. fendre fon honneur; c’eft à dire qu’encoré 
8 i‘cur 9 en;m qtie fon aétion loit un véritable meurtre , 
taii evenm 0 n ne doit pas toutefois l’appel 1 er meurtre 
dneiiumac- ou homicide, mais pluftoft ambition ; par- 
ceptare, non ce qu’encore qu’il tue un homme , il ne le fait 
nio ilium iri-" que pour fauverfon honneur. Ainll les Philo- 
terficiendi, fophes difent après Arillote, que celuy qui 
rendn'nbro dérobe pour faire débauche , n’eft pas tant 
condiûo , ne larron dans fon larcin même , que débauché. 
opTniouem Une autre raifon de Leflius eft que fi on 
ürenuitatis , p eu t f c battre en duel & tuer un homme 
Sufsequeca- pour fauver fa vie ou fon bien , on le peut 
raeftacipfa faire à pi us f ür te raifon pour fauver fon 
tàm? iw'. c " honneur. 3 Si quelqu'un , dit-il , me veut 

3 Confir- ojler 

ma ur i. 

fiuia (i quis velit mihi adimere viram vel bona , nec pofTum aliter ea tucri 
qium acccptando duellum , poflem ÿcceptarc ; cur non etiam ut fervent 
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ojler la vie ou les biens , & que je ne puiffe les menm h(J , 
tonferver autrement qu'en acceptant le duel , * 

je pourray l'accepter : pourquoy donc ne le pour- 
ray-jeaujji pour conferver mon honneur & ma 
réputation ? C’eft, comme j’ay déjà dit, ti- 
rer un mal d’un autre mal , & établir un de- 
fordre parunautrei 

Enfin fa derniere raifon à laquelle toutes 
les autres le peuvent réduire comme à leur 
principe , c’eft qu’il prefuppofè que le duel 
n’eftpas une chofe mauvaife d’elle-même, 
mais indifférente. 1 Accepter le duel , dit- * Con(îr - 

n j r ' -r it ii s matun.quia 

il , n ejt pas une chofe mauvaife (Celle-meme , acceptare 

mais indifférente , qui fe peut faire bien dueiium non 

mal : & par confequent il fer/t permis d en nia [ utn , fed 

u fer quand on aura quelque fujet de le faire, ^i^horum 

& la confervation de l’honneur que l'on ejlime quodbenà de 

tant , en ejlunjujle fujet, &d. teft C< Er'ofi 

Ce n*eft plu9 pallier le mai du duel , ou jufta eau à 
le diminuer» c’eft le juftifier ouvertement, 

& mettre le duel au rang des actions indit- Acconferya- 
ferentes qui deviennent bonnes par un bon tio. honoris 
motif , lequel ne peut jamais manquer en ^ftimatur, 
cette matière, puis que félon la Théologie ÿ 
de ce Jefuite & des autres , toute forte 
d’intereft temporel fuffit pour cela ; & 
ils tiennent que pour faire licitement un 
deffy , ou pour le recevoir , il ne faut * 
qu’apprehender qu’en le refiifant on ne per- 
de quelque chofe de fon honneur ou de 
fon bien. De forte qu’il n’y a duel 
qu’on ne puific exeufer & juftifier par ces 

rCgl “- Fil* 
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Filliutius allégué toutes les mêmes faifons 
que Leiïius pour prouver qu’il ell permis de 
fe battre en duel pour l’honneur; 

I . Parce que quand on ne petit mettre fox 
cjuando non honneur à couvert ait en tuant celuy qui atta - 

potelt aliter .. n . y , ' 2 

Junior! cou- qu? , *• ejt permis de le tuer. 

vaforwnoc" 2 * ^ arce <l uayi d on ejl attaqué , il efl 
ckicnio ? û- permis de tuer celuy qui attaque , Ji on ne peut 

occidCTc 12 f Uir f aKS k° nte ‘ 0 r *1 Y a l*l lts de honte a re~ 
Ergo &c. jufer le duel ; & partant il cjl permis de l’ac- 
invaf^cik cepter. ' , * 

inva(3rem C1 3 • M f era permis en ce cas d'accepter le duel j 

occidcre non ave c intention de tuer celuy qui attaque 2 
fibi ignomi- mats pour compar offre feulement au lieu affi- 
C L M &é' P eur ™ perdre la réputation d'homme 
nius ; ar*ma- vaillant qui ejl auffi chere aux Gentilshommes 
jor l'gnorni- q Ue } a vie. 

uim ducîium 4- Si on veut ofier la vie ou les biens à un 
refpuere.^ homme , & qui il ne ptiiffe les conferver qu'en 
Er 'j? CnHn acceptant le duel * il le peut accepter. Pour- 

non” dtcft Ke P nurra --t-il pas P accepter pour con- 

acceptari Jcrver fon honneur & fa réputation ? 

due!l animo ™ ce P ter i e duel & fe trouver en tel lieu , 

Jtol'S d'cjl pas une chofe mauvaife d'elle - même , mais 
dendi^fed indifferente , qui Je peut bien & mal faire i 
ran-um com- P our quoy donc ne Jer a-t-elle pas licite quand on 

Foco^in" ena J u ft e fej et ' comrn e efl l'honneur qu'on ejii- 
difto , C ne fa- me tant ? ]1 

mam ftrenui 

viri qurc nobilibus sequr chara efl ac îpfâ vira , ami;rat * 

4. Si quis velit alceri adimere vitam vel bon a , nec poflir aliter ea nier! quara 
acccp ando duellum, potcfl accep are: Cur ergo nuit eriam ad fervanduia 
honorem & famam poterit duclium acceptare t 

5. Acccptare duelluni & comparcre in taliloco, non efl irttrin'ecè malum , 

ledquoddamindifTerens, quodbenèvel male ficri poreft. Cur ergo tï iu:û 
Caufk fabfic, qualis cft honoris ællimatio , non pofiic liu’tè fier: ? fiiUm . *f; 
mtt.u.z. r,8. ». iqj. p. 371. 



, Ût ia NobleJJe & des Duels. joj* 

Il n’y a pcrfonne qui ne voie aifément que 
Ces Jel'uitcs lont freres , & qu'ils ont cité 
nourris en même école. Il îi’y a auflî per- 
fonne qui piiiflè nier ou douter feulement 
qu’ils ne juliifient & autorifent ouvertement 
le duel, voyant toutes les raifons qu’ils ont 
recherchées pour prouver qu’il e(t permis, 
jufqü’àle mettre au rang des chofes indiffé- 
rentes qui lè peiivent bien & mal faire, le- 
lon le' motif qui porte à les entreprendre. De 
forte- que coriime c’elt mal fait de fe battre 
fànsfiijét, ou par un mauvais motif, com- 
me celuy de la vengeance ou de pure haine; 
çelèraaufii une aétion loüable & vcrtueiï- 
ïe, ! fplon les réglés de cette Thedlogiç nou- 
velle , de te battre pour Un bon fujet , com- 
me celuy de conferver fon honneur ou fon 
bief].' Car ce font ceux que ces Jefuites ap- 
prouvent , & qiii par confequent doivent 
cltrebolis, félon eux, pour juftifier le duel, 
ainfl qu’ils prétendent. 

Ilctt vray que fïlliutius ne fuit pasabfo- 
1 liment cette opinion; mais il la croit pro- 
bable , & la propofe comme telle, ce qui 
elt l’approyver fuffifamment. Et pour la 
rendre encore plus probable, il l’appuye de 
tontes les raifons que je viens de rapporter ; 
ce qui fuffit pour luy donner cours dans le 
monde, & pour la rendre tèure eh confclence, 
félon la Théologie nouvelle dés Cafuïftcs, 
comme nous avons déjà remarqué plutieurs 
fois. 

Lefiius ne fe Contente pas d’avoir foûtenu 

Tm. ///. V une 
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une fois cette do&rine; il la répété plufieurs 
fois dans le même livre en divers endroits ; 

6 en répondant à divers doutes qu’il forme 
fur ce fujet. Après avoir dit qu’il ell per- 
mis à un homme de tuer ccluy qui va l’atta- 

• i nisaddoquer , il ajoûte i qu'on peut aujfi accepter , 
& m * me °ff r,r k duel, quand il ejlne'ccjfaire 
vittedcien- pour defenare fa vie contre un homme qui at- 
fioucm, ^ taque inutilement , quun n'a pas d'autre 
tio contra in- moyenU en avoir raijon. 11 dit la meiïie cno- 
juftuminva- f c q uanc j \\ s’agit du bien , fe fondant fur 
icccptan° e cette raifon : Parce que le bien ejl un injlru - 
duciiu :i, imo ment ndceijaire au foüticn , çjf un ornement de 

ctiamoftern. . . •*' J y-fT. . • Sb, > 

Eadcm vide- Vl€. . .. ^ 

tureflerado De forte que par l’avis de ce Jefuîte il efl 
fottunamm. permis d’appeller un homme en duel.^ ' & 
Nam fortu- de le tuer , plulloft que de laillér perdrè quçb 
cdhrmm' que partie de fon bien y non .feulement cèl- 
vitæinttm- ] e qui eft nécellàire pour vivre , mais aulli 
fdbdd'um & celle qui donne le moyen de vivre à Ion 
omamen- aile , & avec pl us d’éclat & d’honneur dans 
Ml’i* l.e. le monde : &cn un mot,, on peut pre- 
9- w - 49- 1 ■ ferer , félon luy , fes aifes & le luxe du 
5 ‘ monde à la vie de fon frere & de Ion 
prochain. * ' ; 

Il s’objeéle la parole de JesTis CiiRlsr 
à S. Pierre, lors qu’il fc mit en eftat de le 
defendre contre ceux qui le vinrent prendre 
■ z 0nmcs au jardin: 2 Tous ceux qui prendront le glai- 
<jui giadium vc , périront par le glaive. Mais il répond 
ghX e p«jl c l uc S. Pierre tirant l’épée en cette occafion, 
boni. elloit porté de paillon & de vengeance, 
Matth. 16 . pi u ^ 0 (iq ue d’un véritable* defir de defendre 

Noltre 
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Noftrc Seigneur.* Je répons, dit-il , que S. 
D terre ejî repris , parce que la de jeu Je de Nojlre 
Seigneur qu il entreprenais , ejîvit pluftojl une 
ejpece de vengeance qu’une dejenfe. 

II veut qu’un ambitieux qui va fe battre en 
duel , & qui eft prelt de tuer fon cnnemy 
pour le bien ou pour l’nonneur du monde, 
l'oit plus raifonnable & plus fage que S. Pier- 
re lors qu’il voulut defendre Nollre Seigneur 
par l’afïeétion & latendreflè qu’il avoit pour 
luy; &que l’etprit qui porte un ambitieux 
à maintenir Ton honneur aux dépens de la 
vie de fon prochain , Toit plus julte & plus 
réglé que celuy qui porta S. Pierre à déten- 
dre le Fils de Dieu. On ne Içauroit pas té- 
moigner plus d’inclination pour un ducllillc 
& pour le bien & l’honneur, du monde, qui 
ell le but qu’il regarde ; ny moins d’elfime & 
de rcfpeft pour un Apoftre , & pour le maïf- 
tre qu’il vouloitfervir. 

Il s’oppofe encore ce que S.Paiil dit aux 
Romains c. 12.. les exhortant à ne Je point 
defendre : Non vos defendentes , chartjjiyni . 
Et pour l’éluder il fe lèrt de la même de- 
faite de laquelle il s’eft fervi contre la pa- 
role de J e s u s C h k 1 st, difantque 
le defendre fe prend là pour le venger : 
Dcfenderc ibt accipitur prû ulctjci. C’eft fans 
doute le fens naturel & véritable de ces pa- 
roles de S. Paul ; & fi vous en voulez croi- 
re ce fidelle interprète de fes intentions ,‘ce 
grnd Apoftrc ne prétend pas det'cn dre de 
frapper , & de tuer même s’il efl befoin uil 

V 2 en- 
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enncmy qui attaque ; mais feulement de le 
faire par vengeance , . luy qui écrivant aux 
Corinthiens , les reprend de ce qu’ils ne 
foutfrcnt pas qu’on lcurfaflè tort, & qu’on 
leur ravifle leurs biens , plufioft que de fe 
défendre , non feulement par voie de fait 
& par force ; mais aulïi par voie de juf- 
tice & en plaidant pour retirer ce qui 
leur auroit'elté oflé injullement : Quare 
non mugis injnnam accipitis ? Quare non mugis 
frauder, n patimini ? I Cor: c. 6 . V. 7. 

Il parle enfuitc des Saints Peres qu’il re- 
connojll eftrc d’un fcntiment contraire au 
lien , & il fe contehte de dire en general , 
fans rapporter leurs propres termes , de 
peur que leur force & leur clarté ne luy 
permilt pas de les obfcurcir ou de les élu- 
der, qu’ils ne condamnent que la vengean- 
ce. Ces Saints Peres , dit-il , parlent de 
la vengeance : Ht Patres loquuntwr de 
vindifia. 11. yi. les traitant ainfi avec - 
le même mépris qu’il a traité l’Ecri- 
ture. 

A cette fépoiife il eh ajoute une fécon- 
de, difant qu’ils parlent d’une defenfè qui 
n’elt point nécelîàire ; de üefenjione non ne- 
cejjaria. C’elt à dire qu’ils ne condamnent 
que ceux quife battent par plailir, ou plu- 
tôt par brutalité , fans aucun fujet ou in^ 
tcrelt du bien ou de l’honneur du monde. 
Car <?e font des motifs juftes •& raifonna- 
blcs pour fe battre; & les duels qu’on en- 
treprend pour l’honneur ou pour le bien , 

• » 


. by QoQÿld 



De la Nobleffe & des Duels . 3°9 

font une defenfe néce (Taire , félon ce Jefui- 
te & les autres : ou bien, ditril encore, les 
Peres l’entendent de celuy qui attaque : de 
aggrejjjbre. 

Que fi ces diftinâions & ces défaites ne 
Ciçistbnt pas , Lcffius donne encore Le choix . 

d’une derniere. i Enfin, dit-il , ils parlent^ Joqmm-* 
dtt danger qu'il y a de s'emporter dans quelque turdeperi- 
excés de. haine ou de colere , & de ne pas gdr- 
der la modération qu'il faut. G’eft à dire que ira: , & de- 
tout ce que les Peres ont dit contre les 
diateurs & contre les duellifies , Te doit nu. 
ièulcment entendre de ceux qui ne l'çavent 
pas Te battre ; que quoy qu’ils condamnent 
Les duels & les combats particuliers , ce 
n’efi: pas qu’ils foient mauvais. & illicites 
d’eux-mêmes , effant du nombre des chofes 
indifférentes , ainfi que ce Jefuite Ta dit au- 
paravant ; mais feulement à caule que cette 
a&ion ne pouvant pas aifément fe faire avec 
modération , il y a danger qu’on ne s’em- 
porte dans la chaleur du combat à quelque 
excès* , y allant avec plus d’ardeur & de 
violence qu’il n’en faut pour fe défaire de 
fon homme ; comme les plus grands gla- 
diateurs font d’ordinaire les plus froids dans 
le combat , cette réglé leur eft fort avanta- 
geufe pour juftifier ieur crime & entretenir 
leurs pallions. 

Après toute cela Lelfuis eff contraint de 
dire qu’il n’ofe coufeiller la pratique de cet- 
te doétrine, ce qui eft une marque vifiblc 
de la fauflèté & de l’impiété de cette même 

V 3 X doélri* 
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doctrine , & du fecret reproche de là con- 
. fciençc qui luy eu repréfente les .fuites & 
les malheureux etfets qui en font.iufepara- 
bîcs : ce qui l’auroit deu porter à la con- 
damner ablblument , s’il n’avoit elle pro- 
venu de paillon 6t d’intereft ; la racine qui 
produit de 11 mauvais fruits ne pouvant eltrc 
que mauvaife & pernicicufe. 

Dicaltillus dit que l’opinionde Layman* 
i Aidic 1 P er wet aux Soldats qui font à V armée , 
layman; U aux Gentilshommes , Cf f aHX Officiers des 
Princes , d'accepter le duel 1 de peur de de - 
cbeoir de leur crédit en pajj'ant pour lâches ^ 
femble probable , c’ell à dire, lcure en con- 
fcience , qnoy qu’il faille confeiller toujours 
ofco, di- p opinion' contraire. 


en ioco rcs 
lira lit ut mi- 
le? in exer- 
citu, vir 
equcllris in 
aula Regis , 


gnitatc, & 
ducis aut 


ignavix fii- 
fpicionein 
excidere de- 


Tambourin dit \ qu'il y a des cas où il ejl 
vo'e'ob' 3 ' P errn ‘ s d'accepter te due ; & pour les appren- 
■ ‘ dre il nous renvoie à Hurtado rapporté par 
w Diana. Et pour juger des duels qui font 
bsatTnuT défendus par l’Eglife fous peine d’excom- 
i>ro"o-antî inu nication , il établit cette réglé : 3 Que 
fc (iilac, non cette defenfe ejl ‘ odieufe : •& qu’ajülî il Ta faut 

œndemnare re ^ re ' nc ^ rc autant qu’on peut; & par confe- 
éuin qui me quent étendre autant qu’on peut la liberté de 

nTs d ridàac-^ C ^ ;lttrc en duel. 

ceptarct Il femblc qu’aprés avoir produit tant de 
çmxdoâri- Théologiens dés pjus célébrés de la Compa- 

naprobabi- * UIViC , 

lisvidemr, 

quam.isomnino confulcnda oppofita pra&icè, cum difficile ell medium tc- 
nere. Duafl.i.z, mor.tr. i. il. io. dub.6. n.jz. z Nec tamen de- 

iuirca(usinquibu$ licïcè acccptabis duellum. Lege Hurtadum de Mcudoûi 
npudDinnam p. 5. tr. 13. rci'ol. 27. deibid. tr. 14. relol.99. T.vnbnr. 1. 6. 
d-cal. e. v. {.3. «.17. , Vernm eut:; exdidisprobibitiohxc lit odicr 

U , &c. Ibid, n, iz. 
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gnie, il cft fuperflu de citer leurs Cafuïftes 
nouveaux, & principalement ceux quiu’ont 
pas fait imprimer leurs écrits. Mais parce 
qu’on fçait par expérience que ,ce font d’or- 
dinaire les* plus hardis & les plus dange- 
reux , leur ‘prefomption marchant du pair 
avec leur ignorance , je croy qu’il cil 
à propos d’en repréfçnter un ou deux 
qui ferviront pour faire juger des au- 
tres. . , 

* Prefque au même temps que le P. Hereau 
enlcignoit à Paris , le P. Plaçant & le P. Le 
Court ont traité l’un après l’autre à Caen 
la même matière des duels. Et l’un d’eux 
après avoir dit qu’un Gentilhomme & toute 
perfonne qui fait profelTion de porter l’épée , 
peut en feurcté de confcience recevoir un 
appel ; entre plulieurs motifs fuffifans pour 
jultifier cette a$ion , il allégué celuy-cy : 

I Si un homme efloit en tel eliat , qu'il fe vi(l ! 
en danger de perdre quelque grande dignité , conftitutus, 
ou la faveur d'un Prince s'il n'acceptoit le duel, 
il pourroit aller fur le pré pour maintenir fa » dummagnô 

honneur . • aliquohono- 

II apporte une fécondé raifon, appuyant Priacipis . 

& confirmant la première. 2 Les Gentil s- nif ‘ due ' lum 
hommes, dit-il, qui refufent le duel, pajjantd'or * porte^f^ * 
dinaire pour infâmes , & n'y ayant point d'au- j- on ferread 
tre voie pour conjerver leur honneur que d'ac - rhum men- 
çepter le duel ; pourquoy ne leur fera-t-il point du " 1 ' Eten ; l 

V q. * per - cum vuigù 

. ^ ' illi nobiles 

qui ducllum reeufant , habeantur infâmes , nec alia via Ht fervandi ho- 
r.arein quauj fi duellma acceptent ? quidni liccbi: tune temporis duc tara 
acceptare. t 

■ ' j 

. _ I 

‘ • I 
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permis de l'accepter l . 'Et parce qu’il a vu 
qu’on luy pourrait repartir que cet honneur 1 , 
que les gens d’épée veulent confervcr par 
les duels, efivain & imaginaire, rl prévient 
t Dices: cette objeétion ; r Vous me direz, que cethon- 

l'ic'hono^qui e ft véritable & 

pcric, ecnonjMide.- Mais il ne répond autre choie lmon 
vems * que j a Noblelîè'en efi fi paffionnée & li 
jaloufe , que tel qu’il eû , elle ne. fçauroit 
vivre fans luy. Il répond en fécond lieu 
z Refpon- ( î ue 2 ce n 'ejl P as a JJ cz de dire que cet hor> 
deo am elfe neur n'ejl pas un ■véritable honneur , puisqu'il 
ahrqaé eo e fi au JF véritable honneur que les nchejjes hw~ 
confervato maines font véritables richejfes. Il prefup;- 
Jo’ffinc no- P°f e encore qu’il efi permis de fc battre 
biles. Mec pour du bien , puis qu’autrement ion rai- 
c erc non ciie bonnement ferait inutile , s’il n’efioit non 
vfcruin hono- plus permis de fe battre pour le bien que 
wmVemseft P our l’honneur. Mais il devoit.encorecon- 
honorquam fiderer que s’il vouloit comparer les biens 
nîarwTruiit" avec l’honneur , il les devoit comparer avec 
veræ dm- l’honneur légitimé & raifonnable , fondé 
fur le jugement & l’opinion des hommes 
figes , & non avec un phantôme d’honneur 
qui ne fubfifie que dans la penfée & l’ima- 
gination des perfonnes vaines & peufages*., 
comme a dit peu auparavant Laymati. Car 
ces biens temporels eftant des choies réel- 
les & des créatures de Dieu confiderables 
dans l’ordre de la nature , ils 11e doivent 
pas efire comparez avec les erreurs & 
les dércglemens de la vanité des hom- 
, nies. . 

*“• U 
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Il n’y a qu’un cas où çe Cafuïftc avoiie 
qu’on peut dire que l’honneur qui porte les 
(aentilshommes à s’entretuer , n’dbpas un 
véritable honneur , Ravoir quand les Prin- 
ces défendent ex p relie ment le duel. 1 Ces 1 sanehæ 
raifons , dit-il, j croient à la vérité trés-puif- 
fautes , Ji les Primes n'avaient pas défendu font nia 
tons les duels. Mais apre's leurs defenfes , cet prihTi'iaP 
honneur nef plus un véritable honneur ; parce u-nt omnia 
que ce n'ejl jamais deshonneur d'obéir aux lo/x p^lbicio 0 ^ 
du Prince. nemanrem 

Il confidere les loix du Prince plus que vc* 
celles de Dieu. Car quoyque Dieu defen- rus h.mor , 
de le duel , il tient qu’il n’yauroit point de ^üamTade- 
deshonneur à fe battre fi les Princes ne le accus ob- 
defendoient pas ; & ainli c’eft la volonté [eg’îbSprin- 
des Princes de non pas celle de Dieu qui cipi*. 
eft félon Iuy la réglé du véritable honneur. 

De forte que fi un Prince approuve le duel , 
encore que Dieu le défende, il y aura hon- 
neur à fe battre; c’eftàdirc qu’il y* aura de 
l’honneur à fouler aux pieds la Loy déDieu 
pour plaire à un Prince en contentant fa pro- 
pre paffion. 

Ouc fi on luy repréfente que tuer un 
homme en duel , c’eft commettre un ho- 
micide , & qu’aller pour fe battre , & en 
avoir feulement la volonté , c’eft eftrc dé- 
jà coupable de ce crime devant Dieu qui 
|ùgc de l’homme par la difpofition de fon 
cœur : il répond que fon deftein n’eft pas de 
eonfeiller le meurtre ; mais de donner leu- 
femeut à la Nobleftè le moyen de con- 

V $; ferver 
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lerver fôn honneur ; & que ceux qui 
fçauront bien le fervir de ces maximes , 
ne lèront point coupables d’homicide , 
encore qu’ils tuent leurs ennemis , pour- 
veu qu’ils le propofent pour premier & 
principal motif le point d’honneur , & 
non pas la mort de ceux avec qui ils 
le battent. C’elt ainli qu’il jullifie 1 ce- 
hoiîL /u Y qui ejl en danger de perdre l'honneur 
mtfal- vejrttable , ou prudemment eflimé tel , s'il ne 
Su ™ Il Je trouve Jur le heu où il ejl appelle pour Je- 
ni/î ad cum battre , non afin de tuer celuy qui, l'a appelle , 
quo”vocatu:T maiS u f w de conferver [on honneur lequel au- 
cüàprovo- trement il ejloit fur le point de perdre. Et 
uçafium oc- encore apres s’appuyant lur la même rai-, 
cîdat, fedutfon, il conclut en ccs termes : % Il femble 
fuu^ferm, dtmc que celuy qui n'iroit fur le pré que pour 
quçm alio- maintenir fon honneur qu'on aurait blejjé , 
tün; n ibac. dl pourrait ejlre exeufé. Et par cette même 

2 Quiergo raifon on exeuferoit aujfi celuy qui fait 

animo fc'îif. l'appel , 'quand if a ejlé blèjfé en fon bon- 
terer, uttiic -yicur. . 

rclT limm Enfin il établit cette réglé generale tou- 

catur* > u o ;,f Nantie duel ; 3 que celuy qui ne peut pas fuir. 
exeufarf; fie fans faire brefehe à fon honneur , n'y ejl jamais 
ctiam qui tenu \ & qu'il luy ejl même permis de pour- 
c”arctur CX ' fuivre celuy qui fe glorifie d'avoir eu quelque, 
quandoi*- avantage fur luy , s'il luy rcfijle. Ilenexem- 

3 De duel- pte feulement les Ecclelialtiques : 4 Parce 
i° diei p 0 - q ue , comme il dit , on ne tient pas 

t-’ltmuru- l 1 •> 


verfu ,nun- 

? ,aam teneri 
U 


qu un 


fügere eu.'' qui non n otcft mTi honore infraÔo ; imo licere ad honorem tuen- 
duminfequi hominem glorio'um , àcumeo, fi repugnarct congredi. 

\ InEccklialticououccnfciurhouorperircfifngiat. 
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qji\m ÊccleJiaJUqùe perde l'honneur pour dcn*-- 
fuir. 

Ce n’eft pas que ce Jefuite Toit plus ri- 
goureux pour les Ecclelïaftiques que pour 
les autres , ou qu’il veuille qu’ils- foient 
moins jaloux de leur honneur- que les gens 
du monde , > à cautè qu’ils font d’Eglife : 
mais c’elt parce qu’en cette qualité, c’ciH 
dire, parce qu’ils l'ont d’Eglilè, ils ne par- 
lent pas li ailément pour perfonnes lâches , 

& ne perdent pas fi-tolt leur honneur dans 
le monde en refufant un appel , & en fuy- 
ant les occalîons de fe battre , comme fc- 
roit un Coortifan qui porte l’épée. Car 
autrement s’ils en dévoient eftre des ho- men Sl c ”^ 
norez , il leur permet de fe defendre ,rcturhonor 
& même d’attaquer & de tuer leurs çnne-^ 1 /®^^ 

mi*S. &fcdefen- 

Aprés avoir ainft juflifié les duels , àles^f,,’^-." 1 
avoir réduits à la volonté des Princes , difant dendo. 
qu’elle feule en ode le point d’honneur, & 
les rend mauvais & criminels quand ils 
les détendent , il delivre encore les ducl- 
lilles de ce lcrupulc; & pour donner tou- 
te liberté de fe battre à ceux qui en auront 
envie , il leur enfeigne le moyen d’éluder 
l'a loy des Princes ^ & leur donne par écrit 
ce qu’ils doivent dire à ceux qui les appel- 
lent. I Celuy. qui efl appelle , dit-il, peut iNuncpo- 
dire à celuy qui l'appelle , qu'il ne veut pas s' al- 

lcr dicere, no’.- 
lc fc , quia 

Dcus&Prinripcîprohibcntacccfitare ; fod fi valmïTer animo Ht conftatitia , 
faille aggreliurum ubï al-â conlcicntià & regiomandaro pofTcr derernere : 
Sp femper iterhabcrcal: ppi via , ubi it aggceJia:ur, exp erturusCll vinjitem 


i 


Digitized by Google 



3 1<5 Delà Noblejfe & des Duels, 


ûiam : Efle } er battre, parce que Dieu &. les Princes le 
defye rato- défendent .• Mais s'il eujl eu du cœur , ill'eufl 
tum & nihi attaqué en un lieu où il luy fufl permis de Te 

li » oc xortu- / L r j i Vr* r r • J J U j * 

mm&taim- battre jMSblejJfir J a conscience ny l euit du Koy : 

liam prodi- au il tient toujours un certain chemin ; que s’il. 
gc.c- im- tî r ’ / ' i r r r 7 " 

raccrgo nïe- <y oje attaquer , il luy fera voir J on courage ; 

utri"u" U |i > y 1 * il n appartient qu'à dçs dfjefpercz & à des 

ceattortunis gueux d’abandonner leur fortune &. leur fa-- 

micarc S d *~ ^ yjl ^ e > P l 'd trouve donc un moyen de je battre 

fans fe mettre en danger de faire une Ji grande 


perte. 

Il eft clair par cc difcours qu’il ne croit 
pas que la confcience empefche le duel ; 
mais feulement l’intereft & le bien du mon- 
de; &que ce n’eft pas la loy de Dieu, ny 
même celle du Prince , mais la confidcra- 
tion d’une famille qui le doit faire éviter, 
puis qu’il ne fo met en peine d’autre cho- 
ie , & ne demande autre condition pour 
fe pouvoir battre , que de trouver un, 
moyen de le faire fans fe mettre en ha- 
sard de perdre fon bieu& fa fortune. Qua- 
rat ergo medium quo liceat fort uni s inte- 
gris dimicare. De forte que lî on ne cou- 
rait point hazard de perdre fon bien & de 
ruiner la maîfon, on pourrait, félon cet- 
te Théologie recevoir indifféremment & fai- , 
re un defy. 

Après qu’il a fait tous ces efforts , & 
qu’il a apporté toutes les raifons qu’il a. 
pu recueillir des Cafuïftes nouveaux poux 
autorifer le duel , il conclut en ces ter- 
mes ; 



1 
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mes: I Ceux qui n' approuvent pas ces répon- 
ses , ne fçavent pas comme on vit dans le mon- 
de. Car il ejl permis de maintenir f m honneur 
en cette maniéré. » 

U paye d’injures ceux qu’il ne peut fatis- 
faire par raifon , & 11e fe contentant pas de 
juftifier les duels, il condamne ceux qui ne 
les veulent pas approuver avec luy , & il les 
veut faire paflèr pour ignorans & pour gens 
qui ne fçavent pas vivre ; comme fi lavraye 
fagefie & la fcicnce confilloit à prendre pour 
réglé les coutumes & les pratiques des hom- 
mes du monde , quelque corrompues qu’el- 
les foient, & contraires aux loix de Dieu & 
des Princes. Mais s’il cil vray , comme 
prétend ce Jefuite , que ceux qtïi n’approü- 
vent pas ces réponfes ne fçavent pas com* 
mç l’on vit dans le monde ; il efi encore 
plus vray que ceux qui approuvent des opi- 
nions fi impies que celles qu’il tient fur ce 
lujet , ne fçavent pas comme il faut vivre 
lèlon Dieu & félon les réglés de la droite rai- 
fon , aufii-bien que félon celles du Chriftia- 
hifrne.- '• ! • -• 


1 Quihaec 
refpoafa non 
probant , 
ignari liint 
commums 
confuctudi- 
nis fle vicat. 
Licer enim 
homini hac 
rationc tu- 
tari honorem 
fuum. 
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3 1 $ Des Officiers dejujlice. 

Chapitre V. 

Des Juges & des Officiers de 
Juihce. 

Que les Jefuites leur permettent de prendre 
de l'argent , des prejens , & des bénéfices ; 
de juger dans le doute comme il leurplaijl , 
furvanl l'opinion la moins probable j & de 
condamner un innocent contre leur propre 
confidence : 

. 

L A corruption qui fegliflètous les jours 
dans la profeiïion de ceux qui font éta- 
blis pour rendre lajultice, efl: d’autant plus 
grande & plus dangereufe j que c’ell à 
eux d’cmpclcher & de punir celles qui* fc 
trouvent dans les autres proférions. Er 
comme les biens, f honneur, & la vie des 
particuliers , font entre leurs main§, & dé- 
pendent de leur jugement , c’eft pecber con- 
tre le bien public, & fe rendre coupable de 
toutes les injuftices qu’ils font dans f exer- 
cice de leurs charges x & de celles qu’ils 
tolèrent dans toutes les autres conditions , 
que de favorifer le relâchement que le de- 
fordre général du monde a jetté dans cette 
profeiïion auiïi-bien que dans les autres ;& 
c’efl l’augmenter encore de beaucoup , que 
de leur donner des règles pour leur con- 
duite 6c pour l’exercice de leurs charges , 

dif- 
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•differentes desloix des Princes, & de celles 
de Dieu & de l’équité naturelle. 

Emanuel Sa n’a pas fuivi ces Iqîx quand il 

a dit I Qu'un Tiwe peut , fi c'efl la coutume , « p oce(t; 

, 1 . J S r r ■ r r l • licftconlue- 

prendre quelque eboje pour Jon j al aire , o ^-md 0 , -acci- 

cevoir des prefens de chofes qui fe mangent 
quand on les iuy offre librement , pourveu &efeuien« 
qu'ils ne [oient pas grands. Recevoir des Ç‘^ a obIa _ 
prefens , c’ell une choie expreüement de- ca . mo do 
tendue aux Juges par les loix civiles, & par Stt 

celles de Dieu. 2 V ms ne conjidtrerez point % tr b» jdtex n . 
les petfonnes , Cff ne recevrez point de pre- **• 

Jcxs , dit Dieu parlant au peuple Juif, par- cipies perfo- 
re que les prefens aveuglent les [âges , & “^ a n “ uia 
que les plus j u fies changent de Jentiment. E>C munrraex- 

pailàge de, l'Ecriture n’eil pas trop tavora-^"^- 
ple à Emanuel Sa. Auffi ce n’eft pas fur tum, &mu- 
cette Joy qu’il fe fonde pour dire que les 
Juges peuvent prendre des prclens , ma'Süw.iô. v. 
fur la coûtumc ; Si ejl confuetudo : c’eft. à lv ’- 
dire fur la corruption qui s’eft introduite 
dans cette profelfion , fc^qui par la fuite du 
temps cft paffée en coutume. Il femble 
que la loy même de la raifon & de l’equi- 
.té naturelle luy a fait quelque reproche fe- 
cret, & que n’ayant pas eu allez de force 
fur fon efprit pour l’empefcher de tomber 
dans cette erreur, elle l’a contraint pour le 
moins de le diminuer , en difant : pourveu 
que ces prefens ne Joient pas de confequence : 
modo non fint grandia. 

Il veut dire qu’un Juge ne fera pas une 
grande fauté en prenant de petits prefens. 
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Et partant qu’il les peut recevoir félon fa 
Théologie qui ne fait cllat que des grands 
pechez , & ïè met peu en peine des autres ; 
quoy qu’il fôit trés-dangereux de négliger 
les moindres fautes , & qu’il ne foit pas 
toujours Vrai qu’il ne fçauroit y avoir qu’un 
petit péché lors que la matière du péché 
paroilt petite; letnoindrè prefent aùffi-bien 
* que la moindre parole d’un amÿ ellatit ca- 
pable dé porter quelquefois un juge à com- 
mettre de grtmdcs înjullices , & ccluÿ qui 
reçoit dé petits prefens fe portant aifément 
â en recevoir de grands. Et 11 d’un collé 
un Juge croyant qii’il luy efi: permis dé 
prendre quelque chofe pour inftrüire& pour 
voir un procès , fe perfuade par la même 
raifon qu’il luy cil perinis .d’en prendre 
pour .le juger ; ôn rie manquera pas de l’au- 
tre, voyant qu’il fouffre qu’on luy donne 
quelque chofe, & qu’il y prend plaifir, de 
luy offrir volontairement tout ce qu’on fçau- 
ra luy dire agreablè ; fans qu’il ait la pei- 
ne de le demander. Âiiifi il vendra la jii- 
llice à tel prix qu’il voudra fans avoir la pei- 
ne de marchander ny de chercher des mar- 
chands. , ... 

Efcobar propofe une difficulté confide- 
1 Circaii-rable fur cette matière. Ilfuppole 1 qu’/7 y 

temhancea ».'> r . < r . ! h.'' r 1 

îft varieras a diverjes opinions Jur une aÿaire , en Jorte 

; r nua- qu'il e jl €fJ l a liberté' du Juge de fttivre dans 

poffir iudex : fin 

ptrairlibct 

parteni in udirando fequi. Unuslitigamitun uti gratur.i magis fibi concilier, 
ei offert munus : requironumpecccc judex contra jullitiam illud accipicn<ut 
> équatur h.ir.c partem potins quam illam, Ex (fcn:cn:ia Lcflii rcfpondeo no:i 
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fin jugement celle qu'il voudra. Cependant 
l'une des parties luy fait un préfent afin qu'il 
luy foit favorable. On demande Ji le Juge re- 
celant ce préfent à condition de fuivre un par- 
ty plutojl que l'autre $ pecbe contre la jujîice 7 . 
Il répond que fuivant Leffius , il ne peche 
point contre la jujîice. Il avoue néanmoins 
que cela ejl défendu par le droit pojitif ; ce 
qui eft vray du droit pofitif non feulement 
humain, mais divin. £t ainfi il n’y a point 
d’autre loy qui puilfe permettre ce que ces 
Jefuites foûtiennent, que celle de Tinterelt 
& de la coûtume corrompue. D’où l’on 
peut juger quelles font les maximes de ces 
Peres & de leur Théologie , , puis qu’elles 
autorifent ce qu’ils reconnoifïent eux-mê- 
mes contraire aux loix civiles , & tout en- 
femble à celles de Dieu. . 

Et pour montrer qu’Efcobar n’a pas 
avancé ce que nous venons de rapporter de 
luy.* fans l’avoir bien examiné, il fait une 
autrefois cette même quelliôn en ces ter- 
mes I I Suppojé que le droit des parties foit 
égal , un Juge peut-il prendre d'elles quelque 
ebofe ? Et il répond que Fagnnde z dit que cela 
ejl- permis, non feulement à ceux qui ont pou- 
voir à' élire un Maire , un Profejfeur , ou un 
Chapelain ; mais auffi à un Juge , lors que le 
droit paroifl égal des deux cojlez. Cependant 
Fagundex n’en parle pas abfolument^mais 

Tom. 1 U. X avec 

fer'ain à judice , quando, utfupponit, fententiam profère în 

kfcibnr tr. J. r*4 m.i. c. 6 . n. 1 1 1. f. 36]. 


peccarc con- 
tra juftitiani. 
Porro hac 
onmia (une 
jurepofitivo 

prohibi a. 

Efccbxr tr.6. 

txam.C. c. 6. 
"•44-j>-743‘ 


1 Suppono 
caufain cjfe 
æqualcm ; 
pocelfne in- 
dex aliquîd 
accipere t 
Doecr Fa- 
gunder ali- 
quid accipi 
polfe, non 
(blum ab 
eleûoribus 
Maioratus , 
Cathedra , 
Capdla ; fedl 

eau fa ifquali. 
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1 Seciufa avec cette condition : ï Qu'il »’v ait point de 
lege pofiti- loy pofitive qui le defende. Au lieu qu tlco- 
tium COnUa ’ bar a cy-devant parlé abfolument; puisque 

reconnoilïant que cela eft défendu par les 
loix, il n’a pas laifl'é de conclure avec Lef- 
fius , qu’un Juge le peut faire fans bleflèr la 

2 Exfen- juftice. 2 je répons , dit-il, fuivant Leffius 
tentia LefTii qu’il ne pecbe point contre ta jujticc. E.t la 

raifondeces deux réponfcs qu’il apporte en 
contra juftî- ce dernier lieu , elt : 3 ^ atce qu il peut faire 

VU Z a £ ner le P roc * * ceüe des deuX P arties 

" 3 OHiap«>/»y plaid : tfainfi il y a lieu défaire gratifia 
, laquelle peut eflre ejlimée par ar- 

betpartid»- a e nt. 

Tevidtonam.o X1 



ça pretio ie procès à l’une ou à. l’autre des. deux par- 
aiiimabiiis. comme il luy plaift : Profuû arbitratu 
potejl cuilibet parti dure viéloriar». Mais la 
confcquence qu’il fcn tire eft remarquable , 
ouare concluant de là} 4 qu’il y a lieu de faire gra - 
daÆffi -tificatio» i laquelle fe peut effimer par argent. 
cariom îo- p j use peut faire gratification , dit-il ; donc 
cft ’pretfc* il la peut vendre. Cette gratification eft efti- 
*ftim»biiis. donc elle peut eltre achetée oc ven- 

Se pour argent, &on la peut vendre d’au- 
tant plus cher , qu’elle peut coûter beau- 
coup au Juge qui la vend, luy faifant fou- 
vent perdre , comme repréiente racobar , 
l’amitié de la partie qu’il condamne. De 
forte qu’il peut vendre l’amitié , comme il 
peut vendre la juttice , puifque l’amitié n’eft 
pas plus precieufe que la juftice ; & çom- 
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me la vertu n’a point de prix, il pourra l’es- 
timer ce qu’il luy plaira , & prendre en fuite 
tout ce qu’il voudra & tout ce qu’on luy of- 
frira pour la vente de ces deux vertus , qui • 
font l’amitié & la juftice , l’amitié Chref- 
tienne n’ellant pas moins vertu que la juf- 
tice, puis qu’elle eft la perfe&ion de la cha- 
rité. 

Ceux qui avec Sa & Efcobar tiennent cette 
opinion & la precedente , prétendent qu’il 
n’y a point d’injuftice ny du collé des par- 
ties à faire des préfens , ny de la part du Ju- 
ge à les recevoir pour un jugement favora- 
ble, .parce qu’ils fuppofent qu’en ce cas le 
jugement n’eft pas injufte , ou qu’il ne 
le paroift pas ^ pour le moins évidem- 
ment. Car ils veulent que la caufe foit 
douteulè pour donner liberté au juge de la 
faire gagner à celle qu’il lùy plaira des deux 
parties. .. > ... y, 

Filliutius donne- Un autre expédient pour 
corrompre un Juge, &pour le porter à ren- 
dre un jugement ouvertement injulte , en 
luy donnant un bénéfice pour luy ou pour 
quelqu’un de lès enfans. Il demande s’il y a 
du mal, & quel mal ce peut eftre 1 de pre- fen , tc ^ r rr *' 
f entera un bénéfice le fils d'un Juge , afin qu'il bencticium 
abfolve un criminel , ou qu'il modéré fa peine Mu* ludicis 
■contre f* ordre de la jujlice , ou qu'H faffe chofes reumvehni- 
femblables. Sa réponfc eft que 2 fi fans fai- ygctpœnani 

X 2 TC fîniilia. Fîl~ 

liut. iu ap- 

ftHÂ. tr. 41;. de vite» Simtnit e. 9. a», il. f.i6c). z Si non fit padum , 
fed intentio folius nmicitiae alterius , ordinandi illam ad in;uftam adio- 
nem abfolvendi nocentem fie rcum , vel mitigandi poenam inculte; 
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Sic non eft re pade on a feulement intention de gagner l'a* 
Simonia, fed du juge afin de le porter en fuite à cette 
abutitur ail ion injujte d'abfoùdre un criminel , oudeluy 

rinuiP f P 1 ' modérer & relafcber la peine qu'il mérité fui - 
vant les loix cf l 'ordre de la jujltce , cenefifas 
Simonie , mais facriiége , farce qu'on abufe 
d'une cbofe fpirituelle * 

Iln’olè pas nier qu’il n’y ait péché dans 
une a dion fi évidemment mauvaife ; mais 
il dit qu’il n’y a pas Simonie ; c’eft à dire que 
* ce juge n’elt pas obligé à reftitution & à 
rendre le bénéfice , qui eft la leule chofe 
que les gens de cette forte appréhendent , 
fe fouciant peu de faire des crimes , .quel- 
que grands qu’ils puiflènt eftre , pourveu 
■qu’ils y trouvent leur intereft i lequel feul 
ils aiment, & duquel feul ils fe mettent en 
peine. De forte que cette opinion entre- 
tient le vice & la corruption des mauvais 
Juges & des autres hommes femblables en 
les lailfant pécher impunément , & leur 
oftant le frein qui eft feul capable de les 
retenir. . > •*. \ , 

ï Eftneli. 1 Si un Juge ne fe peut pas gagner par 
dtumaiiquid argent, par préfens, par bénéfices, & qu’il 
binx'judîcis fomble inacccflible par toute autre voie, & 
ut apud ilium à toutes fortes d’autres per fonnes qu’à une 
quando ne- Courtifane,- ou à une femme qu’ij entre- 
gotmm eft tient; les Jcfuites tiennent qu’on peutdon- 
fiiÜnppara ner de l’argent à cette femme afin qu’elle 
via qna po(Es gagne le Juge dont on a befoin. C’cft le 

ilium ad 0 0 0 • r* * 

tunm ; us „ fontl- 

eonfervan- 

dum infle&erc ? Ffcolar tr. 6 . «< m. 6 . t. 6 . mm. 47. f. 743. Palaüs 
fcntic polie me fie mcam vexationem redimer#. 
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fêntiment d’Efcobar qu’il appuyé de l’auto- 
rité de Palaiis ; & il appelle cela , redimer 
une vexation. 

C’elt ainfi que les Jefuites fçavent choi- 
fïr de bons moyens pour parvenir à de bon- 
nes fins , & aller à i’injuftice par l’impudi- 
cité fans laquelle ils ne pourroient rien fai- 
re dans çcs circonftances , puis que cette 
femme ne les fçauroitfervir dans cette af- 
faire fi elle n’elloit impudique. Car c’eft 
fon impudicité qui luy gagne l’amitié du 
Juge; & l’amitié qu’il a pour elle, fait qu’il 
le laifiè aller à fa priere. 

Ainfi ils fe fervent de fon impudicité di- 
reflement, & d’elle en qualité d’impudi- 
que , parce qu’en tfoute autre qualité elle 
leur feroit inutile pour rendre le Juge favo- 
rable ; ce qui eft défendu , foit que la cau- 
fe fort bonne > ou qu’elle foit mauvaife ; 
puis qu’il n’eft pas permis de fe fèrvir de 
mauvais moyens , même pour une bonne 
fin. Ces corruptions de la juftiee qui fe 
font parpréfens, par argent, par bénéfices 
& par impureté , font aflèz vifibles pour 
cltre reconnues de tout le monde ; mais 
outre ces voies & ces moyens de corrom- 
pre les Juges , les Jefuites en tiennent & 
en enfeignent encore d’autres qui font d’au- 
tant plus pernicieufês que la corruption n’y 
eft pas toujours fi manifefte. 

C’eft en ‘fourni fiant de mauvaifes maxi- 
mes aux Juges afin de leur donner la liber- 
té de faire dans l’exercice de leurs charges 

X 3 cc 
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ce qu’ils voudront , & non ce qu’ils font, 
obligez, de faire fuivant les loix de Dieu & 
celles de la juftice. 

, La première de ces maximes eft que 
quand le droit des parties eft douteux , & 
qu’il y probabilité de part & d’autre , il eft 
au choix du Juge de juger comme il luy 
plaira , & en faveur de celle des deux par- 
i Difficul- ties qu’il voudra. ‘ I La difficulté ejl , dit 
doefimo 1 " Sanchez, quand les avis font partage % tou- 
nes°erfàr»ur chant le droit des» parties qui plaident , & que 
circa jus par- p une & l'autre des deux opinions ejl probable» 
quas lis agi- H avoue premièrement que félon Bannezil 
ta ur, & n’eft au choix du juge d c prononcer 
que opinio comme il voudra ; mais qu il eft oblige de 
hs pT °s > *mh' P orter ^ CS parties à. çompofer leurs diffe- 
•l'.morTî. û rens, ou à partager ce dont il eft queftion 
^9- »-43- çntr’elles.' Mais il dit après que l’opinion 
I^m vc- contraire'; qui çft la fienne , z ejl plus vraie 
riuseftinte- & qu’il ejl à la liberté du Juge de choijir cel -• 
f Icrquam 11 " ^ ^ (>n fimblera des deux opinions , Ç3 3 

volueric opi- la Juivre dans fon jugement * ' 

g«e! m &fe- Mais il propofe une plus grande difficulté 
cundùm eain fur ce point , lç avoir ce que doit , ou ce que 

^Anmior P eut f ;i * rc un J ü g e quand dans ces rencon- 
«ftdifficuitas très il croit une opinion plus probable que P au- 

*eram°opt tre - ^ répond d’abord fuivant l’opinion 
nionem pro- de quelques Cafuïftes qui taillent encore à 
£t!r m liberté du Juge de rendre tel jugement 
Quidam qu’il voudra , & de fuivre , fi bon luy fcn> 
po^udi- b le 1 l’opinion la moins probable. Il eft 

ccm fenten- . Vtay 

tiam ferre . 

jiurta opinionçm quant minus probabilem putat. Mi. », 4 6. f. 34. 
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vray qu’il n’eft pas de ce fentiment ; toute- 
fois il l’approuve aflèz en difant 1 qu'il ç/2 h ^^ a ™ 0 vîs 
probable , encore qu'il croie plus probable que babta.^w- 
le Juge ejl tenu de juger Juivant l'opinion la 
plus proba b le . neri fcnten- 

Et comme s’il craienoit d’eftrc trop fevere «»"» ferçe 
dans cette opinion, il y apporte peu après nemproba- 
ce tempérament avec Vafquez : 2 Si ce bajorem. 
n'ejl que ce fujl un Juge inferieur & fubal - 1 J NiïTjû- 
terne voulant dire qu’un Juge inferieur ‘kxinfmor 
ne doit pas fairç fcrupulc de juger fuivant eliet * 
l’opinion qu’il croit moins probable ; parce 
que l’on peut avoir recours au Juge fupe- 
rieur par appel , lequel croira peut-eflre la 
même opinion la plus probable. a. Il veut 
qu’il fojt permis à un Juge de fuivre l’opi- 
nion, contraire, à la fiennç", quoy qu’il la 
croie moins probable que la fîenne/3 lors jEtopim# 
que cette opinion moins probable à J on juge - probàbiiem S 
ment , ejl plus commune & plus futvie.. en judior , ef- 
pratique. Car en ce cas il veut bien que la § t p ÏÏf!^. 
coûtume l’emporte par defliis la raifon & la “pta. 
juftice. '•* ‘ 

Il apporte, encore une troifîéme excep- 
tion. 4. Si ce n'ejl , dit-il , qu'il crujl aue le 
Juge fuperieur auquel on pourrait appeller , le m minus 
deujl ejlimer imprudent , & cafjèr fa fentence , 
s'il avait prononce' fuivant l'opinion qu'il croit pcrîori ad 
la plus probable. Car en Cf cas il peut fuivre 
l'opinion la moins probable. retur ejuf- 

Il tient donc qu’un Juge peut prononcer ^ c r ^ r n ^; 

X 4 Une re-ur fi lata - 

effet juxca. 

lëntentiani quam probabiliorcm exiftimat. Tune enim poceft opinionem mi- 
nus probabilem fequi. 
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une fentence qu’il tient injulte , de peur 
que s’il jugeoit lèlon fa croyance & félon 
l’équité qu’il connoit, là fcuteiice ne fuit pas 
bienreceuë, ou courult fortune d’eltrecaf- 
fée du Juge fuperieur ; faîfant ainli plus de 
cas de 1a réputation que de là confcience & 
delajultice.' 

Efcobar ne fait point tant de ceremonie , 
&necherche pour tant de diltinëtions pour 
i Potcftne refoudre cette difficulté ; i Si un Juge peut 
pete* in fuivre dans Jes jugement une Opinion proba - 
rendis opi- ble i en luijjant celle qui l ejt davantage ? Il 
nionem pro- répond en deux mots que 1 Callro Palao * 
qui , relia* tlent W « ‘ e peut. I i palfe encore plus outre , 
probabiho- luy donnant le pouvoir de juger contre fa pro- 
“i caflro P re opinion. 

paiads porte Dicaftillus le déclaré encore plus limple- 
contra pro- ment. 3 II ejt permis % dit-il, a un Juge de 
niônern PÎ " f uivre ? opinion la moins probable , en laijfant 
Jîfcobar tr.6. la plus probable pour juger en faveur de fon 
«un 6. c.6. amy ou de fon parent. Il ne fçauroit luy faire 
w ^Licèt |u" plus de faveur que de luy donner la liberté 

opinionem ^ e . J u S cr pour Ia caufe la moins j u lie en 
minus pro- fuivant l’opinion la moins probable , pre- 
dnmmodo C erant l’interciî de fes amis ou de fes parens 
verè proba- à ce qu’il doit à la jultice, à l’équité natu- 

Sïitat rc ’ le > * à i’obligatron de fa charge. Il 
biüori, & cite plulieurs Caluiltespour fon fentiment, 

Saiu" d Si- * F n , e P°urquoy Sanchez a tant mar- 
cure amico chandé fur ce point , la réponlè d’Efcobar 

guineo. fan * ^ Dica^dius n’efiant qu’une conclufion 
Dicaft.'i. z. d’un principe que luy-même établit au lieu 
Zi.oSào' 9 ue nous vcnons de citer , où après avoir 

de- 
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demandé , \ fi en confidence il efi permis à « Ancuîque 
qui que ce fioit d'agir & de fie conduire /«»*Sienîi? 
vant l'opinion d'autruy , qu'il croit probable ,o;er.iriui ja- 
mais qui n’eft pas trop allurée , en quittant "Hiram 
la fiennç propre qui eft plus feure, & qu’il tnimutacam. 
eftime auffi plus probable ? Il dit d’abord biîompuutV 
% qu'il y en a qui croient que cela n'efi pas contre pro-’ 
permis , parce" que dans te doute , il 
prendre le party le plus ajj'ure'. Mais il fibi probabî- 
declare peu après que félon fon fcnti-JSjf 
ment 3 il efi bien plus probable que cela efi 

payryiit mi1 • ^ 1 • c ‘ 

permis. ^ w. 13. f. 

S’il eft permis, félon Sanchez , à qui que *?• 
ce foit de fe conduire dans fes aétions fui vant ne | a * l ‘ qui 
l’opinion la moins feure & la moins proba-quodindu- 
ble, même contre fa confcience & contre fa j^ r s s 
propre opinion, quoy qu’on la croie' plus gcnda. 
âfïiirée & plus probable, il s’enfuit evidem- r 3 ob ^" l s to 
ment que les Juges ont la même liberté lorscftid^iccTc. 
qu’ils rendent leurs jugemens. Car la 
donnant indifféremment à toutes fortes 
de gens , cuicunque , il n’en exclut per- 
fonne , & cette maxime eft la fécondé que 
les Jefuites propofent pour la conduite des 
Juges. 

La troifiéme eft que dans la diverfîté 
d’opinions touchant le droit des parties , 
un Juge peut juger tantoft félon l’une , & 
tantoft félon l’autre de ces opinions con- 
traires, pourveu que cela neparoiflè point’ 

& ne caufe point de fcandale , cejfiante fican- 
dalo t C’cft encore Sanchez qui eft auteur 

X s de 
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de cette opinion. Il veut que ce Juge apr 
prehende le fcandale plutoll que Pinjmtïce ; 
c’elt à dire qu’il çonfidere davantage les 
difcours des hommes , que les jbgemens 
de Dieu qui eft la juftice même , \pe crai- 
gnant pas de faire en particulier & devant 
Dieu ce qu’il n’oferoit faire devant les hom-r 
mes, de peur de donner fujet de parler con- 
tre luy, & de s’en plaindre. 

Je fermeray ce Chapitre par la refolutioa 
d’Efcobar fur une queftion célébré & fort 
difputee entre les Cafuïftes , fçavoir fi un Ju- 
ge peut condamner à mort une perfonne qu’il 
fçait affu rément ellre innocente & que l’on 
opprime par de faux témoins , & par pièces 
fuppofées/ 1 

Les uns difcnt qu’il le doit condamner ; 
les autres qu’il le doit abfoudre; & d’autres 
qu’il doit s’abftenir dujugemçnt, & le ren- 
voyer au Juge fuperieur. 

Mais fi un Juge fe trouvoit embaraflè dans 
la diverfité'Mc ces opinions , Efcobar luy 
oftera de l’efprit toute forte de peine, s’il le 
veut croire ,' en luy donnant la liberté de 
faire tout ce qu’il voudra en cette rencon- 
tre , & I’afliirant qu’il eft à fon choix de 
condamner l’innocent, de l’abfoudre, ou 
de le renvoyer au Juge fuperieur, pouvant 
fuivre en lêureté de confeience celle qu’il 
voudra de ces opinions differentes , puis 
que toutes font probables & foûtenucs par 
divers Auteurs. Voicy comme il parle de ce 

cas : 



Des Officiers de Jufiice. 33 * 

cas : 1 TJ» fuge fçait par une connoiffance 1 Reumle- 
particulière qu'un homme efl innocent , lequel 
toutefois par information de jujlice fe trouve feientia ;u- 
criminel ; le peut-il condamner à mort ? A ^ 0C n e 0 J t em, 
quoy il répond qu'il doit tenter toutes fortes poceitneeum 
de voies pour lé délivrer. Que s'il ne peut pas ^re i-Ten- 
le faire, il ef en fa liberté de fuivre celle qu'liais fane 
/«y plaira des deux opinions , dont l'une tient ^e- 
qu'il peut le condamner , l'autre , qu'il ne le ret ; quod a 
peut pas. Car je tiens., dit-il, l une & * autre cx dlip | ici » 
probable. ’ 1 ’’ . • 

Quelque fentiment que l’on ait des autres “ème quod 
opinions , celle-cy qui les prétend allier par eum damna-- 
les principes de la probabilité, eft certaine- Saquid ' 
ment criminelle , puisqu’elle donne au Ju-n°'‘.p°<fc» 
ge le pouvoir de condamner un innocent q U q a “maiue- 
par fa feule volonté.," & parce qu’il luy™; «ram- 
plaift. Car ce Jefuite avoiie qu’il le peut gS5îd£». 
abfoudre s’il veut. Et ainfi luy donnant le ^ a, c 
pouvoir de le condamner , il déclaré qu’il 
le peut condamner feulement parce qu’il le 
veut , puis qu’il a le pouvoir de l’abfoudre 
s’il vouloit. Or il n’y a perfonne qui ne 
voie par la feule lumière naturelle , que tous 
les particuliers , & beaucoup plus les Ju- 
ges, font obligez de délivrer de l’oppreffion 
& de la calomnie un innocent lors qu’ils le 
peuvent faire, les Juges ellant établis pour 
maintenir la juftice ôt l’innocence de tout 
leur pouvoir. De forte que le pouvant fai- 
re & ne lefaifantpas , il eftmanifefte qu’ils 
s’oppofent directement & malicieufement 
. ‘ - au 
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au devoir de leur charge , & fè rendent 
odieux à tous les hommes , voulant eftre 
femblables à Pilate qui s’attribuoit éga- 
- lement le pouvoir de délivrer Jésus 
19. Christ, & de le faire mourir. Nefcis 
quia potefiatem habeo cr uct figer c te , & po- 
tejlatem habeo dimittere te ? 

Chapitre VI. 

Des Marchands. 

N Ous diviferons ce Chapitre en trois 
parties. En la première nous rap- 
porterons diverfes fortes de tromperies 
dont les marchands fc fervent , lelquel- 
les font approuvées par les Jcfuites. En 
la fécondé nous repréfenterons leurs 
maximes touchant l’ufure. Et parce 
que le P. Bauny a fort travaillé fur cet- 
te matière , & la traite fort ample- 
ment , nous luy donnerons la troifié- 
me partie pour luy feul , afin qu’il puifc \ 
fc mieux expliquer fes fentimens fur ce 
fujet. 


A R T I- 
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Article . L , . 

Diverfes fortes de tromperies ordinaires entre 
les marchands , que la ‘Théologie des 

Jefuites approuve. <■ . 

, « • 

D Icafti 11 us permet I aux boulanger s de ra - 1 ^ u . ,nd ° 
petiffer le pain , ou de le fendre plus qu’il fent piilores" 
nejî taxé , fi en [uivant la taxe il ne leur ref q«vP anesvel 
toit pas tous frais faits , une recompexje jujte conficiunt , 

& modérée de leur travail. C’eft à dire qu’il vel fu P ra 
n y aura que les boulangers qui croient dunt , n om- 
gagner. allez, , à qui .il ne fera pas permis 3^“^' 
dé rapetillèr le pain ; &ainfîprelquetous le vata taxa 
pourront faire , parce qu’il y en a peu qui 
fe contentent du gain qu’ils font , quel qu’il M&ml' 

f'oîj- • ' ‘ ‘ ’• ’* 1 ’ deratumfti- < 

.* T . r . lj . pendiumfiii 

2 l^ayman excule les marchands qui Uoris ultra 
mêlent du fegle avec le froment , de l’eau c *P c " ra9 \ 
avec le vin , de la poix avec la cire; &en«.. 9 . n/p. u 
cetté maniéré il autorile toutes les inven* "*»• 
lions dont les marchands fe fervent pour î7 i Merca- 
tromper , en mêlant ou fardant les mar- 
chandifes. J1 dit que Leflius pafre encore dLmnàrf non 
plus outre, & foûtient qu’on peut vendre p 0 ^™^ 
cette marchandée ainfi mêlée & altérée au nam fubftan- 
même prix que celles qui ne le font point, ta, V * p uca 
pourveü qu’elle . puifïe fervir comme les le, vinoa- 

autres <î uam .* ce - 

nc picem 
admifccanr, 

modo exinde emptoribus nullum damnum inferarar , & merx proportione 
pretii quo venditur fatis idonea fit ad confuetum ufum. * ia/m#» l. 3. tr. 4. 
t . 17. {. i . n . 15. p . 19;. « 
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i Adiiic autres, i Et fa raifon eft parce que ce 
JdS’nÜ. mélange & cette tromperie avec le gain qui 
‘erâjêeun- en revient , eft un effet de l’induftrie 
Te U Hor ex ar- du vendeur , & ne fait point de tort 
d^ftriafiat" ^ ce ^ ü Y <l u i ac h ete : quippe quod induflriœ 
wmeKnon # eenjetur , & fine damno emp taris per ci- 
te minus pitU'f. 

Sm, a quam C’eft une induftrie & non pas une inju- 
imetaiiad- ftjce au jugement de Layman&deLefTius, 
poiie 0 tunc de fçavoir f^phi (tiquer les marchandifes 
confucto avec tant d’aarelfe , que celuy à qui on les 
& e lucrum vend ne s’en apperçoiv'e pas , & qu’il les 
majus repor- acheté & les paye comme fi elles n’eftoient 
^dS e Pomt altérées.: Laÿman ne rapporte & ne 
triæeifccen- fuit cette opinion que fur lafoy deLeflius, 
SmnJera- lequel au lieu 4*en rendre raifon ; fe con- 
ptumperci- tente de demander : î Pourquoy un mar - 
Cur enim , cbdnd ne pourra-t-il pas réduire fa marchan- 
înquit Lcf- dife au même ejiat que celle des autres , en la 
poffic quîs< mêlant^ & enjuite la vendre, au même prix 
reuifuamad au' ils font la leur ? Ce font les paroles de 
deducere'jn Eeflius , lefquelles il confirme après par 
quofuncres l’abus & par la coutume de farder & de 
c«ommT£ mêler ainfi lès marchandifes. 3 Cela fefait 
tune eam quelquefois \ dit - il , dans le bled , dans le 
eodem pre- vin “titres Jortes de marchandifes (em- 

tioquoaliî. b labié s ; comme quand on mêle de l'eau ou 
Hoc fit du petit vin avec d'autre qui eft extrê- • 

Interdumîn mement fort , ou du fegle avec du 
tritico, vino 0 r 

& limilibus jro- 

fpeciebus , 

dum vinO . 

valde praftanti adinifceiur aliud tenue, aut aqu;e vel tritico valde puro fè* 
cale , ea tajnen nToderarione , . ut non (int detcriota quam auac ab aliis narïim 
vendu njur. LtJpHidt jmft. /.*. ».ü. d. il. «,83. f.i 6 i. . . - 
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froment fort net ; en telle forte toutefois 
que ny le vin ny le bled ne deviennent 
pas pires que ceux qu'on vend d' ordinaire par 
tout. 

Layman portant jugement de cette opi- 
nion de Leffius , lequel il voyoit avoir en-r 
chéri par- dellus luy , dit I qu'elle ejl vraye i næcveia 
en elle-même , & conjiderée dans la théorie : f ®™£* 

mai s parce que le cas arrive rarement dam foecuiativè;. 
les circonjlances que l'on fuppofe icy \ qu'il ne pôthertsqnæ 
faut pas aife'ment approuver ou permet re cet- ponitur ra- 
te prattique aux marchands. v Il a peine à 
contredire Leffius, ouplutoft à h’accordet ter talis ars 
pas aux marchands toute la liberté qu’il leur 
voudroit donner de falfirier leurs marchan- auc permit- 
diles. Il ne dit pas qu’il leur faille defen- te " da ^ cilê 
dre cette tromperie ; mais feulement qu il z.qm*niM. 
ne faut pas l’approuver ny la permettre fi 
aifément. Approbanda aut permitt enda faci/è 
non eft. Il faut le rendre un peu difficile à 
leur accorder cette permiffion afin de la 
leur faire trouver meilleure. Aufîi-bien on 
ne fçauroit la leurrefufer, puisque Leffius 
qui eft auteur grave, eft de cette opinion, 

& que l’opinion en elle-même eft probable 
& plus que probable , au fèntiment même 
de 1 Layman qui lareconnoift véritable. Hac 
ver a funt fecundum fe. 

Ce qui retient un peu Layman en ce 
point , n’eft pas tant la loy de Dieu & la 
crainte qu’il ne foit offenfé , que la con- 
fideration des hommes , & la crainte que 
ceux qui commettroient cette tromperie 

n’en * . . / 
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n’en fu fient repris & punis en juftice. Car 
i profeûî» ii avoue à la fin de Ton difeours i qu'on pu- 
tcmottî«ut nit d? ordinaire en juflice ces gens-la comme 
faifarii pu- falfificateurs. 

ninfoienc. Lefïius avoüe la même chofe. Car après 
avoir établi Ton opinion qui autorife tou- 
* Crcdide- tes ces tromperies , il ajoute : z Je croy tou - 
taicmpuire Ufois que celuy qui s'en ferviroit pourroit 
puniri tan- ejlre puni comme un homme qui falfifie les 
ïum vendcu- si expofe en vente * & qui trompe 

darum adui- ceux qui en achètent. Car ces fortes de mé- 
&emptonîm langes font fort odieux dans la Republique , 
deceptorem. £tf ceux qui les font font tenus pour infâmes. 
mixtiones 11 avoue qu un marchand qui elt dans cette 
Aint in Repu- pratique efi faufïàire , trompeur , infâme , 
odiofe, & odieux & prejudiciable à la Republique, & 
atiâoresîn- toutefois il ne Iaifiè pas de l’excufèr & de 
,/?«( au. 1 approuver * témoignant que les trom- 
peurs , les faullàires * & les perfonnes 
infâmes ne font pas indignes de fon ap- 
probation. *• 

Efcobar découvre un bon moyen de trafi- 

3 Poteftne 9 uer *" ans avoir rien. Il -demande fi 3 un 
thefaurarius threforier ou intendant d'un Prince , peut met- 

tor^princîpij tre en tra ffi c P our f on profit particulier , l'ar- 
Domino gent de fon maijlrc fans luy en parler ? Il ré- 

lïîus'pccunia P on< ^ appuyé fur l’autorité deLef- 

in fuum fius , pourvu qu'il n'en arrive aucune incom- 

negociari 1 ” 1 mo ^ lte ' W danger à fon maijlre. 

foteft ex Layman traite la même queftion , & il 

Leffii‘, n *no- la déduit encore plus clairement & plus au 

do nullum l0112[. 

incomnio- ” 

duin auc pcriculum domino obveniar, Sfabar tr. 3; tu. t.j, n. 59. f. 
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long. I Ainji , dit-il , on peut jnjlifier u» , Exhis 

receveur à qui fou maijlre a donné ordre de ^ e ^P°- 

vendre aujji-toji mille mesures de froment , le- iiieadquam 

quel fçaehant que dans peu de temps le fro- fit 

ment haujfera de prix , envoie à fon maijlre juifitque uc ’ 

pour fon froment , comme s'il l' avait vendu™^ ^fru- 

cinq mille francs , qui efl ce que valoit le v has mox 

froment quand il a receu cet ordre ; CJ 3 huit 

ou quinze jours après le prix du froment ejlant frumenri 

hauffe' de vingt fols fur chaque mefure , il tire ^[ cc a 1 “^ 1 ^ c * 

les mille me jures du grenier de fon maiflre * iri , t an- 

les vend , & retient pour luy le profit de mil- ( ] uam ven :. 

le francs , parce qu il avait acheté auparavant i e feapharum 

luy -même le froment qu'il avait ordre de ven- P r ”! um ux_ 
.J . J 1 c , ,, . , tailliustem- 

dre au prix courant , C u il l a vendu apres poris taxa- 

comme Jien lors qu'il ejloit plus cher. videRce"'^’ 

U n’eft pas befoin d’examiner particulier 5 oooflore- 
rementla malice de ce procédé, nyccsdé- 
guifemens dont Layman fe fert pour la coü- aut alccrani 
vrir & pour iuftifier ce bon lérviteur qui cft bebdom a- 
fi exact a obéir a ton mamre pour le trom- irumcmi 
per. Je diray feulement que la fubtilité P retu "' ‘ n - 
dont il fe fert e(t vilïblement faullè & trom- no §I in fca-" 
peufe , puis qu’elle trouve un gain verita- 
ble fi réel dans une vente imaginaire. Car rè t , müio 
le froment n’a cité vendu que dans la pen- ^p£” ( c u * 
fée de ce rare ferviteur , citant demeuré 1 h or r co ex- 
comme il eftoit auparavant , dans les gre- 
niers de fon maiftre , fans avoir cfié tranf- mille flore- 
porté ny feparé de l’autre bled en façon u*- 

r rr’ J r i / \r T , crum fibi rc- 

Dom. III. Y ■ quel- tinuît : ft 

> quidem 

audio pretîo currente frumentum quod vendendum erat ipfe emerat ; poAci 
vero tanquamfuumcffedumcariusdiilraxit. Lajnn'.n I. j. ir. q. r. 17. J. 1. 
ttom.y. f. i£q. 
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quelconque. De forte qu’il faut, ou qu’il 
ait volé à fou maillre mille francs fur les 
* fîx mille que fon bled a efté vendu , ou que 
s’il luy a avancé cinq mille francs , il luy 
en ait fait payer mille d’interell pour huit 
ou quinze jours contre fa volonté , n’y 
ayant point d’apparence que le maillre eult 
voulu acheter li cher cette avance , ny que 
fon bled fuit vendu 11 promptement & à 
ii grande perte , s’il eufl fceu y pouvoir 
tant gagner en fi peu de temps , ce que ce 
v mauvais fcrviteur luy a caché contre la fi- 
delité qu’il luy dcvoin Et ainfi la trom- 
perie, l’infidelité, l’injuftice,& l’avarice dif- . 
putent le prix dans cette action qui elt en- 
core plus infupportable dans ceux qui l’ap- 
prouvent, que dans ceux qui la pourrqient 
faire , ellant aveuglez par la cupidité & par 
l’autorité de ces approbateurs , fans laquelle 
la cupidité n’emporteroit pas fi aifémentune 
perfonnequi a un peu d’honneur ou de ju- 
gement. 

Efcobar propolè un autre moyen de 
tromper fans fcrupule dans la marchandée., 
t Tenernr- 1 Un vendeur , dit-il , qui J fait qu'il doit ar- 
nevenditor river quantité de marchandées , ou que ta „ 
fumnTcopfa monnoie doit haujjer ou diminuer de prix , ejl- 
mercium, de jj oblige' de dire la vérité quand on la luyde- 
cretiorîeau: mande ? Sa réponfe. elt qu'il peut témoigner 

confciu° s ne 9**1 n ' en ft ait r * en ’ ^ ce ^ a ne 1U Y 

aperire verî- pas pour efire cru , & qu’on le preflè de par- 
«ftînnu-re Gr P^ us clairement, il tient qu’il peutfran- 

iênefcire. . chir 

j ! {r*bar tr. y. tx. 4. c. $, «.74. p. 423. Pocsft négative r cfpondere; 
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chir le pas , «Se dire hardiment que non , en- 
core qu’il fçache le contraire. La raifon 
dont il fè fert pour le juftifier , eft étran- 
ge. Il avoiie qu’il blefte la vérité, mais il 
dit qu’il ne bleiïè paslajuftice : Lofa quï- 
dem veritale , fed non jujlitia. Comme s’il 
eftoit plus permis de blellèr la' vérité que la 
juftice, «St qu’il y euft moins d’injufticeen 
l’un qu’en l’autre. Si on ne peut blelïèrle 
moindre homme innocent fans injuftice , 
combien plus d’injuftice y a-t-il à blellèr la 
vérité qui eft l’innocence même , & à 
qui on doit davantage qu’à tous les hom- 
mes , puis que c’cft Dieu même qui eft 
la vérité auffi-bien que la jüftice «St l’inno- 
cence? 

Mais les hommes foiit encore bleflèz dans 
cette rencontre , puis que le menlbngc & 
la tromperie rompent le commerce des peu- 
ples, & toute la focieté humaine, principa- 
lement quand elle procédé d’avarice & d’in- 
tereft , & qu’elle porte dommage au pro- 
chain , comme il arrive dans ce cas ; & par 
confequent il n’y a pas feulement injufticc , 
mais l’injuftice générale eft jointe à l’injuf- 
tice particulière , & elle n’eft pas feulement 
contre les hommes , mais contre Dieu mê- 
me qui eft la vérité , laquelle il eft quelque- 
fois permis de celer pour de juftes raifons, 
quoy qu’il ne foit jamais permis de le faire 
pour nuire au prochain , & profiter de Ion 
ignorance , & qu’il foit beaucoup moins 

Y 2 per- 
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permis , non de cacher finalement la vé- 
rité , mais de la détruire abiolumcnt par le 
menfonge & par la faufl'eté , comme fait 
celuy dont il elt parlé dans ce cas , ainli 
que ce jefuite même l’avoüe ; lajd quidem 
. ventate. 

Il enfeigne ' encore une autre forte de 
i Kuiiatc- tromperie qui ruïne le commerce & la fidc- 
nus abiur- iùé entre les hommes , quand il dit i qu'il 
tium putave- qu'm peut dire fans inconvénient que ce - 


rmi eum qui 


lanèrcm J u y qui a vendu une choje fans en avoir P tnt en 
camtradidic bon , encore qu’il l'ait déjà livrée , peut fans 
injujltce la reprendre en Jecret , en rendant le 
prix à l'acheteur. 

C’cft fans doute un bon moyen pour 
n’elire jamais trompé en vendait' , fuivant 


cmptori , 
polie eam 
abfque in- 
jilftitia oc- 
culté acci- 
perc li pre- 


reilituat. 

fftobar 
ThtU. mat. 
I. I. ftU.l 
1 . 16 . (ta. 
10. f.462. 


tiumempeori cette maxime de n’avoir jamais intention 
de vendre, afi n que )î l’on voit après que ce 
que i’011 a vendu vaut plus que le prix qu’011 
en a rcceu , on puilîc le reprendre fecrettc* 
meut : mais c’elt aulïï le moyen de trom- 
per tout le monde, & de bannir lafinceri- 
té & la fidelité de lafocieté humaine. Car 
qui clt-ce qui voudroit contraélcr avec un 
homme qu’il croiroit fe conduire par cette 
maxime; & lï elle elloit commune dans le 
commerce, ce ne leroic dans le monde & 
entre les marchands que défiances , que 
conteflations , que violences ou embufehes 
& furprifes , chacun cherchant à reprendre 
ce qu’il auroit vendu, quand il croiroit y 
avoir perdu, fe fervant de ce pretexte , qu’il 

n’au- 
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n’auroit pas eu intention de la vendre en la 
vendant. ' 

Bauny enfeigne aufil aux marchands à 
frauder leurs créanciers , au Chap. 1 7. de fa 
Somme p. 147. où parlant de ceux qui font 
ceflion de biens , il dit qu’ils peuvent 
avant que de la faire , îoufiraire une 
partie de leur bien , & mettre à part ce 
qui leur ejl nécefjaire pour l'entretien modère 
de leur famille , & conservation de leur ejlat. Il 
dit encore que la femme du banqueroutier 
en peut faire autant de fon collé , & les en- 
fans du leur ; & qu’en fuite le banquerou- 
tier venant à mourir , la femme ou les en- 
fans appeliez, en jugement pour fe voir con- 
damner à dire ce qu'ils ont fepare\ difirait , ou 
ufurpe' des meubles , héritages biens du dé- 
funt , ne font en confcience tenus de le déclarer ; 
parce qu'ils ne font interrogez juridiquement. 
C’eft à dire , comme il l’explique Iny- 
même , 'parce qu’ils ont fi bien fait leur 
coup , & fi fecrettement , en enlevant le 
bien du deffunt , qu'ils ne font , & ne peu- 
vent ettrç juridiquement convaincus d'en efre 

Il leur donne feulement cet avis pour plus 
grande leureté , afin qui ils ne mentent, & que 
le faifant ils ne fe parjurent , qu’ils ayént 
recours à un bon Gafuïfte , ou à un J'age 
Confefeur qui fera capable de leur donner 
les expediens propres pour éluder toutes 
les interrogations que le Juge leur pourra 
faire , lequel ConfelTeur leur dira que 

Y 3 * ' pour 
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pour cela ils ayent à fe former me conception 
en l'ame , fuivant laquelle ils règlent leurs ré- 
pouf es & le ferment qu'ils pourront faire par le 
commandement du Juge , pour autorifer isf fai- 
re croire leur innocence. 


Il ajoûte que ny le commandement d’un 
Confeflèur qui voudroit porter ces perfonnes 
à venir à révélation des chofes ainji fouflraites , 
ny celuy même de l’Evêque qui auroit ac- 
cordé un monitoire à cette fin , ne les pour- 
roit pas obliger à fe déclarer. 

Amicuspropofeun autre expédient pour 
i Qui ac- trompet les créanciers, i Celuy , dit-il , 
lîî'to'c aiî" re f 0!i quelque ehofe d'un homme qui ejl cn- 
quid , cujus dette ^ fans qu'il foit la caufe du don qu'il lay 
>? oT «o n ,f ai t ? encore que ce que cet homme endetté donne 
tarius non 1 ? rende impuijfant à payer fes dettes , celuy 
eft eau a, qui reçoit le don. n'cfl pas obligé àreflilution. 
ca donatio- C/eft a dire qu un homme qui aura beaucoup 
fiat1mo° r ^’ ar Jb rent i mais qui devra plus qu’il n’a vail- 
renç ad fol- Jant, pourra donner tout fonbiehàfonfils 
vendum.non'Qjj £ un am y g^ e i] e & qu’ils ne feront 

natarius ad point ooligez a relhtuer ou donner rien aux 
reftitutio- créanciers , pourveti que l’affaire foit fe- 
cretteoc ne puîné point dire prouvée en jui-' 
-o- l eil - IO -tice; parce que, comme il dit, 2 en jufiiee 
3 k 3 J 5 les créanciers pourraient intenter aélion contre 

i inforo celuy qtà a reçu le don. 
ditur cr°èdi C ' 3 Si vous luy repré fentez que recevoir le 
toriliu*! con- bien d’un homme endetté , c’eff faire tort 

tra talem ' . • o, 1Y 

douat.arium 


aftio. UH. 

3 Donararius non tenerar cum fuo incomrrodo inpediro , fed permit- 
r^rc poreft ea ftbi donari , etiamfi pnsvidcat ilium ex ta!i donn-ionc fu:u- 
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aux créanciers aufquels ce bien eft engagé , ram îni p 0 . 
il répondra que celuy qui reçoit ce don du ten '? m ad 
debiteur , n’eft pas caulç de l’injuftice qu’il debiufbu 
commet contre fes créanciers en luy don- venda - 
liant ce qui leur appartient ' x qu’il ne fait 
que le permettre en recevant ce qu’il luy 
donne, & qu’il n’eft pas; obligé de l’empef- 
cher, parce que cela luy eft utile. Com- 
me s’il eftoit de la prudence Chreftienne , 

& de la charité desintereffée , de permet- 
tre qu’un homme , que vous faites pro- 
felïion d’aimer , ruine fon ame & fes 
créanciers , en vous donnant le bien qu’il, 
leur doit ; parce que cette donation 
vous eft avantageuse , ou que voftre in- 
tereft doit eftre préféré à la perte de l’a- 
me de voftre amy , & à la ruine de ceux 
qui luy ont prefté leur bien dans fon bc- 
foin. 

Bauny ën fa Somme ch. ia.p. 199- pfo- 
pofe ce meme cas; fp avoir Jï l’on eft tenu 
rendre aux créanciers ■ ce que l’on auroit reçâ 
de celuy qui leur ejl redevable de grandes & 
trés-notables fommes ? Il répond en ces ter- 
mes : Je dis que qui aurait repi en don 
quelque bien meuble ou immeuble d'un hom- 
me obéré , ne ferait oblige d'en faire la 
deguerpie en faveur des créanciers dudit per- 
fonnage j avant que d'y efre contraint par juf- 
tice. 

Il appuyé fa réponfe de ce raifortnement : 

La raifon qui autorife cette mienne penfée ejl 
que pour ejlre reliquataire de fommes immen - 

Y 4 fet 
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Je s & grandes , l'on ne decheoit du droit que 
l'on a fur [es biens. Or devoir à d'autres , 
Ç5 3 nonobjlant retenir le domaine de fon bien , 
ne font chofes oppofe'es l'une à l'autre ,• & in- 
compatibles entr' elles. Le debiteur n' ejl donc 
pas comme tel inc/ipabie de faire tranjport 
de partie de [es biens à qui il trouvera 
bon cfire , ypy celuy-cy d'accepter la dona- 
tion qui luy en ferott faite par ledit debiteur. 

Si cela efi , l'on ne le doit eftimer oblige' à 
les refit u cr & rendre aux créanciers de fon 
bien-fadeur. 

, Mais l’injuftice & la corruption eft fi ma- 
, nifelle dans ce procédé & dans cedifcours, 
qu’il a cfté obligé de la reconnoifire luy- 
même. Et fi l’on pouvait fe fier à la pa- 
role d’un Jefuit'e , & croire qu’il change de 
fentiment quand il change de langage , il 
y auroit fujet de penfer qu’il s’eft corrigé» 

& qu’il a retra&é cette opinion fi perni- 
cicule & contraire à la foy publique, quand 
il dit p. 214. parlant des banqueroutiers: 
Que s'ils ont fait faillite par leur mauvais 
ménage , fuffit qu'ils fient marris de leurs pé- 
chez PaJJèz. Car qui n'a rien , cogi non potef 
adfolutionem. Mais que fi leurs heritiers joüif 
fent de leurs biens , a eux appartiendra chacun - 
pour foy , Ç5 3 à proportion de ce qui luy en fera 
écheu , de fuppléer leur defaut , & de reflituer 
four & eq leur nom tout, ce à quoy ils fe trouve- 
ront obligez . 

Ce qu’il fonde fur plulîcurs raifons, dont 
la première efi celle cy : Parce que l'héritage 

du 
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du défunt , félon la loy , tient lieu d? hypothe- 
que envers tous & chacun des créanciers. Et 
la fécondé ; d'autant que comme en fait d'obli- 
gation , le deffunt , C 5 * celuy qui reçoit fa fuc- 
cejjion , »£ qu'un ; arnffl efl-il ratfonnable 
qu'à mefure qu'on participe aux fruits , on en- 
tre auffi en partage des charges qui leur font an- 
nexées. 

Àinfi il déclare luy-mêmc que le bien d’un, 
debiteur efiant hypotheque à fes créanciers , 
non; feulement lors qu’il elt encore entre 
fes mains , mais lors même qu’il ert paflé . 
à celles de fes heritiers', c’elt une au ffi gran- 
de injuftice, & une volerie aufli vifible de 
le donner oii de le recevoir à leur préjudice, 
que de donner ou de recevoir une hypothe- 
que fans le confentement de ceux à qui elle 
appartient. 

Efcobar propofe ce cas de confidence 
pour un marchand qui dit 1 qu'il a acheté « yîiiusennc 
a trop vil prix\ parce que celuy qui venaoit d; torc nsc ?c. 
y èfloit forcé par la néceffité. Il marque ex- fitatecoaôo, . 
prelfement que la raifon pour laquelle il rc (i; tU erei* 
a acheté , c’cfi: que le vendeur a elle con- E J c ‘fff r ( f r f' 
traint par la nécdîité de Iuy laifièr lamar^ 87^.42 
chandife à moins qu’elle ne vaut : c’cfi: 
pourquoy il efi: en peine de fçavoir s’il a 
bien tait ; & il fait cette queftion : 2 Suis- 
je obligé de refitucr ? A quoy ce Cafuïfie h ms emere , 
répond que Molina tient que celuy qui achc- ^tTJmvên- 
te pour faire plaifir an vendeur , ou à ce- ditoris ant 
/«y qui a efé contraint par la nécejfité de met- c f~ 

Y y tre coadto sli- 

quinccc(Tttite , quia in’uria non eftquod hic & nuncgraiiarcputarur. lit à. 
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%re en vente fa marchandise , pour V acheter 
moins qu'elle ne vaut , parce que ce que Von 
tient en faveur, n'efl point injujlice. Il pré- 
tend donc que vendre une chofe plus cher, 
ou l’acheter moins qu’elle ne vaut, ce fera 
bien une injultice, lion traite avec un hom- 
me riche & qui n’efl pas incommodé. Mais 
fi on vend à un homme pauvre , ou fi l’on, 
acheté de celuy qui ell obligé de vendre à 
caufe de là nécefiité , il prétend qu’il n’y a 
point d’inj uftice de luy vendre plus chér , ou 
d’acheter de luy au meilleur marché que 
l’on peut ; parce que ce fera toujours 
luy faire plailir en luy donnant de quoy 
fubvenir à fa nécefiité , & le tirant des 
mains defes créanciers qui luyeuflènt cau- 
fé plus de dommage, & feuflent peut-ertre 
ruïné. 

Mais fi cette cruauté & cette injufiiee doit 
pafier pour une faveur & pour une cfpece de 
charité ; par la même raifon un voleur fe- 
ra faveur & charité à un Marchand , en fè 
contentant de luy ofter la moitié de fon 
argent , & empelchant que d’autres ne luy 
en ofient davantage , comme ils euflènt fait 
s’il fuft tombé entre leurs mains ; ainfî 
qu’il arrive quelquefois dans les rencontres 
des foldats , ou de ceux qui volent fur 
les grands chemins , les uns eftant moins 
avides & moins cruels que les autres. Il 
n’y aura que les voleurs infatiables & entiè- 
rement inhumains qui feront injuftes; mais 

les 
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les voleurs plus doux & plus modérez feront 
innocens. 

Efcobar fait encore cette queftion : i 
pierres precieufes , les chiens , les faucons , les coàcj.’pîctu 
peintures , & plujieurs autres chofes fcmbla- ^ 
blés , n'ont point de prix régi é par la police : Sia non 
combien donc les peut-on vendre ? Sa répon- habem ' axa ‘ 

> n a r i i r r p -tum pretium: 

le clt : Autant que le vendeur voudra , C5T Quanti igi- 

l y acheteur l 1 accordera volontairement & libre - cur vend ‘ 

. r r ? poterantr 

ment: parce que comme ces çhojes ne fe recher- Quanti ven- 
chent & ne s' achètent que par curioflte' & pour 
les de lice s \ leur jujle prix ne dépend que decm'^oz 
l'eflimation qui s‘ en fait entre le vendeur ^ £‘j^ n sdare 
l'acheteur . . confcnfcrir, 

, Il lèmble qu’il pouvoit tirer de cette rai-*** 

_ J 1 r • iisec tantum 

ion une confequence toute contraire. L.nr a d voiupta- 
parce que ces chofes ne fervent qu’à entre- 
tenir la curiofitc & les delices , il s’enfuit rentur, )uf- 
qu’on ne les doit regarder que comme 
perfluës & inutiles , ainfi qu’elles lefontve-ai.terdetcr- 
ritablement , & que par confequent la rai- m j nat ^ en _ 
Ion defend de les ellimer davantage que 11 tis Si ven L 
elles eüoient utiles & nécellàires. Et 
autorilèr plufieurs vices tout enlèmble 1 Efcobar ibid. 
& juftifier les uns par les mitres que d’ap-"-9 0 -M z6 .- 
prouver une dépenfe folle & exceffîve , 
parce qu’elle fe fait pour des choies fu- 
perfluës , pour la curiofitc & pour la vo- 
lupté. 

Et de ce que les loix &lcs Magiftrnts ne 
déterminent point le prix de ces chofes, il 
ne s’enfuit pas qu’il foit permis de le rcgler 
par la curiofité & par la folle paillon des 

hom- 
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hommes voluptueux, c’clt à dire par le dé* 
reglement même. Le filence des loix de 
des Magitlrats témoigne allez le mépris qu’ils 
font de ces chofcs : & le defir qu’ils ont 
qu’on n’en falîe aucun commerce , quoy 
qu’ils foient obligez de le fouftrir ne pouvant 
relîlter à la violence des pallions des hom- 
mes ,• montre que ceux qui les vendent & 

? les achètent contreviennent à l’efprit & au 
. delir des^Magiftrats & des loix ; & encore 
plus ceux qui les vendent ou les achètent à un 
prix exceiiif, parce qu’ils ouvrent par là la 
porte à la ruïne des particuliers qui le 
% perdent fouvent avec leurs familles par 
, ' **~'cette forte de luxe; ce quicaufe de grands 
defordres dans les villes & les Républi- 
ques. 

Lcllius dit fur ce point la même choie 
qu’Elcobar ; de il dit encore plus , parce 
qu’il parle plus généralement que luy, éta- 
blilîlint cette maxime comme un principe : 
t Resquæ i Que les choies qui n'ont point de prix de - 

certumprc- , / - , J . ‘ f t rr- 

tium non ha- termine , & qui ne font point neccjjaires pour 
bent, nec la vie , Ce peuvent eflimer à la difcretion de 
neceifari* , celuy qui les vend. Lt pour faire voir juf- 
dentium cn r < î u ’°^ va l’excès de fi maxime, il ne prend 
funtæHimaf P as l’exemple d’un marchand qui vend des 
* 2 c ^ ,ens ou des oifeaux ; mais celuy d’une 

«•. 1 % ‘ j.s *' hile ou femme de condition qui cil fi aban- 
Vuoima' donnée que de vendre fon honneur. 2 Com- 
cronaatîqua me fi une femme ou fille de condition , dit-il , 
tum aureoT - ^ P ro ft* tu ë & prend pour la joùijjance de 
gto ulura feu 
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J'on corps cent e'cus de celuy qui « le moyen de corporisac- 
les iuy donner , elle peut les retenir. eo qui’ dtre 

Il n’y a donc point de différence entre poteit , re- 
publier cette doêtrine des Jefuites & faire 
leçon publique d’impudicité , puis qu’elle 
apprend aux filles & aux femmes à le ven- 
dre elles-mêmes , comme les marchands 
vendent leurs marchandifes , & qu’elle les 
porte à le faire en leur perluadant que ce 
trafic infâme n’elt pas injulte, & leur don- 
nant la liberté de tirer tout ce qu’elles pour- 
ront de la prollitution de leurs corps, com- 
me les Marchands peuvent, félon ces mê- 
mes Docteurs , vendre à fi haut prix quMs 
veulent, tout ce qui lertàla curiofité&au 
luxe des hommes. 

Il ne faut pas oublier icy le contrat Moha- 

tra qui fervira à joindre cet article avec le fui- 

vant qui cil de Future ; parce qu’il appartient 

à l’un & à l’autre : c’elt une invention de 

vendre en prdtant à ufure ; ou plufiolt de 

prefteràulureparuncvente fimulée. i Cela « nujuf- 

Je fait , dit Dicalfillus, en achetant au Mar- ™ ° s cmiti"* 

ch and, à jujle prix a la vérité , mais au plus “«ercatorc 

haut que la marchandée puilj'e valoir , tff à preuoqui- 

credit , & la vendant à l'heure meme au **" L’ ,lrto » 

« , . , . . fediuprcnio 

meme marchand , ou a un autre argent comp- crédita pc- 

t tint à un prix médiocre , ou au plus bas au’ elle £ . unia : 

r 1 r cuti eidcm 

Je puijje vendre. Ces J or te s de contrats Jont Mi a iteri 
très- ordinaires en quelques lieux , cf fur tout vendit ean- 

par- pretio jufto 
quidem , fèd 

mcdiocri a ut infimo numcritû pecunià; qui contradhis ulîratiflimi funt in ali- 
quibus locis , & ab egentibns hominibus qui aliter invenirc uon pollimrpecu- 
niam mittuain. Dtaijh I, i. tr. 9. iifo. z. d. 1 3, ». 1 56. 
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parmy les pauvres qui ne peuvent pas trouver 
autrement dé Purgent à emprunter. Il rap- 
porte enfiuite plufieurs Auteurs qui condam- 
nent ce contrat ; mais il leur oppofe Mo- 
i LegcCaf-lina. Et apres avoir dit que i les loix 
a'Efpagne le défendent Jous des peines tre's- 
viflimispœ" grandes , il conclut qu'il efl toutefois permis 
jiis , ut idem p ar i e droit naturel , pourveu qu'on ohferve 
vendidiepe- trois chofes. La première , qu on n ex ce de 

cunià credi- p 0 j nt j e j u a e prix. La fécondé , qiion n'obli- 
ra,nulIomo-* » ** r . r / » •/ 

dopoflitil- ge point a revendre, ha troijieme , qu il 

lui» ipfum tf en Kat fj' e p otK t de fcandale. Ce droit qu’il 

poflea eme- . . . u f . t n i j, 

r e. n. 1 59. appelle naturel, nclt autre que celuy de 
l’avarice & de l’intereft , qui eft icy fi vifî- 
blc & fi préjudiciable au public & à la con- 
fidence, que celuy qui ofie l’approuver, eft 
obligé d’avouer luy-méme qu’il eft con- 
damné & défendu fous de grandes peines 
par les loix des Princes * aufli-bien que par 
celle de Dieu. 

Tambourin rend ce cas encore plus clair, 
t indigens 2 Pierre , dit-il , ayant befoin d'argent com- 
fcntTpccu- ptant , acheté d’un marchand une pièce de drap 
nid , émit à à crédit au plus haut prix qui efl de cent efcusj 
v“ C tf auffi-tofl le meme marchand racheté de luy 
immeredito ce meme drap argent comptant , au plus bas 
J U ret7l°T.c .prix, qai ejl de quatre-vingts ècus : ainji 
centuni au- Pierre demeure debiteur de cent e'eus , quoy 
mercato qu'il n'en ait touché que quatre-vingts. Cela 
•d-emit p p eH t- U faire en confcience ? Je répons que 

pannum ab Cela 

t-odemi’etro 

pretio infimo numerato , v.c. o&oginta , & Pet rus rcmanet débit or in rigo - 
roio illo pretio aureorum centum, licetne fie? Reipondeo in conficietiria & 
ex fe fieri licitè : ica Fagundez loco ciuto , modo vaè prsedi&i vendant 
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cela Je peut, conjiderant la choje en elle-même , emantqde , 
pourveu que ces perfonnes vendent C5 3 veJin^mu-' 2 
tent véritablement , & qu'ils rïayent point tuam ïc c;us 
intention de pallier un prefl ufuraire. Ce ulJ:jm ‘ 
n’eft pas en effet pallier l’ufure & la cou- 
vrir; elle eft trop claire en ce cas , & il la 
découvre trop ouvertement en pourfuivant 
& difant que I cela . ejl vray $ lors meme J !ie h 1 At< î ue 
le marchand ne vend à crédit à autre inten-çf^ c ^ r n ' lfi 
tion que de racheter tout à l'heure à plus bas mercazot 
prix argent comptant ; £ 3 ? même quand 
leur découvre au marchand qu'il n* acheté cher^} crediro . 
fa marchandife , que pour la luy revendre à vif^anàr} 
bon marché. Car pourveu qu'ils n'en fajjint numewto, & 
point de patte exprès , ou traité , cela ^ef^aTmani^ 
point contre la jujlice. Comme li ce n’elloitfcitetmerca- 
pas un parte tacite de la part du marchand, ^" a r ^ c ’ t 
de ne vouloir vendre à crédit à autre inten-e\iemyen~ 
tion , que de racheter tout à l'heure à plus bas ^do enim 
prix argent comptant ; Et comme fi le mé-hæc inpac- 
me parte n’efloit pas affez formelle expr.és Stumnec 
de la part de l’acheteur , lors qu’il declareîmpiicitum 
ouvertement au marchand qu'il n' acheté cher con-rfjîîftL’ 
fa marchandife que pour la luy revendre à bon mm non 
marché. ■ 

Mais il ne-fuffit pas à ce Jefuitc , que ces <*««/. tr.i. 
gens faflènt un parte en effet, & déclarent ‘J £ 4-8 * 
que leur intention n’elt d’en acheter au plus 
haut prix que pour revendre en meme temps 
au plus bas prix ; il voudroit encore qu’ils 
ne puflènt eftre condamnez d’ufure, qu’en 
faifant ce parte i en ces propres termes : 

Nous voulons faire ce patte. Et cette pré- 
tention 


10 . 
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téntion quoy que plus viliblemcat ridicule; 
ne feroit pas en effet plus injufte que la 
première , puis que l’acheteur & le ven- 
deur ne deviennent pas plus coupables pour 
déclarer leur intention ulurairc en cette ma- 
nière. 

Efcobar parle de cette forte de contrat en 
la même maniéré que Dicaffillus de Tam- 
bourin. 


Article IL 
De l’U lur e. 

Scntimcns de plufieurs Jefuites touchant l'U- 
fure , & divers moyens pour la 
pratiquer & la pallier. 

P Arcc que le monde n’a jamais effé fans 
intereft , il n’a aufli jamais effé fans 
ulure. Et par même raifon , comme l’in- 
tereff régné aujourd’huy prefque générale- 
ment & abfolument par tout , & eff l’uni- 
que & la fupreme réglé de la plufpart du 
monde , future y eff aufli plus ulitéé , plus 
tolerée, & ce qui eff encore pire, plus ap- 
prouvée qu’elle n’a effé dans aucun des 
iïécles paflcz. De là vient que les Jefuites 
qui font profeilion d’une Théologie accom- 
modante , & tafehent de contenter autant 
qu’ils peuvent les defirs & les pallions des 
hommes , ont fort travaillé fur cette ma- 
tière de l’ufure pour trouver des fubtilitez 
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& des moyens de la pallier & de l’excu- 
fer , afin de donner la liberté de l’exercer 
fans fcrupuie & en feureté de conscien- 
ce à ceux qui voudront fuivre leurs maxi- 
mes. • 

Tambourin après plufieurs de fes confre- F;i [^. cft e * 
res , permet aux Chrelliens qui font en li- Awipud 
berté parmy les Turcs , de leur donner üiana m p. 7 . 
de l’argent à ufure , non feulement pour caprins "* 
délivrer des captifs , mais aufii pour les ^£ ia,, - ns 
dépouiller fimplement , & emporter leur doSau*. 
bien. ' . q«id fam'oi 

Ils permettent aufii l’ufure entre les Chref- compS- 
tiens , pourveu qu’on ne l’appelle pas ufure ; llii 
de peur qu’il ne paroillè clairement qu’on adcmpra que 
veut renverlèr les loix deDieu&del’Églife ,ib ff atl ' s . & 
qui la détendent; . . Miteux** 

Et afin que les plus grofîïers piiifiènt aifé- • 
ment comprendre les inftructions qu’ils leurciwt°èqït°* 
donnent fur ce point , & s’en fervir utile- ^«D-'ana 
ment & fans peine, ils propofent plufieurs aiquiî r£ n 
modelîcs de contrats & de traitez ufuraires , J" 1 ? • fi* 

& donnent les moyens d’en tirer des profits cuen\ ^ 
légitimés. Un des plus faciles eft le contrat quiii- 
Mohatra, dont il a efté parle au precedent nus 
article. . nonfern» 

Urtautrc expédient fort commode pour apadrJrcts 
les ufuriers, elt de faire obliger un homme *£‘}. ens • 
pour la fomme de cent écus qu’il demande 
à emprunter , ne luy en donnant que qua-^'' 4 ”™- 
tre-vingt-onze , & retenant l’es neuf au- i. {. /«/j. . 
très pour fe payer par avance de l’intereft. 2 - 

7 om. 1 1 1. Z i Ce- 
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Qui dat i Celuy qui p'refie , demande Efcobar , peut- 


tucrumred >1 de Lclîîus pour adirer qu'il le peut. Et 
dat cîtjiio r d’éduixcir Ci réponfe v &. montrer en 
îTJfovemf quelle maniéré cela, te peut faire > il pro- 
i.sflk>-, nf- potG temcme cas paEticukier que je viens de 
tÏÏ'ï'i/Z dire. 1 1. Ert prejiant , par exemple , en* 
4- : 7 V ^ «j- condition que celuy ipti les emprunte 
ior-r-3 99- ^ rendra, fur le tb/imp nettj peur les quatre - 

nvau.a"do 3 , vingt-onze qu'il retient , /e/y#*/r »<? /w/p»* 
v. c. ccrt- pl rts de profit à celuy qui prtj\e\ ee qui fe peut 
“"îeg V™’ fanes fixw ufure : parce que c'ejb Jeulemeni 
ftatim mu- prefier quatre-vingt-onze ectts avec tnterefi 1 
rtddww»- & les Mitres neuf Pans rnterefi , !e\ quels toute* 
vemrarione fijs il faut rendre aujfi-tojl qteon lei a reput 
t?s et nona- pour payer P tnterefi des quatre-vingt-onze que 
ginta uno reçoit celuy qui emprunte y dans lequel con - 
2ne S t Y^itrat celuy qui emprunte ne fi pas plus incom - 
faecre poteft ynodé de donner fur le champ y que de différer 
Qui j 11 nifiü la payement de l'inUrefi , 
eii aiîud xt fout avoir l’efprtt extrêmement preoc- 
gi cupé pour prétendre qu’un homme qui a 
ginta unum beforn d’argent , comme celuy qu i en prend 
SS.‘ à interdt , n’eft pas plus incommodé de 
yemfmelu- payer comptant, que de payer à ternie : & 
Sen fiT il ne faut pas eflre moins deraifonnabk 
ümt redden- pour vouloir perfmader que celuy qui fur 
diribaW une. Comme de cent écus en retient neuf , 
provenions & n’en donne que quatre - vingt - orne , 

oenonagin- nrefte 

ta & nno , P rellC 

quosmutua- .. , 

tarins nmtuo accipit ; in quo quidem contra ûu nuituatariuî non mag s grara- 
tuxqwun li folutio lnctidiiïerrecur. JM. 
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pbcfte auffi-bien les neuf qu’il retient ^ que 
les: quatre -vingt -cme qu’il baille. Il ett 
donc clair qu’il n’y a pas feulement ufure 
dans ce commerce , mais auffi fauflêté , 
puis qu’on prend un gros rnterdt & çxceffif 
pour une fàuflè ceflàtion de »ain , qui ne fêrt 
que de voile pour couvrir Pufure ? & qu’on 
fait une promciïc lande difant qu’on a re- 
çu cent écus n’en ayant reçu que quatre - 
vingt-oiiïe. 

Dans la page fuivante Efcobar propolè . 
une difficulté qui peut arriver fouvçnt fur 
le changement des monnoies. i Un hom- iNovîtai». 
me , dit-il , fiait que le prix de la monnaie 
diminuera bien-tofî , peut-il prefier à un au- brevi mi- 
tre celle qu’il a , en l'obligeant de la luy ren- püt^nTii- 
dre au prix qu'elle vaudra lors qu'il la luy akeri 
rendra ? Son fentiment efï , qu'il le peut ] pK£S 
parce qu'en prefiant il dorme autant qu’il re- fU>t rcftîruat 
cevra après. Il donne la même fomme fenSniS«- 
qu’il recevra , niais il faudra bien plus d’ar- ,,i:cvall,rem? 
gent pour la faire après le décry des mon- Kai£, 
noies que devant. Il faudroit n’ avoir point s u, “ tunc 
d’yeux pour ne pas voir une équivoque & do“^- 
une tromperie fi groffiere. p° ftca 

Après cette difficulté il en propofe une pTarus^/i.v. 
autre, fçavoir , 2 S'il efi permis de prendre 
quelque chofe ponr le platfir qu'on fait en pref- aiiquWacd- 
tant ? Il répond avec Tolet , 5 que cela efi p»? p® 
permis , mais non pas à caufe du péril oh l'on n^tumdi? 6 
expofe fon argent en le prefiant. Leffius tou- 

Z 1 tefüis , non rainen 

* rarione pe- 

riculi cai pccunia mutuo data exponitur. At Leffius ctiam hujufmodipericnli 
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ratione U- %$>•* » dit-il » , "* rt V*' tl e fi au Jfi permis de 
ci: um eiTc prendre quelque chofe pour ce péril. C’elt à 
dire qu’un homme qui veut tirer profit en 
112. ’ preftant fon argent, ne doit pas dire quHl le 

veut donner à interell ; mais il faut qu’il di- 
fe qu’il eft bien aife d’obliger celuy à qui il 
le prefte , mais qu’il entend auffi qu’il recon- 
noifïè ce plaifir , & qu’il le témoigne en don- 
nant quelque chofe pour cette taveur ; pro 
obligatione mutuandi , & qu’il la donne en- 
core à caufè du péril où il expofè fon argent ; 
etiam periculi ratione. 

Il fuit les mêmes principes favorables 

1 Datur à l’ufure lors qu’il demande i Ji c'ejl uju- . 
mutuatarîo re fe t ^ rer quelque chofe par indudions 
quod.mu- par perfuajions de celuy a qui P on prejle , v 
tuans ilium en reconnoiffance du gain qu'il a fait avec 
rémunéra 3 - l’argent qu'on luy a prejlé ? Cela luy paroift 
tionemki-^ <p a bord difficile , & luy donne quelque 
ufli«" U Fa- fcrupule. Je demeure d'accord, dit-il, avec 
FüTutio™ Ttütutius qu'il y a du danger dans cette affaire. 
ricXfX Le mal eft fi évident , qu’il ne fçauroit s’em- 

e j re - peCher de le voir & dcreconnoiltreledan- 
t .\ou A ‘ ger qu’il y a de s’y expofer ; mais il ne 
laifife pas- de pafîer par dellus , & de trouver 
un expédient pour le couvrir & pour olter 
l’apprehenfion aux confciences timorées. 
Car il refoud enfin , & il déclaré abfolu- 

2 Si tamen ment que zfi celuy qui prejle a feulement 

folum mten intention de recevoir ce profit par la libéralité 
darniuuans , , , . A. J .f , 

lucmmex ü- ae celuy a qui il a prejté , il n y aura point 
beralicate d' U litre. 

non enec C clt a dire que celuy qui veut prefter de 

ufura. Ibid. j» 
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l’argent doit avoir foin de s’adreflcr à une 
perfonne reconnoifiàntc , Laquelle il peut 
exciter par les indudions & les moyens qu’il 
jugera plus propres pour la gagner & la por- 
ter à payer l’intereft de l’argent , en luy 
déclarant néanmoins qu’il ne veut pas l’y 
obliger à la rigueur , mais tirer feulement 
de luy cette libéralité par les voies d’hon- 
neur , & par forme de reconnoilfance. Et 
en cela Efcobar tient qu’il ri’y a point d’u- 
fure, croyant qu’aulïi-toft qu’elle eft cou- 
verte du voile ex du nom de reconnoiflàn- 
ce ou de libéralité, elle ccÜèd’dtre ufure, 
quoy que la lomme qu’on retire decepreft 
foit aulïi grande & plus grande même que 
çelle que les ufuriers déclarcx prennent 
d’ordinaire , & qu’elle foit attachée à une 
promelfe & à un traité aufïi-bien quel’ ufure 
manifefte. 


Füliutius propofe prefque le même cas , 

& il l’explique encore plus clairement & 
plus particulièrement en cette maniéré :• 

1 On demande ji le patte par lequel ccluy qui an 1 ° aT 
emprunte s'oblige de donner un ojice ou un mutuatarius 
bénéfice à ce luy qui prejle , ou à un autre , ejl ^f-rre mu. 
ufuraire ? Sa réponfe elt que ji ce traité ne cuantïvei ai- 
conticnt aucune obligation que d'amitié ou de ^ 
reconnoijj'ance , il n' ejl pas ufuraire , ns Simo- c iam, fit ufù- 
maque , quand on s'oblige de donner un bene- 

Z 3 fi ce j ducat tantum 

obligatîonern 

ex amicitia vel gratimdinî , nou eft ufùrarîum , ut pâte: ex . di&is > 
nec Simoniacum quando pro mutuo fier et paftum de bénéficie» , quiaeriam 
Siinonia requ'irit obiigationem jultftix , ucdicemuscum de ilia. FiUint. 
mtr. te, 2. tr. 34. fb. 2. t. 3. ». 40. f. 415. 
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fice ; parce que dans la Simonie il faut qu’on 
t'oblige par jttjlice. 

Il importe peu à un ufuricr qu’on s’oblige 
par juifice, par amitié , ou par reconnoifi, 
iknce, pourveu qu’il ioit afiiirc du profit 
de fou argent : il luy eit auiîi inditterent 
qu’on le paye en argent , eu ofiàce ou en 
bénéfice, Car un bon marchand fait ar- 
gent de tout ; & s’il èlt ambitieux aulfi-bieu 
qu’avare , les voies de gagner les plus bon- 
nettes & moins odieulès , luylèront les plus 
agréables. • 

Mais ce même Jefuite efi contraint d’a-- 
voüçr que cette doctri ne efidungereutc Ôc 
que ceux qui la pratiqueront tomberont 
inJuftSf' a ‘^ nent dans l’ufure. • I Je üms > dit-U , 

rébus non que dans cette matière ii Me faut pas aijéwïYit 
conceden ? ern ^^ trç de mettre en pratique feette maniéré 
dum p.idtuin de traiter par amitié \ parce que c'ejl un enoy- 

a raxî' tl Ratio en P a ^ tcr & couvrir le s u fur es, Et peu 
cil quia fie 1 après il allégué une leconde raifon t qui dt 

uiiiræ'^ideo- cou l tnc une fuite de la première. C’ejl 
qfie in foi» pourqUhy , dit-il , on cond imncroU dans la 

damnantur J u ft ue extérieure ces fortes de traitez, comme 
ejufniudi * fur aires. Mais pour ce qui ejl de la jufi- 

piàa tan- ttee intérieure & de la confciexce . il faut 
ilaj in foto s <■’* tenir a i intention de ce luy qui a pref* 

î £end*nVu- » l° rs témoigne 'vouloir faire peut* 

dùm eft in- tence. „ . . 

tüands C’eft comme s’il difoit que ce pacte ou ce 
ïiitentw. prétexté d’amitié qui fert à pallier l’ufure , ne 
***• fçauro* la couvrir fi bien , que les -hommes 
un peu Intel Itgens j comme doivent dire -des 

jug-c s 
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Juges & des Magiftrats , ne la -découvrent 
aifément : d’où vient qu^ils la condamnent 
abfolument & la détendent. Defor-te que 
fi Dieu ne la condamne pas comme font 'les 
Juges feculiers , -ainfi que -prétend ceOafoï- 
ièc , c’-eft peut-eftre parce qu’H ne la voit 
’ pas cftarrt arnfi palliée; ou -bien qu’il chan- 
ge fês loix félon les intentions -des tom- 
mes , voulant que l’ufure fort pertmfe 'lors • 
qu’on n’a pas intention cfefire nfurier , 
mais feulement de faire profiter fon argent ; 

& qu’il ne trouve pas mauvais que -des per- 
Ibnrtes qui fe mêlent de conduire les con- 
fciences en ces matières , fe règlent plu- - 
toft fur 'l’intention & le fentiment cor- * 
rompu d’un homme interelTé , que fur fes 
loix. 

Que fi vous elles -accoutumé â quelque 
pratique ufùraire qui foit fi vifible qu’elle 
ne puifiè pas eftre palliée , Efcobar ne vous 
confèillera pas de la continuer ; i-1 "vous 
donnera néanmoins aifément l’abfolution 
du pafie , & vous drfpenfèra de refiituor ce 
que vous aurez gagné par cette voie. «Car 
fi vous luy dites que a de ùotme fy ww bo ^ 1 c ^ f ‘ 
avez ftti+mt contrat ujftmire , H vous répon- contradam 
éra que vous en pouvez tirer autant que vous 
eu (fiez fait d’un contrat légitimé , à caufe que lucri ceÆm- 
vojbre argent 'ce Je de vous profiter , 
néons l'avez prefié , pour vers néanmoins que rum quantum • 
vojbre intention ait efié de de donner au titre 

*Z. q le tractu : -mo- 

do intciidc- 

ris dans co onml meliori tirulo q-.io no-es , fivc exprelTi cam inrcucioncm ha- 
bueris, Ave vina:e & implicite, r.fctbnr tr.j. txam. 5. & 1. h. i 1. p.- 4 °i- 
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le plus légitimé que vous pouviez ; foit que vous 
ayez eu cette intention expreffément ou confufé 
ment & en general. 

Filliutius propofè la même queftion, 6c 
il y a apparence qu’Efcobar l’a prife de luy, 
auffi-bien que la refolution qu’il y donne; 
parce qu. ils difent tous deux lamêmecho- • 
! Qua-co an preiquc dans les mêmes termes, i L'on 
qui bonabde demande , dit Filliutius , Ji celuy qui de bonne 
fccTufiir'n f°y a f ait un cof itrat ufuraire , lequel s'il eujl. 
ri uni , quod fcçn ejlre tel , il en eujl fait un autre qui eujl 
Siumïftum fié légitimé, peut prendre autant en vertu de 
ccicbrailet : ce contrat ufuraire , que s'il ef ait légitimé , à 
reiucWceT- caufeque Jon argent cejje de luy profiter l'ayant 
fantis :an- prefé ? Il répond que, 2 cela je peut quand on 
*"èîc>an .prefumeque départ & d'autre ceux qui paf 
tuni lucrarus fent ce contrat je rencontrent dans la même w- 
conma u ’ 110 lention -, & que celuy qui paye l’intereflde l'ar- 
juiio * gent , a dejjèin de le donner en la meme maniéré 

deo idhà-" & f ous k n kme titre que l'autre prétend le re- 
bere lorum ççvoir. 

rcrquc°on- Par cette règle il n’y aura prefque jamais 

trahentium d’ufure dans quelque contrat que ce puiilç 

confenure ^ re i P aice qu’il n ’y a ufurier qui ne fuit 
în eofdcra bien aifedefçavoir quelque forte çlc contrat 
qui lucram' 5 qui ne paflàlt point pour ufuraire,’ pour V£u 
mtendit dare qu’il n’y perdilt rien , & qu’il en tirait le 
mioquo in- même profit*, Et s’il faut s’en rapporter à 
rendi. airer l’intention de celuy qui prelte fon argent, 
S/L e / comme dit Filliutius , le plus grand ufu- 
mcr. 9q .i,m. rier dira toujours qu’il l’a bonne, &lameil- 
Jr!Tf fcure qu’il peut ; qu’il n’a delfein que d’obli- 
106. ger fes amis , fervir le prochain , & l’alïïfter 

1 dans 
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dans fon bcfoiu , en faifant profiter fon ar- 
gent , qui eft tout ce qu’il a pour vivre & 
pour s’entretenir luy & toute fa famille 
qui ne pourrqit pas fubfifter fans ce com- 
merce. 

Efcobar fait encore cette queftion: 1 Celuy p ^ ft CC au- lc 
qui prejie, peut-il prendre quelque chofe , parce quidàmu- 
quil fe prive luy-mbm du pouvoir de rede- 
mander l'argent qu'il prejie , jufques à un vat faaiitate 
certain temps ? U dit que Moîina condam- ^^mpe. 
ne ce commerce comme qfuraire ; mais que cunfcm uf- 
2> d'autres ont tenu le contraire ; parce que ^ » 

toute faveur C5 3 obligation civile Je peut ejîi- £fi»iar »üj. 
merjar argent i (3 celuy qui prejie n'ejl pas 
tenu de fe charger pour rien d'une chofe à la- tmiumafle- 
queile il nef pas obligé. . SX 

• Il touche en ce peu de mots deux raifons g»tiociyiii s 
pour appuyer fa réponfe. La première eft âEn; s r 
que la civilité dont celuy qui prefte ufencctaiconus 
envers celuy à qui il donne fon argent 
s’ollant à luy- même le pouvoir d’en difpo- tuans grati* 
fer , vaut quelque chofe, & peut eftre efti - fubire - IkU ' 
mee par argent , ef pretio afimabilis ; 

& que par confequent efte peut eftre ven- 
due. 

L’autre raifon eft que n’eftant pas abfo- 
lument obligé à preftçr , il fait faveur en 
prdbnt , & il fe charge luy-même en (è 
privant de fon argent & du pouvoir de le re- 
demander jufqu’au terme pour lequel il l’a 
prefté , ce qui vaut encore quelque chofe , 

& peut eftre mis à prix. Si ces deux rai- 
fons font recevables , comme elles font 
Z s gène- 
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généralement commîmes à . tous ceux qui 
prdtent, il n’y en aura aucun qui ne piaille 
prendre intereft à proportion de l’argent 
qu’il aura prellé , du plaitir qu’il aura fait , 
& de la charge qu’il fe fera impofée à luy- 
même volontairewieuT. 

On peut encore raifonnablemem pre fu- 
mer qu’Efcobar a pris cecy de FfHmrius par 
la conformité de 'leurs fentimens , de leurs 
1 quzro raifons & de leurs dû cours. 1 On deman - 
onerismu- ^e , dit Fiîliutius fi en p refiant on peut 
tuandj.poffit prendre quelque chojè de pins apte le principal 
nrnruo ïedyiàcaufe de la charge de prefieri II répond que 
extra for- ce f a ’fjûfJc d'ordtttwrep&Hr licite i^S 3 que quand 
dco commu- ce ‘ u p f«* prffk * ndige VH servilement r ou jeu- 
admltü kXC ^ ement naturellement & en coufctence , il peut 
quando mu- * raifon de cette obligation exiger quel que chofe : 
tuans obl'igar au delà dw principal. - 

&inccm!’’ ' -Cecy efl: encore propre pour juftifier tou- 
teftîicit? 0 ’ tcs ^® rtes d’ufures >, & donner pouvoir de 
îutjufinoii 10 prendre inter eft de toutes fortes - de prefts , 
eS‘ S er !o r e .? u ^ ^* ie preÜant -On -s'oblige toujours , ou 
quid'dtra" civilement -& par édrjt , ou naturellement 
& par parole , de bailler jouir pour quelque 
temps celuy à qui on prefte, de la fourme 
qu’on luy prelk ■; ianscela le .prefl luy 
•ferok inutile fi on ne luy permettoit d’en 
difpofcr , pour le moins durant quelques 
jours, pour ftibvenirà fon befoin, & met- 
tre ordre a fes affaires. 

pericuH^r- 0 FiÏÏiutîus demande encore 2 Ji à raifm du. 

tis&moief danger -où Von met fm tzr*cnl en fre fiant , $ 5 * 
tiaeineare. •• , ^ 1 J > 

cuperauda ( 

pollit ultra lôrrem aliquid fumere? 


forteni. 
FiHiulius 
ibii. n.<)6. 
t • 54 



De l'Vfitre. 3*53 

de la peine qit en peur r a avoir a le recouvrer , 
it efi permis de prendre quelque chofe par def- 
f*s ie principal ? H «ffane 1 qu'en le peut ; « Refpon- 
parxe que / expofer *1*$ au péril de perdre ce 
que l'm prefte , ejluvc chofe qui Je peut-eftim CT qiûdfinnilt- 
par argent. • • Cltè > < * niafe 

a our ce meme principe Amictrs dit après pericuio ta- 
Medina, Moiina & Leffius , que Ton peut e™™ ’ 
plus librement prendre mterefl de l’argent precio sclH- 
qUe l’on pre(k à un pauvre ou à une per- 
lbnne qui elt incommodée ^ prdïee de né- polit: mu- 
cosité * que fi on le frdtoit à une ântte ™SSj*e. 
qui kroir riche, & qai u*-en aaroit pas tant T ' cu| i cui 
beioin. Son principal fondement eft , ^«rreîSSEpSl 
que mettre fm argent en danger d'ejire perdu , nitiUammu- 
eii une chofe qui peut efire prife'e par argent 
ST par confequent m peut pour ce là prendre péri , aut 
quelque chofe au delà de la femme que ^veXfiidi* 
prejle. D’où il s’enfuit que comme il y aa= cuco. aii- 
moins d'aïfuranoe a prefter fon argent à un ? 0 ttmacd- 
pauvtie qu’à un riche , on peut tirer plus perei* Atiir- 
gros intereft d'un pauvre que d’un riche. 'SSSjSd 
Quand cette opinion ne feroit pas fi peu -Hius , &c. 
conforme à ia raiforr & à la compaffion 
naturelle, - elle feroit aflèï étrange par l’op- •ell & nob:s 
potion qu’elle a aux featknens deïafoÿ & ™Tm™ins 
de lu charité Ghreiftiem'ie. 'confirmât 

FiWitttius demande encore 3 fi on peut Sn^Po- 
prexdre quelque eloofe à untfe qu'on fè prive de riifimum fim- 

‘ * , y- damentunt 

" elt , quiapc- 

cnmam periculo erporiere , eft afiqniJprerioxftirnabile. Ergo-pro eo potell 
aiiqtiid*ltrarorteniaccÿerc. Amie us fe.jç. dtfp. 20 . fhit.ÿ. n. iz8, p. 317. 

3 An rationc carenriæ pccunïx & obligationis non recuperandi mutnum 
ante remous condiêtuni, polfit aliquid accipi? Si ex earentia pecuniae ümul 
etiamceiretmutuanti aliquo J lucrum , vel iinpcûdeat aliquod damnum , vd 
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qnod per i- 
culani; fie 
poterit ali- 
qaid accipi 
pro qaanti- 
tarc damni 
vel luo-j 
ceirantis. 

ibii. 

». 100. 


364 De PUfure. 

J on argent , & qu'on s'oblige de ne le point 
retirer avant le temps dont on ejl convenu ? 

Si cette qucltion eft prefque la même que 
la precedente , & qu’ainli elle paroifié lu- 
per tiuë, la répétition qu’il en tait fervira 
pour le moins à taire voir fa bonne volon- 
té envers les uluriers , & le defir qu’il a de 
ne laillèr aucun fcrupule qui leur puiffè 
faire de la peine , expliquant pour cela les 
mêmes chofes en divertês maniérés , afin 
que s’ils ne les comprennent pas allez en 
l’une , ils puilfent les entendre en l’autre. 

Sa réponfe elt que Ji celuy quiprejte n'ayant 
plus Jon argent ce j[e d'en ttrer projis , ou en 
peut fouffnr quelque perte ; ou pour le moins 
s'il appréhende quelque danger , il pomrapren-> 
dre quelque choje à proportion du dommage qui 
lui en peut arriver , ou du profit qu'il ce fie de 
faire. 

C’elt déclarer allez ouvertement qu’il eft 
toujours permis de tiret interclt , & de pren- 
dre quelque choie pour l’argent que r’on 
prelie. Car il n’arrive gueres que l’on prelte 
fans en recevoir quelque incommodité , 
fins courir quelque hazurd , fans perdre 
foccglion de taire quelque profit , fur tout 
quand on prelte à des perfonnes nécefli- 
teufes K qui font proprement celles à qui 
l’on doit prefter , fi on ne peut pas leur tai- 
re la charité toute entière , en leur don- 
nant en aumône ce qu’on leur donne , 
fuivant lesloix de l’Evangile & duChriltia- 
nifme. 

De 
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De l'Ufure. 36^ 

De ces principes de l’ufure Filliutius tire 
cflcore cette coniêqucnce ; 1 qu'un homme 1 infcrtur 
qui a prefte' de fartent à un autre fous eau - P edi ' orei1 ' > 

2 . r J Æ • I , r I r hoc eil mu- 

Uon , peut recevoir quelque choje de fa eau- tuantem 
tion pour la décharger : parce que comme il P ofrc aiiquid 
luy a efié permis de prendre quelque chofepour d<!5fo«ut' 
? obliger , il ejl permis à un autre de prendre ^™ a 1 ^ e 1 rct 
de lus quelque choje pour le décharger. C’eff tione; 0 qûfa* 
à dire qu’on luy peut taire acheter ce qu’il ficun > re p™ 
vend luy-même; &que comme il peut de- 
mander de l’argent à celuy qui le prie de “"P; 1 *» ita 
luy fervir de caution , on peut aufîi en cxi-aium libérer, 
ger de luy pour le décharger de l’obligation *- ,0 3- 
à laquelle il s’eft engagé ; & ainli fai-*' 5 '* 3 ' 
re argent de tout , & prendre à toutes 
mains. 

Mais Tambourin facilite encore davanta- 
ge ce moyen , & abrégé beaucoup l’affaire. 

2 Je demande , dit-il , maintenant Ji ce qui ? Jamin- 
ejl permis à un tiers , ne peut pas auffi ejlre quodfocic 0 
permis à celuy qui prejle ; c'ejl à dire de pren- b ' c J et . Alls • 
dre de celuy ' qui emprunte lajomme qu'il don- ip°f e \^ a “ re 
neroit à un tiers pour le cautionner ; ççf par ce tuan ?* f,mîIe 
moyen fe rendre caution de fa propre dette w-'SÎ'ensTmu- 
vers foy-même ? 3 Je répons que pourveu qu'il tuat ( ? ri g ’ cu ~ 
n'oblige point abfolument celuy qui emprunte à jüiior pr o 
le prendre pour caution , s'offrant Jimplemenf ci v Co ■ 
à luy pour cela , & même l'en priant , fans dco.!^ 
danger toutefois de l'obliger entièrement , il c T lt urura - 
ne 1er a point ufurier , mais un traitant jujle™she gotîa- 
& légitimé * C’eff à dire que celuy qui prefte l ” n ’ 

a eitofeolFe- 


roget , fed fine periculo obligàndi mucuatarmm. 

r.&. j. 4. 


ra*, unoix 

T*mhur. I, 8 . Ace a !, tr. J. 
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à ufure peut s’offrir pour commettre une fé- 
condé uiiirc avec celuy qui emprunte , en 
luy demandant de forgent, pour fervir de 
caution envers foy~même r s’o tirant même 
à luy pour cela , & le priant de le recevoir 
pour caution de l’argent qu’il luy prefte y 
pourveu qu’il ne l’y contraigne pas ouver- 
tement ; enforte que s’il peut par lès in- 
duétions & par lès prières le porter à faire 
volontairement ce traité , il ne fera pas 
ufurier, mais feulement s’il le luy fait faire 
' par force. 

Filliutius dit encore qu*on peut tirer 
quelque chofe de celuy auquel on prefte de' 
l’argent* pour la peine que l’on a de le luy 
compter ; comme auffi pour mefurer du 
hled quand le preft fe fait en bled ; & que 
fi celuy à qui on prefte l’argent ou le bled ne 
vient luy -même recevoir l’ui\& l’autre, on 
peut le faire payer le port. 

T ambourin a trouvé encore une autre rai- 
fon pour juftifier celuy qui tire profit de fon 
argent, quieft de fe faire recompenfcr lors 
qu’il le garde pour le prefter. Ce quieft té- 
moigner allez ouvertement que l’ufure eft 
permife lors qu’on fait ptoteflion d’eftre ufu- 
«kiinafl| anC r ^ er * Voic y f° n rayonnement 1 Pour 
ncgptiario- pouvoir prendre quelque profit du prefi à- eau - 

iloLtrf* 1 u ' il V0W * m M che de gagner , U faut que 

t>ea domi , < i VOUS ' 

tune potes 

exigere lucrum eeflans. Arng.ii. q. 18. &c. quia de fadJo hæc fraftifica- 
itira erat & non alia. Si ira diTpofirus fis; nolo applicare , quanv.is utique 
pofTem , hanc pecuniam ad negotiationem , quia vo!o mucuare illain forte 
petituris , quamvis pecunia non videatur negutiit deftinata , fêcl dcrtii»aii- 
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De P Ufure. 36? 

vous foyez véritablement en eflat de trafiquer da t adhüc 
de l'argent que vow prejlez. Àlais fl vous avez P^edoceo 
dejliné cet argent au trafic T & que vous en ayez ul™?. dio. 
d'autre qui ne vous, ferve de rien , je répons 
qu'en ce cas vaut pouvez exiger le profit qui iur \ t 
vous ejl ojlé par ce preft\ parce que c'ejloit en ». 3. 
ejfet cet argent , & non. l'autre qui devait vous 3 ‘ 
profiter. Mais Ji vous dijiez dans vous-même : 

Je ne veux pus trafiquer de cet argent quand je 
le pourrois , parce que je le veux garder pour 
ceux qui U pourront emprunter , je ré fions qu'on 
peut recevoir Pinterejl de cet argent , encore 
qu'il ne femble pas avoir ejlé actuellement def- 
tiné au trafic, mais feulement l'avoir pueftre. 

Par cette raifon l’ufurier qui aura garde plus 
long-temps fon argent dans le deflein d’en 
'profiter davantage , pourra pour recompen- 
fer le temps perdu , en tirer plus gros intereft 
du premier à qui il le donnera. C'eftàdire 
que plus un homme fera grand ufurier , & 
plus avide & infatiable dans fon ufure , il luy 
fera permis de prendre plus d’intereft, &dc 
juftificr fon ufure par elle-même. 

Un homme donc qui prefte de l’argent, 
peut licitement & en bonne confcience , fé- 
lon Filliutius & les autres Théologiens Je- ' 
fuites que j’ay nommez , prendre quelque 
chofe par delfus le principal. 1. à caufè 
que ce luy eft une charge & une chofè fa- 
cheufc de preller ; raticne aneris mutuandi : 

2. parce qu’il hazarde quelquefois l’ar- 
gent qu’il prefte ; ratione periculi fortis. 

3. parce qu’il peut auffi avoir de la peine 

, à 

I 
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-68 De ÏUfttre. 

à retirer ce qu’il a preflé ; ratione molejhœ 
in recuperanda forte. 4. pour ce qu’il fe 
prive de fon argent ; ratione carentue pecu- 
nia. 5. pour ce qu’il s’oblige à ne le- reti- 
rer que dans un certain temps ; ratione obli- 
gations non repetenfi ufque ad certum t cmpus. 
6. pour décharger la caution ; ut liberet à 
fidejuffione. 7. pour la peine qu’il a à com- 
pter l’argent ; pro laborc numerandi pecttniam. 
8 . pour la peine & la dépenfe de porter 
l’argent chefc celuy qui l’emprunte; pro la- 
bore y fumptu mittendi pecuniam abjenti 
mutuatano . • 

, Si toutes ces raifons font juftes , ainfi que 
Filliutius & les autres le prétendent ; li ce 
font autant de titres légitimés & de vérita- 
bles droits de ceux qui veulent faire profi- 
ter leur argent en le preftant , pour peu 
qu’ils prennent de chacun de ces droits dont 
ils fe rendent eux-mdmes eftimateurs , ils 
pourront faire monter la fomme totale de 
l’intereft aulïi haut qu’ils voudront, en telle 
forte qu’elle approchera du principal. Mais 
de peur d’incommoder trop celuy qui em- 
prunte, lequel ne pourroit pas aifément 
payer tqus ces droits à la fois , la courtoi- 
ïîe portera ces perfonnes qui font profefiïon 
d’obliger le monde de leurs deniers , à en 
remettre une partie ; & à ne demander pas 
le refte à l’heure même , & à donner du 
temps pour payer tout enfemble l’interelt & 
le principal. 

Que li toutes ces raifons pour lefquelics 

• on 
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on peut félon . ces Do&eurs nouveaux , 
prendre intereft d’argent prellé , ne fè ren- 
contrent pas toujours enfemble ; il eft dif- 
ficile qu’il ne s’en rencontre quelqu’une , 
ou même plufieurs ; de forte qu’un ufurier 
ne manquera jamais de pretexte pour cou- 
vrir fon ufure ; & par confequent il n’y au- 
ra plus d’ufure au monde , b les Jefuites 
l’en auront bannie en l’y établiffant plus que 
jamais» 


Article III. 

Sentiment du P. Bauny touchant P Ufure. 

O N pourroit juflement appeller le P. 

Bauny le prote&eur & le maiftre des 
ufuriers : le proteâeur , ' parce qu’il entre- 
prend de les defendre & de les jultifier : leur 
maître , parce qu’il leur en apprend encore 
de nouvelles , & reformant leur ancienne 
maniéré de traiter en donnant à ufure , par le 
feul changement de quelques mots odieux , 
il leur donne une autre méthode de con- 
tra&cr auflî utile & plus fpecieufe , laquelle 
en palliant l*ufùre , met leur honneur à cou- 
vert & leur confcience en repos , fans rien 
diminuer de leurs interefts. Il a beaucoup 
travaillé pour cela , ainfi qu’il le témoigne 
luy-même. Et comme il eft des derniers 
qui ont écrit fur cette matière , il a efté 
foigneux de recueillir des Auteurs de fa 
Compagnie qui en avoient écrit devant 
7 om. III. A a luy, 
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luy , tout ce qu’il a trouvé de plus con- 
fiderable & plus conforme à fon deflèin . y 
ajoûtant fes propres penfées & de nouvelles 
inventions qu’il a trouvées pour juftifier 
l’ufure , & luy donner cours dans le mon- 
de. 

C’eft dans cet cfprit qu’il dit i . dans la 
Sommée, ri. p. i$6. que ceux qui par tra- 
fics , negotiations , pattes , ou contrats ufiur ai- 
res qu'ils croy oient efire bons , ont gagné de 
grands biens , ignorant invinciblement que tel- 
les façons d'agir fujjènt reprouvées & illicites , 
ne font obligez à faire reflitution d' te eux biens 
acquis comme cela , encore qu* après avoir ainji 
gagné l'on les infiruife de l'in/uflicc d'iceux con- 
trats. 

pn homme de cette forte ayant enfin efté 
inftruit de fon devoir , reconnoift le mal 
qu’il a fait , & cherche les moyens de le 
reparer. Le P. Bauny pour foulagcr fon 
efprit dans la peine où il ell , le delivre de 
l’obligation de reftituer, qpi efi: ce qu’il ap- 
prehendoit davantage. Y a-t-il rien de plus 
aifé à entendre & à pratiquer pour un hom- 
me qui aime l’argent , & qui a acquis de 
' grands biens par des trafics , negotiations , 
pattes ou contrats ufur aires ? II n’y en a point 
de ce nombre qui n’aime, qui n’embraflè, 
& qui n’adore, pour ainfi dire , une do&rine 
fi commode & fi obligeante. 

Après avoir ainfi logé la paix dans la con- 
fcience d’un ufurier , en luy donnant une 
abfolution générale dupaifé, avecdifpenfe 

de 
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De l'Ufure. 371 

de reftituer ce qu’il a acquis en exerçant ce 
métier , il tâche de luy donner encore le 
moyen de continuer ce même exercice à 
l’avenir fans fcrupule de confcience , & il 
employé pour cela tout ce qu’il a d’adreflè 
& d’indultrie , comme dans un point très- 
important , & auquel on peut beaucoup obli- 
ger le monde. Car c’çft ainfi qu’il parle au 
c. 14. p. % 16 . où apres avoir repréfenté 
l’ufure comme un viçe infâme , odieux à 
tout le monde , & qui oblige trés-étroite- 
ment à reftitution , il dit qu'on obligerait 
pat peu le monde , Ji le garantiffant de ces mau- 
vais effets , & tout enfemble du pecht qui en 
ejl la caufe, on luy donnoit le moyen de tirer 
autant , & à l'avant are plus de profit de fon 
argent , par quelque bon & légitimé employ , que 
l'on ne fait des ufures. 

Il ne fe met point en peine de retrancher 
la cupidité des ufuriers , ny de remedier à 
leur avarice infatiable ; au contraire il fèm- 
ble que tout fon foin & tout fon deflèin efl: 
de l’entretenir & de l’augmenter , en leur 
donnant le moyen de tirer autant & plus en- 
cor e L de profit de leur argent , qu’ils n’en ont 
tiré par le paffé en changeant de méthode 
& non d’efprit, & prenant feulement une 
autre maniéré de traiter avec ceux aufquels 
ils prefteront leur argent. 

. Les ufuriers n’ont garde de s’oppofer à 
cette reforme , & pourveu qu’on 11e re- 
tranche rien de leurs interefts , ils fe met- 
tront peu en peine qu’on change les for- 
A a a mes 
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mes & les termes dont ils ont accoutumé 
de fie fcrvir dans leur trafic ; & ils feront 
même bien aifes qu’on leur en donne d’au- 
tres qui couvrant le mal & paroiflànt moins 
odieux, leur affineront davantage la liber- 
té qu’ils défirent , de tirer autant & plus de 
profit de leur argent qu’ils n’en tiroient au- 
paravant. Et e’ejl cela même , dit le P. Bau- 
ny , avec quoy nous mettons fin à ce Chapi- 
tre , la forme avec laquelle on ejlime que 
tous le peuvent faire fans péché, enclorra ce 
difcours. 

Ce bon homme ne fçauroit pas témoi- 
gner plus ouvertement le deflein qu’il a 
d’obliger les ufuriers , & dé les entretenir 
dans leur péché , en cherchant même les 
moyens de leur pcrfuader qu’ils peuvent le 
faire en feureté de confidence ; ce qu’il de- 
mande d’eux pour cela , ne blefïè aucune- 
ment leurs interdis , & il eft de foy affiez 
facile. Toute la reforme qu’il veut faire 
dans l’exercice de cette profefiion confifte 
I. à changer le mot d’ufure. 2. à oltcr cer- 
tains mots des contrats ufiuraires , en y en 
ajoûtant d’autres plus couverts. 3. lors 
qu’on contrâéfe en donnant Ion argent , 
form'er dans fion efprit une penfiée de ne 
vouloir pas dire ufurier, ny prefter à 
ufiure. 4. déclarer en fuite la même cho- 
fe à celuy que l'on veut obliger de [es de- 
niers. 

Et fi quelqu’un elloit fi groflier qu’il ne 
pull pas entendre ou retenir ces chofes, ny 

les 
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les bien expliquer luy-même , Bauny par un 
excès de condefcendancc s’abaiiïè jufques à 
luy marquer expreflèment ce qu’il a à faire, 
luy donnant par écrit tout ce qu’il doit dire 
& répondre à celuy qui luy demande de l’ar- 
gent à emprunter. Et pour ne rien omettre 
de ce qui le peut foulager en cette rencontre , 
il luy donne encore la forme & l’exemple 
du contrat qu’il doit paflèr avec luy. Voi- 
cy comme il parle, & comme il fait parler 
uneperfonne à qui il veut apprendre à exer- 
cer l’ufure fans péché , t félon les réglés de fa 
Théologie. Celuy qui a befoin d* argent , dit- 
il en fa Somme p. 218. venant à expliquer 
le defir qu'il a à' en recouvrer en telle ou telle 
quantité \ le créancier futur luy pourra répon- 
dre : Je nay point d'argent à prejler , fi bien à 
mettre à profit honnefie U licite. Si vous dc- 
firez la fomme que demandez pour la faire va- 
loir par vofire indufirie , à moitié perte , moi- 
tié gain ,. peut-efire m'y refoudray-je. 

. En changeant le mot d'ufurier en celuy de 
créancier futur , & celuy de prejler , en celuy 
dç mettre à profit bonnefle& licite , il prétend 
changer la chofe qui demeure néanmoins la 
même , & faire difparoiftre l’ufurc comme 
avec des paroles de magie. 

Si celuy qui demande de l’argent à em- 
prunter, entend bien ce difeours , & que cet 
ufurier transformé en créancier, voye qu’il 
entre bien dans fa penfée & dans fon defièîn , 
il pourra , félon Bauny , écouter la priere 
qu’il luy fait de luy prefter certaine fomme 
A a 3 d’at" 
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d’argent , & luy répondre : Peut-efire m'y 
refoudray-je. Il n’alïure encore rien , parce 
qu’il a d'autres conditions à luy propolèr 
touchant le principal & le profit de Ion ar- 
gent , lefquelles il déclare par ces paroles : • 
Bien ejivray qu'à caufe qu'il y a trop de peine 
à s'accorder pour le profit , Ji vous voulez, m'en 
ajfurer un certain , quant & quant auffi mon 
principal , qu'il ne coure fortune , nous tombe- 
rons bien-tojl £ accord, & vous fer ay toucher 
arpent dés cette heure. 

L’ufure eftant déguifée de la forte par le 
fcul changement des noms, &mife à cou- 
vert fous une forme de contracter toute nou- 
velle , & fous le pretexte d’une bonne in- 
tention ; l'accord ainji fait de paroles entre 
les parties , dit Bauny , afin d’aflurer en- 
core mieux l’argent & l’intcreft de celuy qui 
préfte, il faut faire un contrat ; & ce con- 
trat , dit-il , fe paffera fous la forme cy-def- 
fous. 

Il préferiten fuite luy-même, & il expri- 
me mot pour mot cette forme de contrat. 
Mais auparavant il a foin de regleraufii bien 
l’iriterieur & l’intention, que les paroles & 
i’extericur de ceux qui doivent contracter de 
la forte ; & pour cela il leur donne ce con- 
feil : Que poür plus grande ajfurance'il efl bon 
que le créancier dife à celuy qui fe conftituV de- 
biteur , que fon intention en ce contrat n'ejî 
ufuraire ; bien en l'obligeant de J es deniers , de 
les faire profiter , avec proteflation de fa part 
de ne vo uloir rien faire contre Dieu & fa. 

COK~ 
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confcience. Car par cela il fe déclare porté au 
bien , éloigné du péché , dans lés dijpojitions 
de ne contrarier point , fi feiret titûlum con- 
tractas hujus non effe jüjlum ; bien de cher- 
cher les moyens Remployer bien fon argent , 
ÊS 3 dé en tirer un gain qui foit licite , fondé 
fur les trois contrats par nous nonimez. C’eft 
comme fi une perfonne en prenant le bien 
d’autruy , ' proteftoit que fon intention 
n’eft pas de dérober ny de faire tort au 
prochain , ou d’offenlèr Dieu ; & qu’on 
vouluft en fuite de cette proteftation le 
juftifier & le faire pafïer pour homme de 
bien. 

II efl: vray que ce créancier déclarant que 
fon intention n'ejl ufuraire , Ç 5 3 protefiant ne 
vouloir rien faire contre Dieu & fa confcien- 
ce, mais de chercher les moyens d'employer 
bien fon argent , le déclaré par cela même 
porté au bien , & éloigné du péché ;• e’eft 
à dire qu’il n’a pas deflèin de chercher le 
mal de l’ufure , mais feulement le bien qui 
luy en revient ; qu’il feroit marry de bleflèr 
la confcience, ou d’offenferDieu pour au- 
cune choie & de gayeté de coeur , mais 
qu’il eft bien aife dé faire profiter fon argent; 
qu’il aime le bien , mais qu’il n’affeéte pas 
le péché. 

Que fi le P. Bauny fc Ibuvenoit de ce 
qu’il aécrit en là pratique 1. 3. c\6. p. 362.. 
parlant des benenciers : Qu'en fe faifint 
pourvoir d'un bénéfice cure incompatible avec 
me dignité , on ejl cenfé fans èxpreffion au- 

Aa 4 cune 



376 De VUfure. 

cune de parole y renoncer. c f I. de confuet. in 
6 ,. encore que Von protejle ne s'en vouloir dé- 
partir ; parce, que cette protejlation ejl con- 
traire à Vatte : il reconnoiftroit ai Cément 
par luy-même qu’on peut dire pareillement 
& avec plus de raifon qu’en donnant de 
l’argent à intereft en la maniéré qu’il le con~ 
feille , on ejl juftement cenfe ujurier , fans 
exprejfion aucune de paroles ; ou plu (loft quel- 
que changement ou déguifement de paroles 
que l’on cherche pour déguifer l’ufure ; es 3 
quoy que Von protejle de ne vouloir rien jdire 
contre Dieu & contre fa confcience , & .que 
l'intention que Von a n'ejl point ufuraire , l’on 
ne laiflè point d’elïre ufurier devant Dieu & 
en vérité , parcè que cette proteftation elt 
contraire à l’aéle. 

Mais continuant l’inftru&ion qu’il don- 
ne à celuy qui voudra exercer l’ufure fuivant 
fes* réglés, il pourfuit en ces termes ; Ces 
ebofes ainji prefuppofe'es , le contrat fe peut 
pajfer en la forme qui fuit : Fut prefentenfa 
perfonne N. lequel de fon bon gre & volonté' 

a confeff/ devoir à N. prefent la fomme dè 

à caufe de pareille fomme que ledit N. luy a 
en fon befoin & injlanles prières delivre & 
çompté en de us , ptjloles . ou quarts à' e eus , 
prefens les Notaires foujfignez , devant lefquels 
a ledit N- promis de payer la fomme Jufdite 
audit N. fon créancier , ou à fon mandement 
à tel qu'il luy plaira ; & ce en cette ville de 
Paris dans Van prochain , le commençant à 
compter de te jour 2.0. de. ...de Van 1638. 
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à peine de tous defpens , dommages & interefls 
qui courront dés & depuis ledit terme écheu 
jujques àl'aftuel payement , [ans aucune fam- 
mation ou interpellation, p.220. en fa Som- 
me. 

Queficeluy qui emprunte manque à pay- 
er au bout de l’an la fomme à laquelle il 
s’eft obligé , Bauny apprend à ccluy qui 
prefte ce qu’il doit faire, & luy donne en- 
core par écrit la forme d’un fécond con- 
trat , ou de la continuation du premier 
qu’il doit paflèr avec fon debiteur , afin de 
l’alfurer du principal & de l’intereft. Or 
eji à noter , dit-il, que la coutume porte que 
lors que le terme dudit payement efl écheu , 
Ji le debiteur n’a moyen de payer le principal , 
il va payer & avancer Vinterefl ( Ce mot 
luy eft échappé , il vouloit dire l’hon- 
nefte profit ) encore pour un an, & Jon cré- 
ancier luy baille un prolongement figné de fa 
main en cette forme : Je fouffigné N. prolonge 
à un tel le terme de me payer la fomme de . . . . 
qu'il me doit , comme appert par contrat reçu 
par tel Notaire ; & ce jufques à tel jour , fans 
déroger audit contrat. Fait le, &c. 

Cette feule claufe de prendre l’interefi: par 
avance , fuffit pour convaincre l’ufure de ce 
contrat, félon Bauny même , difantp. 218. 
qu'il ne faudra prendre ce gain convenu entre 
les parties contrariantes au commencement dudit 
contrat : car lors Un' efl pas encore deu, ai ns 
au bout de l' an , &c. 

Néanmoins il eft fi. fatisfait de fa nou- 
Aa y- vellè 
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vcllc méthode ufuraire , qu’il croit avoir 
rendu un grand fervice au public , con- 
cluant de la forte p. 221. Voilà à mon avis 
le moyen par lequel dans le monde quantité’ de 
personnes qui par leurs extorfions ufuraire s & 
contrats illicites fe provoquent la jujle indigna- 
tion de Dieu , fe peuvent fauver , fi au lieu 
de prefier le leur ils le baillent en la façon fuf- 
dite. 

Mais fî cette fatisfaéh’on qu’il a de luy-mê- 
me l’empefche de voir que les deux fortes 
de contrats reformez qu’il preferit , font au 
fond ufuraires , comme les -autres > il fouf- 
frira pour le moins qu’on luy dife ce qu’il 
dit luy-meme de deux autres fomblables , 
qu’elles font finon. mauvaises & vicieufes , 
au moins de perilleufe conjequence en leurs ef - . 
fets ; dont l’un des principaux cft que cela 
tend direâement à éteindre la charité , & à 
empefeher les hommes de s’affilier les uns 
les autres dans leurs néceffitez; parce qu’a- 
prés l’invention qu’il donne de gagner par 
cette forte de contrat , il fe trouvera fort peu 
de geni qui à l'avenir prefient gracieufement y 
faute de quoy la charité ira fe perdant dans le 
monde: comme il dit luy-meme p. 230. de 
fa Somme. 

Cette raifon ell fort confiderable , & rend 
l’ufure odiéufe , & les ufuriers infâmes & . 
décriez dans l’efprit de tout le monde. 
Néanmoins comme félon Bauny, l'on n'ejl 
pas obligé de le faire , c’eft à dire d’exercer 
la charité envers le prochain ; aujfi nous 

n avons 
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tf avons aucune raifon , dit un certain Auteur , 
probari & confuli hi traélatus homini - 
»o» debeant. La Loy de Dieu qui com- 
mande d’aimer fou prochain comme foy- 
méme , n’eft pas une raifon fuffifante pour 
obliger un ufurier à exercer la charité en- 
vers le prochain , au lieu de le ruïner par 
fes ufures, félon le fentiment de Bauny& 
de cet Auteur qu’il 11e nomme point pour 
ne le pas diffamer , rapportant même fon 
opinion en Latin de peur de fcandalizer le 
monde. 

Car il ne fè contente pas de permettre ou 
tolerer ; mais il veut encore que l’on confeil- 
le ces deux fortes de contrats où l’ufure eft 
palliée : & les perfbnnes aufquelles il veut 
qu’on les conseille , font les ufuriers les 
plus aveugles & les plus endurcis , afin de 
leur donner moyen de prnttiquer l’ufure 
encore plus librement & fans fcrupule. 
Nous r? avons aucune raifon , dit-il , quare 
probari & confuli hi traSiatus hominibus non 
debeant , quando nonpojfunt ullo modo avocari 
ab ufuris , injuflitia fcr fiflione inter fe ; at~ 
que adeo malunt peccare quant defijlere . Tune 
enim potius indicandus ejl illis hic modus . 
p. 231. 

Si ces perfonnes font tellement accoûtu- 
mées à l’ufure , & fi fort' endurcies dans 
ce péché , que'quoy qu’on puifïè faire il eft 
hors de toute efperance de les en pouvoir 
jamais retirer; non pojfunt ullo modo avocari 
ab ujurû ; & s’il eft vray , comme dit en- 
core 
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corc cet Auteur , que fi on vient à leur rc- 
préfentcr qu’elles font dans un mauvais 
eftat, dans un continuel péché , & dans la 
voie de perdition , on connoiftra certaine- 
ment par leur, réponlë & par leur difpofî- 
tion qu’elles font abfolument refoluës de 
perdre plutoft leur aine que de relafcherde 
leurs interdis , & de continuer à offenfer 
Dieu , plutoll que de quitter leur commer- 
ce infâme & ufurairc: Malunt pcccare quam 
defijiere ; Si cela eft vray, dis-je, & s’ilell 
confiant que ces perfonnes font dans une 
fi malheureufe difpofition , comment un 
Religieux & un Théologien, ou même un 
homme d’honneur & de bon fens peut-il 
en confcience les entretenir dans cette paf- 
fion , en changeant feulement quelques 
mots & quelque claufç dans leur forme 
ordinaire de contraéler? Car ce n’eft faire 
autre chofe qu’approuver leur defordre , 
augmenter leur endurciflèment , & fous 
ombre d’un faux repos les faire mar- 
cher avec afiùrancc dans le chemin de 
l’enfer. 

Et afin qu’ils le faffent plus hardiment , 
il ne feroit pas difficulté de leur dire la mê- 
me chofe qu’il dit à ceux qui fe voudront 
fçrvir de cette forme de contrat qu’il a in- 
ventée; Qu' ils, fe -peuvent fauver Ji au lieu 
de prefler le leur , ils te baillent à la façon 
Jufdite. p. 22.1 . Si en donnant leur argent à 
ceux qui empruntent , ils déclarent que leur 
intention n'ejl pas de prefler , mais bien d' ache- 
ter 
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ter une rente fur leurs biens & perfonnes , 
durable autant & Ji long-temps que bon leur 
femblera , & tant que le créancier & le debi- 
teur voudront, p. 225-, Et pour- plus gran- 
de précaution encore ; Jl ejl à remarquer , 
dit-il , parlant de fon contrat reformé , qu'en 
cette façon de contrarier qui fe peut faire par 
écrit ou par parole ftolcmcnt , il ejl bon qu'on 
uye toujours intention exprejfe ou implicite , de 
prendre le furplus de fon principal , tant en 
vertu de ce contrat , que de tout autre jufle titre . 
p. 225. 

De forte que quand on croiroit avoir 
quelque raifon de fe defier de ce contrat , 
ou que l’on craindroit qu’il ne fuft pas lé- 
gitimé, il nefaudroit, félon ltiy , pour fup- 
pléer à ce defaut , que former dans fon 
efprit une intention de donner fon argent 
ri tout autre titre jufle , fuppofant qu’il y en 
peut avoir quelqu’un qu’on ne connoift 
pas. 

Si avec cela les ufuriers fçavent bien gar- 
der les autres ceremonies dont Baunylesa 
déjà inltruits, comme de dire à celuyquia 
befoin d’argent , & qui va leur expliquer le 
defir qu’il a d’en recouvrer : Je n'ay point 
d'argent à prejler , Ji bien à mettre à profit 
honnefte & licite ; & que pour plus grande 
affurance , ils luy difent encore enpaiïàntle 
contrat , que leur intention en ce contrat n'ejl 
ujuraire , bien en l'obligeant de leurs deniers , 
de les faire profiter , avec proteflation de ne 
vouloir rien faire contre Dieu & leur con- 

feien- 
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fcience ; fi, dis-je, ils fçavent bien obfcrver 
ces formalitez extérieures , & tenir ce lan- 
gage, encore que ce qu’ils difent foitfaux, < 
& que l’on foit bien afiuré qu’ils font dans 
une difpofition toute contraire à celle qu’ils 
témoignent avoir, eftant prefts & refolus 
d’ofFcnfer Dieu & de renoncer à leur fa- 
lut , plutoft que de quitter l’ufurc à la- 
quelle ils font fi attachez & déterminez , 
que perfonne ne fçauroit les en détour- 
ner ; quando non pofj'unt ullo modo avocari ab 
ufuris , injuflitia , & fiélione inter fe , atque 
adeo malunt peccare quam defijlere ; nonobf- 
tant cela le P. Bauny fe chargeant de leur 
confcience & de leur péché , fc rendant 
comme leur garand devant Dieu , ainfi qu’il 
s’eft déclaré leur prote&eur devant les hom- 
mes, aflure qu'ils fe Peuvent fauver Ji au lieu, 
de prejler le leur , ils le baillent en la façon fuf- 
dite. Tous ces expediens & toutes ces fub- 
tilitez , toutes ces équivoques , ces bonnes 
intentions imaginaires , & toutes ces pro- 
teftations qu’il fait faire à un ufurier contre 
fa confcience & contre fon propre fenti- 
ment, nefontqu’ajoûter l’hypocrifie à Tin- 
juftice, augmenter la malice del’ufure, & 
ofter en même temps à l’ufurier le moyen 
& l’efperance defe convertir & de fortir ja- 
mais de fon ufure , en luy donnant une fauf- 
fe paix & luy perfuadant qu’en continuant 
dans fes pratiques ordinaires, & en changeant 
feulement un peu les moyens & les formes 

exte- 
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extérieures , il ejl homme porté • au bien , 
éloigné du péché. 

Mais il eft à propos deconfidererlesrai- 
£>ns fur lefquelles le Pere Bauny fc fonde 
pour juftifier ces contrats ufuraires. Le 
premier fondement eft que la coutume oui ejl 
telle par tout , les en exeufe. p. 228. C’eft à 
dire que l’ufure n’eft plus vicieufe depuis 
qu’elle eft devenue commune , & que la 
coûtume exeufe ceux qui la fçavent exercer 
fuivant les réglés du Pere Bauny. 

La fécondé raifon eft , parce que c’eft 
contre toute forte de raifon d'cjlimcr ce con- 
trat ejlre injujle & mauvais qui ejl en ufage 
dans toute une province parmy ceux qui com- 
me doftes en gavent la nature , & comme ver - 
tuet^x en hairoient la malice Çfj 5 la fuïroient Ji 
d'avanture ilj en avoit. p. 228. 

Il prétend que la coûtume d’une Provin- 
ce , & l’autorité de quelques gens qui 
patient pour do&es & pour vertueux., com- 
me ceux de la Compagnie, peuvent ren- 
dre licite ce que la loy divine & natu- 
relle defend, comme l’ufure & toute for- 
te d’autres pechez femblables , 11’y ayant 
point de raifon d’en excepter aucun , & 
de luy ofter ce que l’on accorde aux au- 
tres. 

Pour troifiéme raifon il apporte l’exemple 
des Allemans. Les contrats de conjlitution 
de rente rachetables de part & d'autre , dit- 
il p. 228. au rapport de Laymaa font tenus 
bons par les Allemans , & ufitez, entre les fa- 
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ges Ç5 3 vertueux de la nation. Cette raifon 
n’eft pas differente des deux precedentes , 
& elle prefuppofè que la Loy de Dieu ne 
doit point eltre receiie & gardée en Aile* 
magne , & qu’elle n’a point de pouvoir fur 
les Jages & vertueux de cette nation ; & 
que l’ufure n’eft pas illicite en ce pays- 
là par quelque privilège particulier , qui 
n’eft point commun aux autres peu- 
ples. 

Et ce privilège, comme il remarque, eft 
fondé fur la coûtume & fur le fentimcnt 
des fages du pays , de lorte que les autres 
nations pourront auffi jouir de ce même 
privilège quand l’ufure s’y fera établie 
& rendue commune , comme en Alle- 
magne , fuivant le fentimcnt & lé defîèin 
de ces gens fages qui font ce qu’ils peu- 
vent pour l’introduire & luy donner cours 
par tout ; & pour lors il ne fera plus be- 
foin de pallier l’ufure pour la faire plus ai- 
fément paftèr parmy ceux qui ont quelque 
fentiment de Religion & d’humanité ; & le 
P. Bauny avec Layman & fes autres confrè- 
res , ne craindra pas de dire ouvertement 
qu’en France auffi-bien qu'en Allemagne , 
les contrats de conjlitution de rente , rache - 
tables de part & d? autre , font tenus bons 
Çf f utiles entre les Jages Ç3 3 vertueux de la 
nation. 

La quatrième raifon .eft encore pire ; 
Qu* une ail ion ejl fans faute lors qu'elle a 
pour appuy l'autorité d'un homme aujft pieux 

que 
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qke doSte , qui mus affure que Dieu & le 
prochain ne font point ojfenfez. Car un 
homme de mérité & de conjideration pour 
fa dotirine , rend ce qu'il dit probable . 
pag. 219. 

Auparavant il alleguoit l’autoritc des pro- 
vinces entières & de plulieurs hommes fa- 
ges & vertueux ; mais icy il produit l’au- 
torité d’un feul, qui eft peut-eftre luy-mê- 
me. Et en effet il feroit malaifé d’en trou- 
ver encore un qui explique entièrement conv- 
me luy cette matière , & qui foit fi large 
que luy. 

Voilà les principes fur lefquels ce grave 
& lolide Cafuïfte établit fa doctrine : l’au- 
torité des hommes , & même d’uu feul 
homme , & la coûtume, quoy que particuliè- 
re à quelque nation & à quelque province. 

, Car la coutume, dit-il, ne jufifie pas moins 
l'atiion que l'autorité d'un feul homme. Et 
de ces principes il conclut en ces termes : 
Donner donc J'on arpent à cens r achetable de 
part & d'autre , ou en focieté accompagnée 
des deux autres contrats dont nous avons par- 
lé , n'efl chfe qui raifonnablement fe puijje 
accufer de péché , puis qu'elle fe voit autorifée 
d'une coûtume dont on ignore les commencement. 
p. 229. 

Il a dit en fa pratique p. 227. parlant de 
la coûtume de ne refider en certains lieux, 
ce que l’on peut dire de toute autre coûtu- 
me pareille introduite par le relafchcment 
& la corruption du temps; quelle n'ejl au- 

Tfom. ///. B b trè 
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tfc chope qu'une tireur ins>eterée qui par la 
longueur du temps éjl devènnV plus grande & 
phti abujive ; quia diuturniias teniporis non 
minuit fed auget péccàtunti Et il dit icy que 
la coûtume de donner fon argent à u/urè & à 
cens rachelable de part& d'autre , en la ma- 
nière qu’il f enfeigne , ejl une chofe aae l'on 
ne peut raifimnâblemetit accuferde peche'-, par- 
ce que cette coûtume eft fi ancienne , que 
Von en ignoré les commencement . Tout au- 
tre que luy euft vu une contrâdi&ion fi Vi- 
fible : mais ces égâremens luy font fi ordi- 
naires , qu’il ne les voit plus , & n’en a aucun 
fentiment. 

Il efi vtay ce qu’il dit , que la coûtume de 
donnera UUlfC , ou à cens rachetait départ 
& d'autre , ejî Ji ancienne qu'on en ignore les 
commentèmeHi , & qu’elle a toujours efté 
pratiquée. Mais auffi. elle a toujours efté con- 
damnée dans l’ancienne Loy comme dans 
la nouvelle , & même parmy les plus Pa- 
ges d’entre les Payens. Aiftfi j’avoiie que 
la coûtume de donner à ufuren’eft pas une 
chofe nouvelle , mais la maniéré de pallier 
fufure , comme Bauny l’enfeigne , eft tou- 
te nouvelle. Ce vice a eu quelque cours 
dans tous les fiéCles paflèt; mais il n’a ja- 
mais trouvé Théologien qui le juftifiaft 
publiquement.' Et quoy qu’on ne puiflè 
pas dire qu’il ait pris fôn origine de ces 
derniers temps ;* on peut dire néanmoins 
qu’il a commencé depuis peu de paroiftre 
publiquement avec l’approbation des Theo- 

> lo- 
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logiens qui croient eftre aujfi pieux que doc- 
tes , & qui veulent paflèr pour hommes de 
mérité & 'de confédération pour leur dodrine. 
Et ce n’eft qu’en oe fens qu’il «eft vray , 
comme dit le P. Bauny , que la pratique 
de i’ufure qu’il autorifc •, efi une coût urne 
dont on ignore les commencemens. 

Il eft encore à remarquer qu’il juftific la 
coûtume de donner à ufure felonfes réglés 
par la feule autorité humaine ; & qu’en 
même temps fl appuyé l’autorité humaine 
par cette même coûtume. Car fi on luy de- 
mande pourquoy il s’eft qpgagé à foôtenir 
l’ufureen une maniéré fi extraordinaire , il 
répondra que fort opinion n’eft pas Jl nouvelle 
ny Ji peu raifonnable qu'on la pertfe , puis quel- 
le eft aefenduë de tant de perjomtes dont le moin- 
dre eft capable de luy donner croyance & . le tirer 
du blâme d'autorifer ce dont tous les anciens luy 
ont baillé V exemple, pag.2.2.4. 

Il dira encore que radio* eft fans faute , 
quand elle a pour appuy l'autorité d'un homme 
auffi pieux que dode , qui nous affure que Dieu 
£5® le prochain, n'y font point offert fez. Car un 
homme de mérité & de conjideration pour fit 
dodrine , rend ce qu'il dit probable, pag. 229. 

Que fi d’un autre cofté vous luy deman- 
dez quel eft le fondement de cette autorité 
humaine qui eft contraire à celle de Dieu , & 
quelle raifon a pu porter ces Cafuïftes & ces 
perfonnes aujft pieujes que dodes à approuver 
une coûtume & une pratique qui eft con- 
damnée par les loix divines & humaines , il 
B b 2 ré- 
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repondra que la coûtume même leur fert 
de garand y parce qu’elle n’a pas moins de 
force & de vertu pour jujli fier. une attion & 
une pratique , que Pautorite d un feul hom- 
me , lequel , s'il efl homme de mente b 5 de 
conjideration pour fa doctrine , rend ce qu il dit 
probable ; &ii outre cela il fe rencontre qu’il 
foit aujji pieux que dette * il y aura bien 
plusdefujet de fe tenir à fon avis & de s’y 

repofer. • ■ 

Il dira encore qu’on ne fçauroit pas appor- 
ter une meilleure raifort pour jultiüer cette 
coûtüme de donner fon afgent à intereft , 
fuivant les réglés, que la coûtumc même, qui 
n'eji chufequi raifonnablement fe puifj'e accujer 
de péché, puis qu'elle ejlfi ancienne qu'on en 
ignore les commencement. 

Dans ces deux derniers lieux il appuyé 
l’autorité & l’opinion des Cafuïftes qui ap- 
prouvent avec luy l’ufure , fur la coûtume ; 
& dans les deux qui les preceden* il s’eftoit 
lérvi de l’autorité des Cafuïïks pour juftifier 
cette coûtume. 

Quand les Philofophes parlent de cette 
manière de raifonnement , ils la mettent au 
rang des tromperies & des fallaccs; &pour 
exprimer l’égarement d’efprit de ceux qui 
s’en fervent , ‘ ils les comparent à ceux à qui 
la tefte tourne , lcfquels ne fçauroient mar- 
cher droit , ■ & tournent toujours ; commit- 
tunt circulum , difent-ils. Ils font comme 
un cercle continuel dans leurs raifonnemens; 

prou- 



De Püfure. 589 

prouvant une choie par elle-même , ou deux 
chofes l’une par l’autre. 

.'Ce procédé néanmoins eft allez ordinaire 
au P. 13 auny , & à tous ceux qui comme luy 
employent l’autorité humaine , & te fer- 
vent de la feule raifon pour établir des er- 
reurs , & pour combattre les principes de la 
Religion , 6t les anciennes maximes des bon- 
nes mœurs ; ce qui. 11e doit pas paroillrc 
étrange, puis qu’en fuivant uu guide aulü 
aveugle que la raifon humaine depuis le 
péché , il n’eft pas polîiblc qu’ils marchent 
droit , foit qu’ils combattent ou qu’ils re- 
cherchent par cet. efprit & par cette voie la 
vérité qui eftlc fondement de la Religion 6c 
des mœurs Chreltiennes. 

Au relie fe pouvant .rencontrer des per- 
fonnes qui ne feront pas .capable* de com- 
prendre exactement les réglés qe.l’qfme que 
le P. Bauny propofe , & de former dans 
leur efprit les intentions qu’ils n’ont pas 
dans leur cœur , en preftant leur argent , 
ainfi qu’il Je preferit ; ce bon Pere leur 
donne un moyen; plus ; court & plus fli- 
cile pour affurçjr. leur intereft , en faifant 
lèulement obliger celu.y à qui ils prel- 
tent leur argent , à reconqoillre le plailir 
qu’ils luy font en l’obligeant de leurs de- 
niers. 

Car après avoir dit dés l’entrée du c. 14. 
p. 202. que c'ejî h f tire quand en 'vertu de prcjl 
on reçoit plus que P on na baillé , non en ar- 
gent feulement , mais en toute autre chofe qui 
B b 3 Pequi- 
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l’equipolle & le veut ., fuivant le Canon 4. 
de la caufe 14. q. 3. qui défiait Pufstre at 
ces termes c Ubi plus requiritur quant datur : 
Après avoir dit p. 2C<>. qtdcn ,prefiant de 
IP argent à un homme dam Jà necejfité , on ne 
peut luy demander qu’il recompènje ledit préfet 
fans péché, ny qu’il Paccroiffe d* aucune chèfe ; 
ces maximes ne s’accordant pas avec les 
imerefts des ufuriers , ny avec le dcflèin 
qu’il a de, les obliger , il les affoiblit d’a- 
bord fous pretexte de les expliquer p. 207. 
Qu’il n’efl pas toutefois défendu au créancier 
de recevoir tout ce que le debiteur ou mu~ 
tuataire luy offre en reeonnoiffance de la grâce 
qu’il a repue de luy quand il l’a fecouru d’ar- 
gent. • ■*'- 

Cette propofmon paroift d’abord vraie , 
& la raifon qu’il employé pour la juftifier 
eft plaufible ; Içavoir que pour avoir bien 
fait , il n’ejl pas & ne peut pas ejhre jujlement 
privé du pouvoir que tous ont dP accepter les 
bonnes volontez des autres envers eux. Mais 
Il découvre aniïï-toft le venin caché fous 
ces paroles fi fpecienfes : Jufques-là , dit-il , 
qu’il s’en trompe qui avancent qu’il ejl licite 
avant que de prefter , dP accorder , &de paéli - 
fer avec fon debiteur ou mutuataire , qu’il re- 
connoijlra le bienfait de quelque gratification. 
p. 208. 

Ce n’eft pas le P. Bauny qui dit cec y , il 
eft trop fage pour faire cette avance ; mais 
aufil il n’a garde de laifler paflër une fi bel- 
le occafion d’obliger les ufuriers. II ne 

fçau- 
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fçauroit faire moins que d’approuver ce que 
plufieurs ont dit devant luy à leur avanta- 
ge puis que l’autorité d’un feul feroit fuffi^ 
fante pour le rendre probable. Et c’eft ce 
qu’il fait •» foûtenant meme & confirmant 
leur opinion par ce raifonnemçqt : Qffiiefl. 
licite avant que de prejîer , d’accorder ou pâtit* 
fer avec f on debiteur ou mutuqtaire , au tl re- 
connoijîra \e bienfait de quelque gratification j 
parce qu'il femble *’v avoir Point de V?ak a 
patiifer tout ce qui ejl permis 4 efperer , de don * 
ner , d'accepter. Or »* y a-t-il en la nature, 
en la grâce , ny en l'Ecriture aucune loy quf 
mus empefehe-de rocqnnoidre le bienfait , ou 
d'agréer qu'on k fqffe a nojlre utilité. Le 
patie donc qu'on eu ferait n'efl prohibe, p. 

208 

Voilà un raifonnement digne de luy i dt 
les deerez par lelquels il l eleve monnrenf 
PemSnce de fa rajfou & de fa lumière, 
Mais il devoit fe fouvenir de ce qu \\ a dit 
peu auparavant p- 101. Que l'on ne peut pas 
demander à ce luy à qui on prejte de l argent , 
qu'il reconnoijfe ledit preft y fa»s péché , «y qv 1 
l'accroiffe d'aucune ebofe : parce que c ejt 
Ufure quand en vertu de prejl l'on reçoit plus 
que l'on n'a baillé , rnn en argent » 

mais en toute autre ebofe qui l equipçlle C£T le 

Vai z!l\ devoit confiderer que la gratitude & 
la gratification eft effentiellemeut libre fle 
volontaire , tant en la qualité qu’en laquan- 
tité des çbpfo qu’pn employé pour temoi- 
Bb 4 
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gner la rcconnoiflànce. Car il eft toujours 
libre à' celuy qui a reçu un plaifir , de le 
reconnoiltre en la manière qu’il voudra , 
par prefens , par fervices , ou par lim- 
plesreflentimens*, félon les rencontres & les 
circonllances , la qualité & la quantité de 
ceschofes dépendant toujours de fon choix 
& de fa diferetion. Car s’il s’oblige à 
donner quoy que ce puillè dire , fojt ar- 
gent ou autre chofe dè certain prix ou en 
certaine quantité , ce n’cft plus reconnoif- 
fance , mais payement ; & après ce paéle 
& ce traitté il n’elt plus obligé par lîinplc 
reconnoiilànce , mais par juitice- étroite & 
rigoureufe à tenir ce qu’il a promis. C’ell 
pourquoy celuy qui s’oblige par écrit à re- 
çonnoiflre le plailir qu’il a reçu de celuy 
qui luy prerte de l’argent , ou qui luy re- 
ligne un bénéfice , en luy donnant une 
certaine fomme , ou quelque autre chofe d e 
certain prix, ou en certaine quantité, paye 
véritablement le bénéfice & l’intereft de 
l’argent , & fait une Simonie ou un traitté 
ufuraire fous le nom de gratification & de 
reconnoillance. 

II n’appartient qu’au P. Bauny & à fes 
femblables de changer ainfi la nature des 
chofcs en les faifant changer de nom , ou 
les appeller comme il luy plaift fans les 
changer. Il a déjà voulu faire palier l’it- 
fure pou» une charité & pour un ylaijir que 
Pors fait au prochain en i' obligeant de J'es 
deniers j il voudroit encore* faire palier 

J’in~ 
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i’intereft qu’on en retire, pour une gratifica- 
tion & une honnefe reconnoijfance. 

: Ce n’ell plus pallier & exculèr l’ufure , 1 # 

mais l’autorifer & la relever hautement, & 
convier tout enfemble puiflammcnt tous les - 
hommes à l’exercer & à en rechercher * 
les occafions , que de les y porter par 
le motif & la coniideration de deux vertus 
auffi. excellentes que font la gratitude & la 
charité. ' : 

•Chapitre VII. 


Des Perfonnes mariées. 

• »\ • • * 

Que les Je fuite s entretiennent phfieitrs 
defordres & de grands peche % qui 
fe commettent dans le 
'mariage. ■ 

L A fin du mariage eft la génération des 
enfans, & en ulèr autrement, c'eften 
aoufer. Néanmoins Tambourin ne lailïc 
pas de dire que 1 c* n'e(l que péché veniel , , Exprc<fe 
d'exclure expreffément de l'aélion du mariaTc e ^ciudeie 
l'intention d'avoir des enfans , fcf même % pSïïf”* 
dejircr de n'en avoir point ; cff que fi cela fe F 1 ? 1 ' 5 » lmo 
fait pour bonne fin, comme parce qu'on efi pan- 
vre, if qtfon ne peut pas nourrir des enfans, p-<^ca- . 
il n'y a même péché veniel. • fi oS 

Layman dit davantage que c’eft un fen- " cni . *-c. 

-• Bb y ^ • timent q 4Xncc 

... A • , pocclt iilcre 

finos, cil rc:i:a!c. Ttmbnr. I. 7. decal. t. j. y. ». 7. 
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» commu- riment commun ; i qu'un homme pent in - 
Doftores*™ terrom P re F&ftion du mariage , je reti - 
ceflânte in r^r qu'elle foit consommée , 4 deffem 

wSgepo \.déempefcber la génération des enfans , fanspe- 
îutionis pc- cher mortellement , Ji luy ny fa femme ne font 
pGccareîna-/ >< *- f P our ce ^ a en danger de tomber en pollution . 
ritum mor- Il ne pouvoit pas parler plus ouvertement , 
cœptam co- n y dire r ‘ en S ui fri* pib* directement con- 
puiam ante tre la fin du mariage. Il met feulement 
nemabru°rn- cette refiri&ion : 2 Pourveu qu'il Içfaffe du 
pat ne proies con fente ment de fa femme , ou que fi elle s y y 
3. °PP°f e ■> ce fat f ans raifon. Comme fi lepe- 
ftn. 4. ». i9.ché laifloit d’efire péché quand les deux 
^"î^Modoid Parties y confcntent , ou qu’une femme 
fiat uxore puft n’avoir pas quelque raifon de refufer 
w^autnon de confentir à un defordre qui efi con- 
ratîonaiiter tre la raifon & la nature ; & que la re- 
invita ' fiftance puft décharger fon mary du cri- 
me qu’il commet abufant d’elle contre fa 
volonté. n. 

3 imo ait U ajoute que Sanchez Contient que 3 slil 

Sanchez n. y a quelque jujîe fujet de commettre cet abu f , 

câttfa adnt comrne l° rs ju’ejhwt pauvre on a quantité 
impediendi d'enfans , Ê5> neanmoins on a befoin d'ufer du 
nem na y°c mariage P our appaifer la concupifcence ; il n'y 
obpànper- a aucun péché fi cela fe fait au copfentement 

muitîtudT mar V & & I* femme. N’elt-ce pas eq- 
pemprQiis: tretenir tout enlèmble l’avarice & la bru- 
cqnrombe^ taI ^ de toutes fortes de perfonnes , pau- 
dî ad fedan- vres & riches , qui par un delîr tout cor- 
$ feentiam* rompu ne cherchent dans lç mariage que le 
omnem cul- plaifir & rafifouviflèment de leur paffion , 

pamabeffe, , «?_ 

fi nmtuus P*- 

confenfus accédai, * 


■ . _ . 
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& voudroient , s’il eftoit à leur choix > 
n’avoir jamais d’enfans , ou n’en avoir 
qu’un ou deux , & continua: néanmoins, 
toujours dans l’ufage du mariage , les pau- 
vres ayant peine à nourrir leurs enfans quand 
ils en ont grand nombre , & les riches n’ayant 
pas fuffifamment dequoy les élever & les 
pourvoir dans le monde fuivant leur ambi- 
tion. 

Ces Doâeurs pafïènt plus outre , & San- 
chez va jufques à foûtenir que toutes fortes 
de gens indifféremment peuvent s’entretenir 
dans la penfée du plaifîr qu’ils auroientavec 
toutes autres fortes de perfonnes , s’ils ef- 
toient mariez enfemble. Et il ne fe contente 
pas de dire , comme Layman le liippofe , 
qu’on le peut faire fans péché mortel ; mais 
il dit abfolument qu’il n’y a point de pe? 
ché : Voicy comme il parle : 1 Le plaifîr Deieaa- 
volontaire que Von prend à une chafe con/ide- ^^*06-* 
ré ? fous condition , laquelle fans cette candi- jedtocondi- 
tion feroit péché mortel , mais non avec cet- J. 10 ™}* < ? uo< * 
te condition , nejt point illicite. 11 donne ditione effet 
pour exemple : comme la joye qu'on a 
vouloir coucher avec une femme Ji on l'avait rmne a*em 
époufée. “• eâpofitioon 

Filliutius eft entièrement dans le fenti- 6 ^ 1 ””’ 
ment de Sanchez difant que 2 quand on ajoû- dium^uü. 
te à quelque aBion une condition qui ofie la ma- tK j s . dec °n- 

1 1 r j-r u t 2 • j / ciibitu, fi 

lice , comme Ji on dijoit : Je mangerois de /a effenixor. 

chair Smtkr L t - *• 


mtr. c. 1. n • 


234 - t- 9 - 

1 Qunndo conditio tollit malitiam ab aftu , tir comederem cames :n 
guadragdiroa , ni li effet ventut» ; cognofccrem Titiarr» Ci elTet uxor ; tune 
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po-eft abf- chair en Careme , s'il n' efloit point défendu s 
Je coucher ois avec une telle Ji f efiois marié avec 
tes ex ob- elle ; en ce cas on peut dejirer fans péché cette 
jfVE»- a&ion , quoy que dans fa maùere elle foit pe~ 
Ttfr.qq, tam. ché mortel. La raifon de cesCafuïttesrap- 
î.tr.it.t.s. p 0r té e par Layman, cil: i Parce que cou- 
vj? cher avec une femme conjiderée comme fa fem- 

mblmscïvH me •> c e ft un b° n objet , >& nmrnau- 

muliere ap- Vais. ; 

prehe^aiüb par ce ttc raifon Filliutius permet me- 
&ftamcon- me a un Religieux de s’entretenir danscct^ 
jagii, non te pen fé c , & d’y prendre plaiiir. z D'où 
fedbonuin il s enfuit , dit-il , que cette volonté Cy ce 
°%îe ne feroit pas péché dans un Religieux 

etïrmi voiun- qui dejireroit de fe marier s'il ejloit dégagé de 

ikmeuf*"/®* vœu: 

rà^iinRe- Sanchez avoit avancé devant luy la même 
defiderarec c ^°^ c touchant un Religieux. 3 II ne pec feroit 
uxorcmdu- point , dit-il , en dejirant de coucher avec une 
ccrc * . fub telle fi elle efloit fa femme , & dejirant même 
li liber effet quelle le fujl. Ny un Religieux , nyunefem t 
i v°:°, non me mariée ne pèchent point , en dejirant 
um '. P m. d'époufer une femme , _fi l'un efloit libre 
*• 2 97 - /• tl e f m vœu , t^j 5 l'autre du lien de ma - 


îNecpec 

caret delidc- Layman ajoute à tout cecy qu’une femme 
variée n’otfènfe pas mortellement en s’ar- 
qaanjfiéiict reliant & prenant piaifir , non feulement 
defidctar’et^ aux ^ alcs imaginations , mais aufli aux len- 
ciic (un. timens & aux mouvemens charnels qu’ex-t 
îdfaSn-' cite en elle la penfée de fon mary abfent. 
jugatusdoii- I P arce 

derans uxo» 

rein ducerc , fi iiie à yoto , illc à eopugio liber c/fa. Samh. lib. i. mtt. 

t. I. H. 14. f. J. 
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.1 Parce que, dit-il, comme le mai iage exemple i Cumçni» 
de péché mortel les atlouchemcns impudiques nnrr,mo ' 
entre les per formes mariées , quoy qu ils ne Je niîpeccata 
fafj’ent pas pour P nf âge. du mariage , mais pour 
le J'eul plaijir félon l'opinion que Sanchez dit dicos intac 
ejlre la plus commune : ainji un peut inférer ^ njUgcs * 
que les mouvement charnels c? JenJuels cl une landi, red 
femme , que, luy excite la penfée de fon mary v ° lu - 
abfcnt ne font pas pechez mortels , encore jniiitutos, 4 
qu'elle y . conjente & s'y arrejle volontaire- 
ment. feruenriam 

Il parle abfolument fans excepter aucuns 
attouchemens ny mouvemens charnels. Il & rbq. con- 
veut que tout foit permis entre les perfonnes 
mariées dans l'ufage & hors l’ufage du ma- livam com- 
riage * lors qu’elles font prefentes & lors mot ‘?!>em 
qu’elles font abfentes , pour le feul plaifîr & maricicdgl- 
aifouviflèment de la chair. wtioneor- 

C’eft dans ce principe que Filliutius çlit , Wntârie ac- 
2 que les attouchemens , les regards , C 5* les cc P ta ' arfl • * 
paroles deshpnnejtes entre perjonnes mariées , taii exeufari. 
qui fe font & qui fe difent pour avoir plus de *• « • 
plaijir .dans l ufage du mariage , ne font que c. ». i 4 . f . 
pechez veniels ; puis que l'aélion même du 4 1 - 
mariage rapportée au plaijir comme à fa fin , af 2 e £v u a s ftu & 
ejl feulement venieile , mais que fi ces choj'es verbaturpia 
Je font pour fe préparer à l'aélion du mariage , !™ cr co f cc 
ou pour témoigner l'amour qu'on a l'un pour £?amur'ad 

Vau- ma j° rcm vo * 

luputem ca- 

piendam in 

ipfa copula, funt peccatiim veniale , cumeriamipfa copulaineum finem re- 
lata , fit veniilis. Si veto Tint ad prseparanduni fe ad copulani , vcl adindi- 
candum mutuum amorenuantummodo , nececiam funt veniale. 

Quoi fi fine ob folam voluptatcm capiandain , abfque animo perve- 
niendi ad copulam, ôc abfqne periculo pollutionis , non exccdunt culpanv 


Digitized by Goog[( 



398 Z)<rx perfonttes mariées. 

cniaicm; l'autre , il n'y a pas feulement péché veniel. 
quià iiu vô- Que fi elles fe font , ajoutc-t-il , pour le feul plat - 
,U u*ritq Tcx-J lr qu'on y prend fans les rapporter a l'aSion 
tra matrimo- du mariage , pourveu qu'il n'y ait point dan - \ 

nuira. s>>u. ^ p 0 n U f; Ton , jl ne fçauroit y avoir que I 

péché veniel , parce qu'un ne cherche pas le 
plaifir hors le mariage. 

C’eft encore par ce même principe que 
1 Smes, Tambourin dit , 1 que les vieillards qiu croient 
quamvis ne pouvoir plus engendrer d'enfans , peuvent 
ampiius fiiios encore ttjer du mariage. [Jue s ils J ont telle - 
generaturos, m ent vieux qu'ils ne puijfent plus confommer 
queunt UU l'aétion , ils peuvent néanmoins encore y tafeher , 
Quoi ft i'a Çcf faim t ons l fS autres attouchemens permis 
femen non entre perjonnes mariées. 11 ne les condam- 
emicant , ne pas feulement de peohé veniel , & il les 
puiam conari j u ftific ouvertement : Parce qu ejtant ma - 
poflunt , & r i eZl Us ont droit à tout cela , au moins pour 
conjugum parvenir aux fins du mariage monts princi - 
. eçerccre. pales , ff avoir pour appaifer la concupifcence 
entretenir l'amour mutuel. Il auroit mieux 
dit, afin d'exciter la concupifcence , puis qu’il 
nous repréfentc un vieillard dans lequel 
elle eft déjà morte quant au corps , & n’a 
plus de force que daus le dérèglement de fa 
volonté. 

Mais ce même Auteur nous découvre un 
autre principe qui va bien plus loin; fçavoir 
que pour éviter le péché mortel dans le ma- 
riage en matière d’impudicité , il n’ell 
pas nécefïàire de la commettre avec la 
perfonne qu’on a époufée , & qu’il fuffit 
qu’une perfonne mariée la commette. 

Il 
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Il propofe la qucllion en ces termes : 

' 1 Si une per fonne mariée peut licitement avoir tNonpw. 
des regards & des attouchement impudiques 
fur elle meme pour la feule volupté , fans pe~ veniaiecon- 
ril de pollution ? Je répons que plujieurs tien- & 
fient qu'il y a feulement en cela péché veniel ; libidinofë 
parte qu'on ne prouve point qu'il (bit nécejfii - afp^-e me- 
te pour exeufer tes ad ions de péché veniel , rê propter 
qu'elles fe faffent entre le mary & la femme ; f^ n^epoi- 
mais qu'il fuffit que celuy ou celle qui les fait lutionisperi- 
foit mary ou femme. Quelques-uns néanmoins "no enim 
troient que c'ejl péché mortel. L'une & l'au - capite pro- 
ttt de ces sleux opinions ejl probable. iïl/Lîdc- 

Le mariage qui donne droit à ces faletez beant e(re 
hontedfès , comme prétend ce Jefuite , n’eft fad's câ 

pas celuy deç ChreÜietis , puis qu’il eft l’i- ** v!ran - 
mage de l’union toute pure & fainte de icTn'to 3 " 
Jésus Christ avec l’Eglifc , & que S. ?<*“* c ™ cft 
Paul l’appelle torus immaculatus. Et les J a u Jùaiitèr c 
Philofophes mêmes Payens auroient con- c ,°^ u u ? t a n " c 1 
damné ces excès abominables dont les belles erteCoîta- 
les plus balles ne font pas capables; ce qui le jf cn ^" a * 
fait voir Clairement qu’ils font contre la Sprob^bî* 
natüre & contre la lumière de la raifon ,'j s \ V™'. 
aufll-bieft que contre la pureté & fainteté Z' H C . 'l\. s*, 
de la Religion Chreftienne. Il n*y a donc ^ 
félon Tambourin , que la pollution que 
les perlbnnes mariées doivent éviter , pour 
ne pecher point mortellement dans les ac- 
tions les plus impudiques, a Mais il leur .JL*^* 0 ** 
permet encore de je mettre en danger dy nC mpe co- 
• • * tomber fi?} 0 ?' 3 ' 

defiucna y 

ofpe&usetiam partium minus honeftarnin, turpiloqixta , & (îmilia , mordi- 
nc tamen ad fuumeonjugem , excrcere portant inter fe cùnuges , tu»m (%m 
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pautinisp- tomber y pourveu qu'ils prevoyent ce danger 
r«mu ptvifi.faxs le defirer , ^ qu'ils ne [oient point en dan- 
^,*&’fîn<r ff* de coyfextir au plaijir de la pollution qui 
p«îcii!o probablement s'enfuivra. 

«Uinddeda- Je ne pais rapporter toutes les faletez 
ImîoTs^ 1 de cet Auteur , qui a bien pris la peine 
T*mkn. 1.7. de tranferire les décidons monftrucufes 
je Sanche2 qu’il avoue iuy- même avoir 
t-r- "• s 6 - e fté effacées dans quelques-unes de fes édi- 
tions. \ 

Ces Doâeurs prétendent que le voile du 
mariage couvre toutes ces faletez , & que 
. le Sacrement qui eft profané par ces im- 
pudicitez , au lieu d’en augmenter le cri- 
me -, comme les Saints Peres l’ont tou- 
jours crû & enfeigné dan§ l’Eglife , le 
diminue , & fait palfer les plus grandes or- 
dures pour de légères fautes, félon les Jc- 
fuites. 

Efcobar demande i fi toutes fortes cCat- 
touchcmens & de baijers font permis entre lei 
UcW , T er f on ” es marie'esl Remarquez ces termes ; 
quxiibct ’ toutes J or te s dé attouchement , toutes fortes de 
baifers ; quilibet taélus , quœlibet ojcttla. Ce- 
rxMin. g. f 3. la n’exccpte rien , & dit plus qu’on n’oferoit 
x. 66 . f. 14S. exprimer de peur d’offenfer les oreilles des 
perfonnes qui ont quelque pudeur. Il répond 
2 Fagnn- que z Fagundtz tient qu’ils font permis toutes 
dezrom.2. les fois qu'il n'y a point danger de pollution. 
"5. lÎo. n* Mais cette réponfe luy femble ou trop libre , 
niât "îiccre ou tro P °^ cure > c ’ e ^ pourquoy il ajoûte : 

quotîesrion i Pour 

adtft pol- 
lxüonis perictilnni. 


1 An inter 
eonuges 
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ï Pour moy je ne f y aurais exempter ces a fiions 1 Ego a 
de péché veniel , parce q té elles marquent une P! a f. ulü ve * 
trop grande mollejje ; fur tout lors qu elles fe excufo pro- 
font aux parties honteufes. Il parle des bai- 
fers & des attouchcmens. Car il répond miam , fpc- 
à cette queition générale qu’il a faite : An cI 5 im . m . 
tnter conjuges quihbet t accus Jinl Itciti , quæ- dicatam. 
libet ofculal Mais il s’explique encore plus 
clairement dans cette autre queition qu’il 
fait en fuite : An mortiferum virile membrum 
in os mulieris immittere ? Je ne fçauroisme 
refoudre à traduire ces paroles, puisqu’el- 
les font capables de faire rougir les plus 
effrontez , exprimant le dernier excès de 
la brutalité , félon les Payens mêmes : ce 
qui fait que ce Jefuite dans le delir qu’il a 
de favorifer cettte abomination elt contraint 
de témoigner la honte fecrette qu’il en a, 
fe fermant du nom de Sanchez pour cou- 
vrir le lien. i $anchez> , dit-il, tient que ce 1 Mortife- 
n'ejl pas péché mortel. Non fans doute, ce ™^^" 
n’eft pas péché mortel , parce que c’elt un tom. 3. de 
monltrc même entre les pechez mortels î mMr - ‘•9-^ 
tant il elt abominable &execrable, fuivant* 7 ’ n,s ’ 
cette parole d’un ancien: Non funt crimina,Tat»uun. 
fed monflra. 

: Il ajoute en fuite parlant à Sanchez comme 
un écolier parleroit à Ion mailtre , & luy 
faifant une répliqué plultolt pour s’inltruire 
que pour le reprendre, 3 Je voudrais , dit- 3 Cumaii; s 
•il , qu'il me fuli permis de répliquer avec aildercm ot) - 
et autres a un Ji grand docteur , que ce n ejl Do&ori ii 
Tom. III. Ce pas Ju"ita er " n ' 

ufcuhim ptidcnioMini. lhA 


Digitized by Googli 



402. Des perfonnes mariées. 

pas tin fimple baifer de parties nonteufes > 
comme voulant dire que fi Sanchez n’avoir 
parlé que de baifer ces parties , il feroit 
d’accord avec luy , & qu’il ne taxeroit pas 
de grande faute cette action brutale entre 
personnes mariées , fuiyant fa maxime r 
Inter çonjuges quilibet tailus liciti , quteltbet 
o feula i mais qu’il a peine d’approuver 

c(i lîmpUci- entièrement Ion lentiment , parce que le 
tC d° fc j(> m cas qn’ilpropole n’clt pas femblable,eltant 
rum C " fed d’une autre efpece qui paflè les bornes de 
. r n^ um la nature. Il ne laifie pas néanmoins de 
djvcrfæ rpê- deçlarer nonobstant cela que ce péché n’elt 
cici * o ^ m pas mortel , félon le lèntiment de Sanchez: 
v Caere m^" 1 Mortiferum negat Sanchez , encore qu’il re- 
aufum. connoillè qu’il efi: contre nature. Et ce qui 

porte ce Dodteur à exeufer de la forte cette 
brutalité & ce péché contre uature, c’eft par- 
ce qu’il fe commet dans le mariage; corpme fî 
la bénédiction du Sacrement pouvoit reduïre 
dans l’ordre de la raifon & de la nature ce qui 
ç(t contre la raifon & la nature tout enfem- 
ble. Au lieu que le crime devient plus grand 
par la profanation d’une choie fi (àinte. 

Layman a mal entendu cette vérité, ou 
il en abulè quand pour décharger de péché 
mortel tous les mouvemeiikcbarnels & tous 
les attouchcmens deshqnnefies que les per- 
fonnes peuvent faire hprs l’ufage dumaria- 
ui» hæ- S c •> fi dit pour raifon , % que toutes ces choj'cs 
omouin^ entre personnes mariées , (e rapportent d'elles - 
coiijugibus mêmes & tendent a l'aéiion du mariage , & 

per fe lo- . a 7 

S ueadotea- que 

aat ad opus conjugale: peraccldcns autem cft qaodobabfenuam vel fimile 
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que c* ejl par accident que cela ne fe fait point à impedîmen- 
raifon de P abj ence , ou pour quelque autre em- 
pefchement Jernblable. ceatur. l * j . 

Si ces attouchemens entre perfonnes ma- ™ l c [£'n[' 
nées fe rapportent d’eux-mêmes à l’ufage du 
mariage, c’eft donc leur faire une efpéce de 
violence, &abufer tout enfemble du maria- 
ge de les détourner à une autre fin ; d’où 
vient qu’cftant déjà vicieux & déréglez 
d’eux-mêmes , ils le deviennent encore da- 
vantage , & tirent une nouvelle difformité & 
une plus grande malice du mariage qui en eft 
deshonoré. 


Car de dire que c’eft par accident que ces 
attouchemens qui ne font permis que dans 
le mariage , & autant qu’il efl feulement né- 
cefîaire pour l’accompliffèmcnt du mariage, 
ne s’y rapportent point dans le cas qu’il pro- 

f >ofe ; c’eft prendre fort mal les termes de 
’école, & tromper ceux qui ne les enten- 
dent pas. Car quand ces attouchemens fè 
font pour le feul plaifîr ; folius voluptatis 
gratia ; comme il dit luy-même , & quand 
ces fentîmens & ces mouvemens impudi- 
ques s’exécutent volontairement par des 
perfonnes mariées éloignées l’une de l’au- 
tre , ainfi qu’il le fuppolb encore dans 
le cas qu’il propofe ; comment peut -on 
dire que c’eft par accident qu’ils ne fc 
rapportent point à la fin & à l’ufàge du - 
mariage ? 

C’eft bien par accident au regard de ces 
attQuchemens , & même c’eft contre leur 

C c z na- 
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nature ; & en cela conlïïle leur dércgle- 
.meut, parce qu’ils font détournez de leur 
fin & de l’ufage pour lequel ils peuvent 
* cfire permis ; mais cela ne fe fait pas par- 

* • accident au regard des perfonnes mariées , 

• puis qu’ils fe portent volontairement à ces 
attouchcmens , & ne s’y portent que pour 
le feul plailîr qu’ils y prennent ; & l’abus 
qu’ils en font lous prétexte du mariage, en 
augmente , comme j’ay déjà dit , le crime , 
au lieu de le diminuer, ainfî que prétend ce 
Câlin (le. 

Ces abus & ces excès que les Jefuites per- 
mettent aux perfonnes mariées dans le ma- 
riage , font de grandes ouvertures & de for- 
tes tentations pour les porter à les commet- 
tre auffi hors le mariage. Car il ell très- 
difficile & comme impoffible que la con- 
cupifèence irritée & enflammée par ces li- 
cences criminelles , fe retienne dans les bor- 
nes qu’ils luy veulent donner, & ne cher- 
che à fe répandre & à s’aflouvir par tout. 
A quoy Tambourin femble encore donner 
lieu quand après avoir pris le foin de dé- 
terminer le gain que peuvent faire les per- 
ça ka'dom? n f° nnes proftitüées , il dit que 1 le mary n'ejl 
îmscorporis pas tellement matjlre du corps de [a femme , 
"™ v qu'elle ne puijfe acquérir , quoy qu' en péchant , 
par fa projlitution. 

2 C’dl par cette raifoïi même qu’il enfei- 

<juoJcertè - gne 

non tollic 

itxori faeukatem acquirendi, licct cum peccato, ex turpi fui corporis con- 
eeflione. Tamb. 1 . 7. dual. t. 5.}. j. n. 21. z Si nullum damnum deflorata 

virgo palfa ell, a J nil dc/loraror cenctur. Cum cnira hu;us iota obligatio 


uxons , ut 
in illud per- 
fe&ilftmutn 
habcat do- 
minium. . . 
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gne que ceux qui corrompent la pudicité des orîawr ex 
filles & des femmes, ne font obligez à au - ^ mn h ° oc fat> 
cune réparation fi elles n’en fouffrcnt point cxiftente! 0 ? 
dédommagé; 1 parce , dit-il, au une fem- o™ ; nef< r ic 
me quelle qu'elle joit , ejî en cela maijtrejfe zlffiùTvift. 
de J on corps : & par corifequent dans la fuite £" r ; ' 

de fes principes , elle peut le proftituer à 
qui elle voudra , fans que celuy à qui elle " J 6 - . . 
s’abandonnera foit obligé à aucune chofe 5 corpons 
ny à aucune réparation envers fon mary , 3 uoa . d h °? 
ny elle-meme .a luy rendre compte ou luy ^næquemu- 
faire part d’un gain auffi légitimé & aulfi lier - 
bien acquis qu’ell celuy qu’elle tire de la pro- 3 ' 
fiitution de fon corps. 

Chapitre VIII. 

Des devoirs desperes& des mer es envers 
leurs enfans , où il ejl parlé de 
V avortement que les Jefuites 
autorifent. 

C Eux qui méprifent les loix de Dieu , 
méprifent aifément celles de la nature. 

Cela fe voit dans la Théologie des Jefuites 
laquelle renverfant les règles de l’Ecriture 
& les devoirs principaux du Chriftianifme, 
renverfe aulïi les loix & les fentimens de 
la nature dans les premières & plus étroites 
obligations , comme font celles des pè- 
res & des meres envers leurs enfans , & 
des enfans envers leurs pères & leurs 
meres. 

C c 3 _ Lay- 
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i Quid fen- Layman demande i ce qu'il faut dire des 
Ktoeris Ifr en f ani qséon expofe & qu'on abandonne au. 
tijmqne P ilie- public , ejlant le plus jouvent illégitimes ? Il 
«itimis quiin r ^p 0n ^ de ] a part de Molina & de la fien- 
exponantur? ne , quil ejt quelquefois permis a expojer ainji 
z*yman i. 3. [ es illégitimes , particulièrement ceux 

r. 14. «.4. dont on ne connoit point le pere , quand cela 
t- 1 37 - efl néceffaire pour cacher le crime , & pour evi- 

deoexdoc- ter une grande infamie. 

«J? 3 ^ olir îf ^ eft vray qu’il parle des enfans qui ne 
îz&icôu- font pas légitimés ; mais pour n’eftre pas le- 
«l^dttm^iïos giti mes 7 ils ne laiflènt pas d’eftre enfans , & 
fl^egidnios', celle qui les a mis au monde eft toujours leur 
prafertîm mere. Quelque abandonnée qu’elle foit , 
potière', Œ " fon crime ne la difpenfe pas des Ioix de la 
eft nature » n Y ^ cs devoirs & de l’obligation 
adoccuitan- générale des meres envers leurs enfans. De 
jmerimen, dire qu’elle peut les expofer pour cacher 
îtandlm m in- fon crime, & pour éviter l’infamie qu’elle 
famiam. recevroit fi elle eftoit découverte ; c’eft fai- 
re porter à fes enfans la peine de fon pé- 
ché, & expofer la vie .des innocens pour 
fauver l’honneur de celle qui l’a perdu 
volontairement devant Dieu , & qui mé- 
rité toute forte de confufion pour s’ef- 
tre deshonorée elle -même en fe profti- 
tuant. 

Mais Layman témoigne afifex que fa 
réponfo peut aufli s’étendre & s’appliquer 
aux enfans légitimés. Car comme m quef- 
' tîon eft générale,. & ne s’entend pas feule- 
ment des enfant illégitimes, mais aulfi des 
légitimés , pour le moins en certains cas ; 
» on 
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on doit auffi entendre fa réponlè des légi- 
timés. La queftion eft : 1 Que faut - il } Qu'd fen- 
faire des enfans qu’on expoje , qui [ont le plus ^ispie- 
fouvent illégitimes ? Il prefuppofe donc «mqueiiie- 
qu’ils font auffi quelquefois légitimés ; & 8 ' tun,s! ’ 
n’exceptant point ceux-cy de la réglé qu’il 
établit dans fa réponfe pour les illégitimes,, 
il témoigne qu’il les y comprend auffi , pour 
le moins en quelques cas, comme quand ils 
caufent grand dommage à leurs peres & à 
leurs meres , ainfi qu’il peut arriver en plu- 
fieurs rencontres. 

Bauny en là Somme C.7. p.77. traitant 
. des pechet contre la charité du prochain , 
parle ainfi : On peut vouloir mal à [on pro- 
chain , quand on y eft poujfé par quelque bon 
motif. Ainfi Bonaana fur le premier com- 
mandement difp. 3. a. 4. n. 7. exempte de tou- 
te faute la mere qui fouhaitte la mort à [es fi- 
les , quodob deformitatem aut inopiam nequeat 
juxta animi fui defiderium eas nuptui trader e.\ 
ou bien parce que à leur occafion elle eft mal - 
traittée parleur pere ; quia occajîone ipfarum 
male fecumagitur à marito , aut injuriisaffi - 
citur. Non enim proprie deteftatur filias ex 
difplicentia ipjarum , fed in deteftationem pro- 
prii mali. 

Il faut remarquer r. que le P. Bauny ap- 
puyé fur l’autorité de Bonacina exempte de 
toute faute la mere qui fouhaitte la mort à 
fes filles. Et il en parle encore ce lèm- 
ble avec retenue & modération. Car il 
, pouvoit après avoir ofté le crime de cet- 

Cc 4 te 
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te aâion, la faire encore palier pour fain- 
te & vertueufe, puis qu’il fuppofe que cet- 
te mere qui fuuhaitte la mort à fes filles y ejî 
■portée par un bon motif , qui par confequent, 
félon fa Théologie , doit rendre l’action 
bonne. ' 

Remarquer 2. que le bon motif de cette 
mere dénaturée eft fon ambition , & le dé- 
plaifir qu’elle a de ne pouvoir pas marier fes 
filles comme elle voudroit; quodobdeformi- 
tatem dut inopiam nequeat eas juxta animi 
fui defiderium nuptui tradere. Ce bon mo- 
tif eft encore fon orgueil qui la jette 
dans l’impatience ; quia occajione ipfarum 
male fecum agitur à marito , aut injuriis 
ajficilur. 

Il faut remarquer en troifiéme lieu la rai- 
fon qu’il allégué pour fèrvir de fondement 
à cette opinion , & pour autorifer le crime, 
ou pluftoft les crimes de. cette mere que 
l’ambition & l’orgueil rendent meurtrière 
de fes propres filles , & la portent à leur 
defirerla mort. Non enim proprie , ditBau- 
ny après Bonacina , dctejiatur filias ex dif- 
plicentia ipfarum , fed in deteflationem pro - 
prit mali. C’eft à dire que quelque déna- 
turée que foit cette mere , elle 11’eft pas 
encore en l’cftat dclcfperé des Démons & 
des damnez qui font mal fans en préten- 
dre aucun bien; ou pluftoft c’eft la juftifier 
dans un crime enorme fur ce qu’elle ne 
fait pas l’impoffible, & qu’elle nefouhaitte 
pas la mort à fes filles pour leur mal feule- 
ment , 


\ 
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ment , délirant leur mal pour leur mal mê- 
me , ce qui cil impoffible félon le fenti- 
ment commun de tous les Philofophes ; 
mais qu’elle le defire fous les apparences 
du bien qu’elle prétend en recevoir , & dans 
l’efperance d’cltre délivrée du mal qui la 
prelfo. . 

Que fi elle peut defirer ainfi la mort à fos 
filles , pourquoy ne pourra-t-el le pas la leur 
procurer ? Il femb’le que l’un fuit néceifai- 
rement de l’autre dans lai Théologie & dans 
la maniéré de raifonner des Jefuites. Car 
quoy qu’ils n’ofent pas fe déclarer li ou- 
vertement fur ce point , de crainte que 
tous les enfans qui font mal avec leurs pè- 
res & leurs meres ne s’élevaflènt contr’eux 
comme Auteurs d’une doctrine fi barbare ; 
c’elt néanmoins à quoy elle aboutit mani- 
feltement. Car fi la mort des enfans elt 
un mal , il n’elt pas permis aux peres & 
aux meres de la defirer ; & fi elle efi un 
bien , comme il elt nécelfairc qu’elle le 
fuit, puis qu’il efi permis, félon eux , de 
la defirer, il fora auflfi permis de la procu- 
rer fous le même prétexte & par le même 
motif du bien pour lequel ils difont qu’il elt 
permis de la fouhaitter. 

Cela fuit nécelïàircmcnt de leurs princi- 
pes & de leur maniéré de raifonner : & 
s’ils ne le dilent pas ouvertement , il faut 
croire que ce qui les retient elt la honte , 
ou la crainte qu’ils peuvent avoir des en- 
fans qui font en âge & en eftat de leur foire 

Ce s ref- 
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reflèntir l’excès qu’ils commettent contre 
eux , en expofant ainfi leur vie à la paflîon de 
leurs parens. 

Ce qui fe peut encore vérifier par la ma- 
niéré dont ils traittent les enfans qui ne font 
pas encore nez. Car voyant qu’ils n’ont 
pas à appréhender leur indignation comme 
celle de ceux qui font grands , ils ne font 
pas difficulté de dire que # les meres qui les 
portent dans leur fein , peuvent par un 
avortement volontaire les faire mourir a- 
vant , pour ainfi dire , qu’elles leur ayent 
donné la vie , ou peu apré9 la leur avoir 
donnée. 


C’eftccque Leflius enfeigne quand il dit 

» Si mater I que Ji une mere eji dangereufement malade , 
Fahorct 0 , f & & qu'il n'y ait point d’autre remede , on peut 
non fuperiîc luy donner un médicament propre pour la gue - 
iamfpoteft r, ' r » encore que l'on vo ye que /’ avortement s'en 
ei prabere' enfuivra. Il ne dit pas clairement fi on peut 
dlreaTtcn- avo ' r . une intention formelle de faire 
densadeu- mourir le fruit par des moyens qui tendent 
CT? a °mft?nde dire&ement à cette fin ; mais c’eft l’efprit 
pucetur de cetre doârine & de la Théologie de la 
Société, comme les autres l’expliquent & 
dtjûfi. j. z. le déclarent formellement. Car Layman 
mjiiï'p.îr en P ar ^ e ainfi: ^ S'il ejl certain que le fruit 
z si certunt n'efl pas encore animé dans le ventre , on per - 

utero’non- 1 " met a *fî ment P our fouver la mere de le 
dum anima- faire fortir par force , & de le faire direc- 
diiùsper/* Ornent & avec une intention exprejfe ,Ji on 

mittimr ob pen- 

matris falu- * 


tem ilium ejcpcllerc , fi fru&us inatri mortem allararus pntetnr. Lxymttn /. a. 
tr.yp*.}. M . ». 4 . t ,| iy . * 
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penfe qu'il doive ejlre caufe de Ici mort de lu . . > . 
mere. 0 

Tannerus parle de la même forte : 1 Si 1 vonTi- 
le fruit n'efl pas encore animé , ilfemble 
n'y a point de mal de procurer l'avortement rem marris , 
pour fauver la mere qui fans cela mourrait q^^^l 
affurément. Et Sanchez me dilpenfe d’en turæ. direaè 
rapporter plufieurs autres qui font dans lepïS£ e ,r« 
même fentiment, aflîirant qu’il eft fi com- taras noii- 
mun, qu’il n’a trouvé perfonne qui tienne 
le contraire. ner. tom. 3 . 

< Il propofe d’abord la queftion . 2 La dif- J; £ J ■Jf* 
fie t il té cjl , dit-il, quand on fçait probable-». 60. 
ment que le fruit nejl pas encore animé , fpa- e^f^ro' 3 * 
voir Ji en ce cas il ejl permis de procurer habiliter 
P avortement. Et avant que de dire fon ^nond^m 
avis, 3 il rapporte celuy de -Navarre qui dit ciicaniina- 
qu'en ce cas même il n'ejl pas permis de prit- 
curer l'avortement ; C2 3 que c'ejl le fentiment d. io. «.8. 
unanime de tom. Et rapportant les princi-j ] Navan-a 
pes fur lefquels Navarre établit fon opinion, rurione c. ç. 
il produit en premier lieu l’autorité des "'f c a ^ rc 
Saints Peres qui ont condamné cette adtion tum prôcu- 
fi barbare comme un homicide. 4 11 fefon- 
de , dit-il parlant de Navarre, fur ce que S. concordent 
Augujlin dont les paroles font rapportées c. Ali- °ènt!am 
quando 32. q. 2. appelle fernme profiituée stu. 
celle qui fait mourir fon enfant avant qu'il ait , 4 Au”" 
vie. Mais il accufe Navarre 5 de s'cflre$ui\"nLcu- 
trompé ajfurément en ce qu'il a dit que c'ejl 
le fentiment unanime de tous , l'opinion con - aliquando 

traire **"• 2 " 

• • meretneem • 

appeUatprolem antequam vivat interimentem. llii. ç Caterumde- 
ceptus ctt manifeftè Nararra dicens Cam efle concordent fententiam , 
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cpmcomra- traire ejiant manifejïement commune , Êjj 5 
fie* commué n'ayant trouvé perfonne qui foit d'avis con - 
nis , nui- traire. D’où il conclut qié il ejl plus pro - 
venerim dif- table qu'on peut en ce cas procurer l'avor- 
fenticnrem. tement. 

nu ' Navarre foûtient que l’opinion qui con- 

damne l’avortement volontaire comme un 
véritable meurtre , eft l’opinion commune 
qui ne reçoit ny exception ny contradidion. 
Sanchez dit le contraire , & accule Na- 
varre de s’eftre vifiblemcnt trompé , dé- 
clarant contre luy que l’opinion oppofée 
cft univerfellcment foûtenuë de tous , & 
qu’il n’a trouvé perfonne qui ne la tien- 
ne. 

Cette contrariété fi évidente & fi gran- 
de entre deux Dô&eurs fi confiderables , ne 
peut eflre mieux accordée qu’en difant , 
comme il eft vray , qu’ils ne parlent pas 
des mêmes personnes ny des mêmes 
temps. Navarre parle des Peres de l’E- 
glife , quand parlant de l’opinion qui con- 
damne l’avortement il dit qu’elle cft tou- 
te commune : Hanc ejjc concordem om- 

nium fententiam , comme il paroift clai- 
rement en ce que Sanchez dit que fon 
premier & principal fondement elt l’au- 
torité de S. Auguftin qui en cela s’ac- 
corde avec les autrfes Peres. Mais San- 
chez parle des nouveaux Cafuïftes & des 
Peres de fa Compagnie quand il dit : cum 
contraria fententia ntanifeflè Jit communis , 
cum nullum invenerim difjentientem. Car s’ i l 

par- 
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parloit des Saints Peres, ou s’il leurfaifoic 
feulement l’honneur de les mettre au nom- 
bre des Doéteurs qu’il prend pour garands 
de fon opinion , il 11c diroit pas , cum 
milium invenerim clifentientem ; particuliè- 
rement après que Navarre luy a fait voir & 
avoiier que S. Auguftin cil manuellement 
contraire. 

Ainfi ils ont railbn tous deux de dire 
que leur opinion elt commune; celle de 
Navarre qui condamne l’avortement vo- 
lontaire, elt commune parmy 'les Peres de 
l’Eglife , & a toujours cité receuë & tenue 
dans toute l’Antiquité : & celle de Sanchez 
qui juftifie l’avortement eft commune par- 
my les nouveaux Cafuïltes de ce temps , 
& parmy les Peres de la Société des Jefuites. 
C’ell aux particuliers de juger lefquels ils 
doivent plultolt croire, les Peres de l’Egli- 
fe ou les Peres des Jefuites, & de confidc- 
rer quelle fagefic & quelle modeltie il y 
peut avoir pour des perfonnes qui font 
profeffion de pieté & de Religion , à quit- 
ter en un point fi important le commun 
fentiment des Peres de l’Eglife & de l’ Anti- 
quité , & de leur preferer des Auteurs nou- 
veaux qui n’ont autre fondement que leur 
fens & le defir de complaire au monde , 
en cherchant toujours les opinions les plus 
favorables & les plus conformes à fes defirs 
corrompus. 

Il fetnble d’abord qu’on peut dire pour 
exeufer en quelque façon ces nouveaux Ca- 

fuïftes. 
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fuïftes , qu’ils ne parlent que de l’avor- 
tement qui fe fait avant que le fruit 
foit animé. Mais qui décidera une quef- 
tion li difficile & fioblcüre dans laquelle les 
plus habiles Philofophes , & les Médecins 
les plus expérimentez ' n’ont encore pu 
tomber d’accord ? Quelle alfurance peut- 
on avoir du temps & du moment auquel 
l’ame efh unie au corps depuis la concep- 
tion ? Et dans ce doute n’elt-ce pas affuré- 
meïit fe rendre coupable d’un meurtre cor- 
porel & fpritucl tout enfemble , que de fe 
mettre en danger de le commettre , & de 
donner à un enfant la mort du corps & celle 
de l’ame. 

En fécond lieu, quand les SS. Peres par- 
lent de l’avortement , & qu’ils le condam- 
nent comme homicide , ils ne font pas d’or- 
dinaire cette diftinétion , ou quand ils la 
font , ce n’eft pas pour juftifier une aélion 
fi inhumaine en aucun cas: mais c’eft pour 
marquer qu’encore qu’ils condamnent gé- 
néralement toutes fortes d’avortemens vo- 
lontaires , le crime toutefois cft plus grand 
quand on le procure après que le fruit eft 
animé. , r ; J 

Outre que la plufpart de ceux qui foû- 
tiennent l’avortement avant que le fruit ait 
vie, foûtiennent pareillement qu’on le peut 
procurer après qu’il l’a receüe & qu’il cft 
animé , pour le moins en quelques cas; 
comme quand on croit certainement qu’une 
femme mourra avec fon enfant , & qu’il 
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y a apparence qu’en délivrant la mere 
de fon fruit , on la pourra délivrer de la 
mort. 

‘C’eft ainfi qu’en parle Layman au même 
lieu que nous avons déjà cité , ou après per feaedi- 
avoir dit qu’cncore qu’on ne puiflè pas en 
ce cas prendre ou donner des medicamens faiiiratem 
avec ung volonté formelle 'de faire mourir 
Tenfaht, (femme en prenant du poifon, il cctperacci. 
ajoute qu’on peut toutefois fe fervir de re- 
medes propres pour aider la mere à rccou- v. c .* 
vrer fa fanté , encore que l’on prevoyequeneîT fc £‘ 
ces remedes feront fuivis de la mort de l’en- macuàivmV 
faut. ... : . .j 

Leiïius dit que dans la feule probabilité Renonça* 
que la mere & l’enfant font en danger de Lym™' m u 
mourir, l’on peut par les remedes ordinai->/V” 
res de la medecine , tafeher de fauver la * d r e 
mere , encore qu on voye probablement que probable er- 
les mêmes remedes donneront la mort à l’en* f“" ouad , h; ' 
fant , s il y a quelque efperance qu’on puiflè utmmque 

fauver la mere. eovcro™d • 

Le P. Hereau paflè encore plus outre, & hib;to° rai- 
dit qu’une femme qui ne ferait pas heui^fe 
dans fes couches , & qui fe feroit veiic quel- ri, eocarû 
quefois en péril de favie dans ces rencontres , 
peut prévenir le danger où elle pourroit fe adhiberi. 
trouver à l’avenir, & dedeux moyens qu’el-f'f'" 1 ^^ 
le auroit pour cela , dont l’un feroit de fe fc- IO. ». 64. 
parer de fon mary, ou deluyrefufer lede-*' 87 * 
voir du mariage ; & l’autre de prendre quel- 
que breuvage pour s’empefeher de concevoir; 
encore que félon fon avis elle puiflè fefervir 

de 
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de l’un & de l’autre , il luy conseille néan- 
moins, de fe fervir pluftoft du dernier. Et vero 
fatius ejl , dit-il ,• ut hoc facial ; c’eft à dire 
qu’elle prenne pluftoft un breuvage pourfe 
rendre Itcrjl'e , que de.refufer le devoir du 
mariage à fon mar y ; quam ut manto dclntum 
conjugale reeufet , çum periculo fpintualis ejut 

falulis. , 

Sans examiner au fond cette offinion , on 
peut dire en general qu’elle eft des plus dan- 
gereufes, donnant la liberté aux femmes de 
fc rcudrejncapables de concevoir quand el- 
les voudront. Car outre que l’accouchement 
eft de foy-même un danger de mort , l’a- 
mour que les femmes ont d’ordinaire pour 
la vie , & leur naturel qui eft apprehenfit, 
les feront aifément croire dans les douleurs 
de l’enfantement , qu’elles feront toujours 
en danger de mourir ; fans parler de quantité 
de pallions fecrettes, qui fc couvrant de ce 
pretexte du danger de mort , les porteront 
àempefeher l’eftét de la génération , &àfe 
mettre en eftat de n’avôir jamais d’enfans. 

Ht ainfi il eft clair que cette opinion des 
Jefuites que l’on peut juftement appellcr^w- 
micidahs fententia , pour ufer du terme d’un 
ancien Pere , lafchela bride à la cupidité & 
au libertinage des femmes , & ouvre la porte 
à une infinité de crimes enfermez dans celuy 
de l’avortement volontaire qu’elle autorife, 
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» 

Chapitre IX. 

. % 

Des Enfans ôc des Serviteurs. 

Que la 'Théologie des Je fuite s leur 
permet de dérober. 

L 'Infidélité & le larcin eft le vice dont les 
ferviteurs doivent eltre les pius éloi- *v 
gnez; &iice n’eft pas la faute la plus gran- 
de que les enfans puilîènt commettre con- 
tre leurs parens, elle eft pour le moins une 
des plus honteufes & des plus indignes ; & 
l’injuftice qu’ils commettent en cela eft 
d’autant plus odieulè, qu’ils font plus obli- 
gez àceux à qui ils la font, ayant reçu d’eux 
la vie & tout ce* qu’ils ont & peuvent avoir 
dans le monde par une fucceffion légitimé. 

De forte qu’outre l’injuftice qui elt allez 
commune & ordinaire aux hommes , il fe 
rencontre dans cette occalîon une ingrati- 
tude & une dureté qui n’eft propre qu’aux 
âmes lafehes. 

Mais ces veritez que la lumière divine & 
naturelle font allèz connoiftre , n’ont pas 
empefehé le P. Bauny d’autorifer une in- 
jultice fi déraifonnable & fi dénaturée. Car 
en fa Somme ch. 10. pagl 137. après avoir 
mis en queftion , fi les enfans font en tout 
temps reprcbenfibles d'ufurper ce qui eji en la 
main de leur pere ? Il répond en deux mots : 

Il ejl certain que non. Et il rapporte enfui- 
1 hm. 1 1 1 . D d te 
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te pluflcurs cas où ils peuvent à ion avis 
prendre , fans blelfer leur confcience , le 
bien des peres & des mères fans leur consen- 
tement & contre leur volonté. 

Premièrement, dit-il , quand ils y font por- 
tez d'un dejir d'ajjijler ceux qu'ils voyent a 
leurs yeux réduits à l'extreme mifere. Car 
en ce cas ils font eux -mîmes ce de quoy 
les peres leur devraient donner charge , & 
qu'ils ne peuvent prttdemmcnt improu- 
ver. ' 

Je ne (çay où ce Pere a appris qu’il eft per- 
mis de faire mal pour bien faire & de dé- 
rober pour faire l’aumône. Mais comment 
pourra un enfant ou un jeune homme ju- 
ger fagement de la néedfité de celuy qui 
luy. demande l’aumône ? Et quand il arri- 
veroit en quelque cas particulier, qu’il n’y 
auroit rien à redire à cette a&ion, & qu’el- 
le le trouverait bonne dans toutes fes cir- 
conftances , la confeiller ou l’approuver 
feulement , c’eft donner ouverture à un 
grand mal fous prétexté d’un bien fort in- 
certain, & expolèr les peres & les meres à 
beaucoup de miferes & de déplaifirs , & les 
enfàns à beaucoup de defordres , & les fa- 
milles à de grandes comblions. 

Le fécond cas auquel Bauny veut qu’il 
foit permis aux enfans de prendre en ca- 
chette le bien de leurs pareils , ejl quand avec 
quelque apparence ils fc promettent tant de 
l'affeflion de leurs peres envers eux , qu'ils ne 
leur refufer oient point ce qu'ils prennent s'ils 
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le leur demandaient. Car alors ils ne font pas 
tant marris de ce qu'on leur prends que delà 
façon . 

Il efl: fort facile à un enfant de le former 
cette croyance , & de fè perlùader que fon 
pere luy donneroit ce qu’il prend s’il le luy 
demandoit. Mais la feule peine ; qu’il a à le 
faire & qui l’empefche de le luy demander, 
témoigne allez qu’il doute pour le moins _ 
s’il luy accorderoit fa demande ; & c’elt 
une marque que fa perfuafion vient pluflofl 
de fa paillon & de fon aveuglément , que 
d’aucune aflürance raifonnablc que luy puif- 
fe donner i'affedion de fon pere envers luy , 
y ayant peu de peres qui trouvent bonnes 
ces entreprifes injultes , & cette liberté per- 
nicieufe à leurs enfans , lur tout s’ils les 
aiment véritablement. De forte que 
l’afteétion paternelle donne pluftoft fujet 
de juger qu’un pere condamne cette 
a&ion , que de s’imaginer qu’il l’approu- 
ve. 

Un autre cas elt encore quand les peres 
pour qui les enfans font employez & s'employa 
ent tous les jours , ne les contentent pas , c’ell 
à dire ne les payent pas comme des fervi- 
teurs à gages. Et Bauny en rapporte en- 
fuite la raifon qu’il tire d’autres Cafuïlles. 
Parce que comme les enfans ja grandelets qui 
travaillent de leur méfier en la boutique ck 
leur pere , ou font aux champs leurs affaires , 
ne font obligez gratuitement de le faire , ils 
peuvent en confcience exiger d'eux autant que 
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font les étrangers. Et arrivant que far crain- 
te ou autre confideration humaine ils nofent 
fe donner cette liberté, la befogne ejlant faite, 
d'en demander la jujle rccornpenfe à leurs pè- 
res , Leon ajoüte n. 81. qu'il leur ejl permis 
par toute forte de raifon, deduélis expenfis 
quas pater in illis alendis fccit , pro fuo la- 
bore & induflria tantundem repetere quan- 
tum daretur extraneo , niji intendant facere 
gratis. 

Il falloit parler Latin , & fe fervir de la 
bouche d’un autre pour prononcer cette fen- 
tence. Il n’a pas efté allez hardy pour la 
propofer comme de luy-même , & pour 
l’exprimer en François. Il a vu peut-eftre 
qu’elle devoit Jolellèr tout le monde , & 
qu’elle donnoit ouverture aux larcins do- 
meftiques , aux débauches des enfans , aux 
défiances des peres & des meres , & à la 
ruine des familles. Hors ces cas & d au- 
tres pareils Bauny ne voudroit pas exeufer 
les enfans qui dérobent leurs peres & leurs 
meres ; mais auflî il auroit peine à les dé- 
clarer abfolument coupables , pour le moins 
de péché mortel. Et une des raifons qui le 
portent à eftre fi retenu en ce point , eft 
d’autant , comme il dit pag. 1 34.. que lej dits 
parens ne font cenfez les vouloir obliger à n' en- 
treprendre fur le leur fous cette peine , y 
ayant de l 1 apparence qu'ils aimeroient mieux 
voir tous leurs biens fondre entre leurs 
mains , que lefdits enfans en la difgrace de 
Dieu. 

Il 
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. Il s’enfuit de ce principe que les enfans 
n’ofiènferont jamais Dieu mortellement en 
dérobant leurs peres & leurs mères , quelque 
grande fomme qu’ils prennent , quand ce fe- 
roit même tout leur bien , puis qu’on pourra 
toujours prefumer que des parens Chreltiens 
aimeroient mieux perdre tout ce qu’ils ont , 
que de voir périr leurs entàns éternelle- 
ment. 

Il s’enfuivra de plus qu’il fera toujours 
permis , ou du moins qu’il n’y aura pas 
grand péché de voler les gens de bien , & 
d’emporter tout ce qu’ils auront , puis 
qu’il n’y a homme de bien qui ne veuil- 
le & qui ne foit obligé de vouloir perdre 
tout ce qu’il a , & fa propre vie même 
s’il cftoit befoin , pour empefeher le pé- 
ché & la damnation eternelle de fon pro- 
chain. Et ainli on aura moins de rai Ion 
de reprendre & de chaftier ceux qui vo- 
lent les Chreftiens , les Religieux , & les 
perfonnes qui font profeflion particuliè- 
re de pieté , que s’ils avoient dérobé des 
Infidèles , des gens du monde , & qui fe- 
roient fans (èntiment de pieté & de Reli- 
gion.- 

Après que Bauny a parlé ainfi des enfans 
fur le fait du larcin, il parle aufli des fervi- 
teurs, & il demande pag. 138. ce qu'il faut 
croire des valets qui font largejj'e du bien de leur 
maiftre , ou le confument eux-mêmes en dé- 
bauches ? Il répond que Ji ce qu'ils prennent 
efï de la nature des chofes qui fe fervent fur ta- 
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ble zff dont on vit , Sanchez, l. 7. de fes mo- 
rales c.11. n. fi . dit qu’ils n offenfent point 
en les mangeant au dcjceu de leurs dits maif- 
tres • , quoy que la chufe fujl de prix , CS 3 
en foy matière de péché mortel pour fa va- 
leur. 

Il avoüe que Sanchez n’eft pas fuivi en 
cette opinion ; c’eft pourquoy il ne la reçoit 
pas aufli. Toutefois pour faire voir qu’il 
ne la condamne pas abfolument , il la pro- 
po£è encore peu après p. 161. Et ayant dit 
que les ferviteurs & fervantes ne peuvent 
prendre l’argent , hardes , ou meubles de 
leurs maîtres , il ajoûte : Quant ejldes autres 
chofes qui regardent la bouche , Sanchez, l. 7. 
de fes morales c. 21. ». 31. Lejfws au l. 2. 
c. 12. d. 8. ». 4.8. tiennent que lefdits fervi- 
teurs n’offenjent point , au moins mortellement , 
s’appropriant le/ dites chofes au defeeu de leurs 
maigres & maijlreffes , & s’en Jervant juj- 
qu’a la confomption d'icelles , pourveu qu’ils ne 
les vendent. 

C’eft à dire qu’encore qu’il foit permis 
aux ferviteurs & fervantes de dérober , il 
ne leur eft pas permis de profiter de leur 
larcin. Que s’ils employent ce qu’ils déro- 
bent pour acheter quelque chofe qui leur 
ièrve , ou dont ils ont befoin , ils oft'enfe- 
ront Dieu mortellement; mais s’ils le con- 
fument en débauches , la faute ne fera [pas 
grande. C’eft vouloir diminuer un pechc 
par un autre , & prétendre que l'intempé- 
rance 
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rance jointe à l’injuftice eft plus innocente 
que l’injuftice toute feule. 

Il eft vray qu’il ajoûte p. 162. que celte 
fentence , quoy que probable , ne luy revient 
toutefois point. Ce n’eft pas qu’il la juge 
mauvaifè, puis qu’il la reconnoift probable. 
Ce n’eft pas aufli qu’il n’en croie la prati- 
que bonne & pcrmifc , ajoutant qu'on la 
peut fuivre & dire avec Emanuel Sa , vcr- 
bo furtum , que pour telles chofes les valets ne 
font obligez, à rien rejlituer. Mais c’eft ap- 
paremment que cette opinion n’eft pas en- 
core allez commune , & que pour cette 
raifon il ne s’en veut pas rendre garand & 
la propofer fous fon nom , de peur d’atti- 
rer l’indignation de* tout le monde , voyant 
bien qu’elle eft fort odieufc & fujctte à cftrc 
mal receüe , non feulement de ceux qui 
ont des ferviteurs ; mais auffi de tou- 
tes les perfonnes capables de juger fai-r 
nement des chofes par Ja feule équité na- 
turelle. 

Dans le même Chapitre des larcins p. 
139. il fait encore cette queftion : Si les 
valets qui fe plaignent de leurs gages , les peu- 
vent eux -meme s croijlre en fe garniffant les 
mains d'autant de bien appartenant à leurs 
maijlres , comme ils s'imaginent eflre ne'ccfj ai- 
re pour égaler lefdits gages à leurs peines ? 
Pour réponfe il dit , qu'ils le peuvent en 
deux maniérés , Çff ce fans faute. La pre- 
mière efl , quand ils n'ont convenu du prix 
deu à leurs peines , qu'avec condition que Ji 
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leurs maîtres les reconnoiffent utiles C 5 3 profi- 
tables au bien de leurs affaires , ils iront aug- 
mentant jnfqnes à la ptmme que raison Cif 
juflice demande néanmoins lefdits maifires 
& maifircffes n'en font rien ; ?» r<? cas-là ne 
font lefdits ferviteurs & fervantes blâmables 
■ qui font leur s mains des biens de leurs dits maif- 
tres jufques à la concurrence de la fomme re- 
quife à mettre égalité entre lefdits maifires auf 
quels ils fervent , la recornpenje & les mérités. 
Car ce dont ils fe vont en tel cas faijififant , leur 
e fl véritablement deu , Ç3 5 fe P attribuant eux- 
mêmes par leurs mains , ne font que ce à quoy 
leurs maifires efioient tenus de leurs particu- 
liers. 

C’efi pourquoy ils obligent encore en 
cela leurs maifires , les déchargeant de la 
peine qu’ils auroient à compter avec eux, & 
à les payer , a quoy ils efioient tenta. Et c’ell 
peut-eflre encore pour obliger leurs maifires , 
qu’ils fè rendent eux-mêmes juges du befoin 
que leurs maifires ont de leurs fervices , & 
du profit qu’ils en retirent , & en fuite de la 
recompenfe qui leur en appartient ; & qu’ou- 
tre cela ils fè rendent encore les exécuteurs 
de leur jugement, fè payant eux-mêmes à 
diferction par leurs propres mains aux dépens 
des maifires, fans leur donner feulement lieu 
de s’en defendre. 

L’autre rencontre en laquelle il croit les 
ferviteurs exempts de faute lorsqu'ils s'accom- 
modent de ce qui n'efi à eux mais à leurs maif- 
tres , c'efi quand ils fe font veus réduits au 
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point auquel par la nécejfité de leurs affaires 
ils ont ejlé contraints d'accepter toute telle 
condition que lefdits maijlres ont voulu , de 
peur de n'ejlre à la mendicité'. Car en ce 
cai lefdits valets ne cèdent à leurs maijlres le 
fur plus du jujle prix de leurs travaux. Donc 
comme ceux-cy ont obligation d’y Jatisfaire 
uf que ad équivalent iam ,ainfi s'ils y manquent, 
les ferviteurs Cjj 3 les fer vantes ne manquent 
d'autorité de fe pourvoir par leurs mains propre ; . 
p. *40. 

Il 11’y a prcfque point de ferviteur au- 
jourd’huy qui ne puifie fe couvrir de ce 
prétexte pour dérober à fon maiftre ce qu’il 
luy plaira. Car fi on luy dit qu’aprés élire 
demeuré d’accord de fes gages , il ne peut 
pas légitimement prétendre davantage ; 
Bauny répond pour luy que nonobjlant cette 
convention , il y en aune Jeconde qui efl feule- 
ment virtuelle, de œqualiflipendio Jibiredden - 
do , nulli admixta donations aut remiffionis in- 
tegra: mercedis gratiâ. 

Après cela quel maiftre fe pourra fier à 
fon ferviteur , & luy commettre fes affai- 
res ou fon argent ? puis que quelque affit- 
rance qu’il luy ait donnée d’élire content 
de fes gages, & quelque grands qu’ils foient 
en effet , il pourra toujours avoir recours à 
cette convention fecrctte & virtuelle que 
ce Jcfuite luy apprend , & fous ce voile & 
ce pretexte , prendre ce qu’il voudra du 
bien de fon maiftre pour haullèr fes ga- 
ges , quand il s’imaginera qu’il ne gagne 
D d s pas 



ï An famu- 
lus qui præf- 
titic aliqua 
obfequia, ad 
qux aliàs 
non tcneba- 
tur , poflit 
fibi compen- 
fationem fa- 
cerc ex re- 
bus domini 
fui? 

Refpon- 
dco affirma- 
tive , nifi il- 
ia præftireric 
gra:is & li- 
béraliser, 
curti aiiimo 
mercedis id 
faciat, non 
cenlêtur 
condonare. 
DicafUl. I. 2. 
mer. tr. 14 . 
d. I. dut. j. 
». 121 . 

2 Adde 
eos facilè 
conlentire 
in furcis fa- 
muloram , 
alioqui non 
valde'gravi- 
bus, quando- 
quidem 
fciunt hæc 
folcre ab 
ipfis com- 
mitti , de 
tamen eos 
etmducunt. 


4 2. 6 Des enfans & des ferviteurs. 

pas afîcz , & que fes fervices méritent da- 
vantage. 

Dicaftillus donne aux ferviteurs infidelies 
une autre invention pour voler leurs maî- 
tres , qui ne leur efl pas moins favorable que 
les precedentes, i Si un ferviteur , dit-il , 
a rendu des fervices n fon maijlre aufqucls il 
n'cjloit point oblige ’ , pourra-t-il s'en récompen- 
se fur les biens de fon maijlre ? Je répons qu’il 
le peut , s'il ne l'a- point fait gratuitement & 
liber alement. C ar s'il l'a fait à dejjèin d'en re- 
cevoir recompenfe , on ne doit pas juger qu'il 
le luy donne. Qui efl: le ferviteur qui ne puific 
s’imaginer qu’il rend des fervices aufquels il 
11’elï point obligé , & qui par confequcnt ne 
puiflfe, félon cette Théologie, fe payer luy- 
même en prenant ce qu’il voudra du bien de 
fon maiftre ? 

Mais il ne faudra pas que les maiftres fe 
plaignent de ces larcins, lorsqu’ils ne font 
pas fort grands , s’ils en croient Tambou- 
rin qui leur apprendra qu’ils y confentent. 
2 Les maijlres , dit-il , confentent tacitement 
aux petits larcins de leurs domejliques , lors 
qu'ils ne font pas fort grands , puis qu'ils fça - 
vent que les ferviteurs ont accoutumé d'en 
commettre de cette forte , & néanmoins 

ils ne laijfent pas de les recevoir chez» eux. 
Comme fl l’on approuvoit le mal que 
l’on fouffre & que l’on difïîmule ne le 
pouvant empefeher. S’il efl: permis d’inter- 
* ‘ prêter 

Tmbm. I. 8. tr. 2. t. 4. j. 4. «. ç. 
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prêter ainfi les intentions des hommes à 
l’avantage des voleurs , il n’y aura pres- 
que plus de larcin qui foit péché. Car 011 
ne lai flè pas de fe fervir de toutes les per- 
fonnes qui font dans les conditions où l’on 
fcait que le larcin elt ordinaire. On pourra 
même dire que celuy qui voyage confent 
à dire volé fur les chemins & dans les hof- 
tellcries , parce qu’il ne laiflè pas de taire 
voyage , quoy qu’il fçache que ces vols y font 
ordinaires. 

C’ell par ces refèrves artificieufes , par 
ces intentions fecrettes , & par ces fùbtili- 
tez & rellri&ions mentales , que les Jefui- 
tes peuvent accorder toutes les affaires qu’on 
leur propofc,& donnera ceux qui les con- 
fultent , tel confeil qu’ils peuvent delïrer , 
les difpenfant des Loix de Dieu , de la fin- 
cerité , de la fidelité , de la juftice , des 
fermens & des devoirs les plus légitimés & 
les plus grands de la Religion & de la na- 
ture fur lefquels eft fondée la pieté Chref- 
tienne, lafocieté, & le commerce entre les 
hommes. 


C 11 a P 1* 
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4 2. 8 Du péché mortel & vcniel. 

Chapitre X. 

Du péché mortel 6c veniel. 

Que les Jefuites abolirent l'un & 
l'antre. 

D ieu a donné la Loy aux hommes , afin 
de leur donner la connoi (lance du mal 
& du péché, laquelle ilsavoient perdue en 
s’accoutumant à le commettre. Jésus 
Christ ajoûtant la grâce à la Loy , 
cil venu pour leur donner non feulement 
la connoififance , mais encore le fentiment 
& le regret du même péché , afin de les 
en délivrer. Les Jefuites tiennent une voie 
toute contraire dans leur conduite & dans 
leur Théologie. Car fous pretexte de don- 
ner une faullè paix aux confcicnces , ils 
oftent aux hommes la connoilfance d’une 
partie des pechez & le fentiment des au- 
tres, en etfaçant entièrement du nombre 
des péchez plulîeurs mauvaifes a&ionsque 
l’Ecriture & la Loy de Dieu condamnent ; 
& en changeant plulîeurs grands pechez de 
mortels en véniels. 

Il n’y a point de Chapitre dans ces ex- 
traits où cela ne paroi (le allez clairement. 
Mais outre que ce point touche plus que 
nul autre le fujet principal de ce livre , qui 
eft de monftrer que les Jefuites favorifent 
& entretiennent le vice St le péché , j’ay vou- 
lu 
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lu en le finiilànt taire un titre exprès où je 
marqueray 1 . en abrégé les principes fur 
kfquels les Jefuites lé tondent, & les moy- 
ens dont ils fe fervent pour abolir les pé- 
chez , & pour faire palier les mortels en 
veniels. 2. Je feray voit- cela par l’exem- 
ple des fept pechez mortels & capitaux , 
qu’ils ont changez en pechez véniels. 3. Je 
rapporteray encore quelques autres exem- 
ples de pechez particuliers , mais extra- 
ordinaires , où ils ont fait la même cho- 
fe. 4. Je feray voir enfin comme ils 
entretiennent les hommes dans le péché 
apres qu’ils y font tombez. Et afin de 
traiter ces matières avec plus d’ordre & de 
clarté Je diviferay ce Chapitre en plulieurs 
articles. 

\ 

Article I. « 

Principes & maximes defquelles les Jefuites 
Je fervent pour faire que ce qui cjl de foy 
péché , ne le foit point jelon leur Théologie ; 
& que le péché mortel devienne feulement 
veniel. 

L Es principes fur lefquels ils fe fondent , 
& les moyens qu’ils employait pour ce- 
la, font l’ignorance , l’intention qui 11e va 
pas ouvertement au mal , la palîion qui 
iùrprend, la mauvaife habitude qui empor- 
te, & le mauvais exemple qui attire au pé- 
ché principalement quand il clt devenu 

public 
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public & qu’il elt pafle en coûtume. Ils pré- 
tendent que toutes ces choies empefchent 
qu’on ne peche , ou font que le péché qui de 
foy-meme elt mortel , devienne feulement 
veniel. 

1. Ad ver- t* Ils difent qu’en toutes fortes de pechez 

tentia aihu- mortels , il faut avoir une pleine & parfaite 
dtutigno- conlioillânce du mal que l’on fait. Ils dilcnt 
ramiaeen- q uc p OUr pecher mortellement , ce n’cft 
biiis, ncc pasallezdciçavoirceque 1 on fait, ny me- 
TnmlT'c 1T1C d’avoir appris autrefois , & de fçavoir 
jntr. tom. i. encore généralement que ce que l’on tait elt 
t .i6.n.n. mal ^ fi l’on ne prend garde, & li l’on ne 

Ner fuffi- voit a&ucliemcnt. lors qu’on s’applique à 
citadmor- .agir, que ce qu’oïi va faire elt péché. Par 
confidcratio ccrtc règle il elt clair qu il n y a plus de pe- 
aut deiibe- c hez d’ignorance , pour le moins qui foient 
objedi , fed mortels. 

ïnn Ibûtiennent qu’il ne fuffit pas en- 

- sn :- i j. core d’avoir connoillance du mal pour en 

Quire ftat c fl rc coupable quand on le commet , lî l’on 
ignorantiæ n a aulii nntention portée a ce mal . Ils di- 
fent , par exemple , que pour fe rendre cou- 

tum , & ta- pable 

men ipla . , 

ignorantia fit invincibilis , tune quamvis caufà culpabilis fit, ignorantia ta- 
tnen cit inculpabilis. Ibid. n. 31. 73. Advcrtcntia ad peccatum 

niortalc rcquifita débet cfle plena perfeéta per firmum judicinm de nialitia 
aéhis, vel pcrictilo illius. Amiante .3. d. 17 . /n‘f.9. ». 172. p.249. 

2. Le ContelTeur doit s’informer du pénitent. qui s’accufê d'avoir bla'phc- 
mé , s’il l’a fait avec intention formelle de déshonorer Dieu. S'il répond qu'il n'a 
efté touché d'aucun dépit contre Dieu , le Confelîcur 11c le reputera biafphe- 
matcur, nyprivéde la gracédcDieu. Baunren fa Somme c. 5. p. 60. 

Qunndonam appetitus propria; celfirndinls perverfé voluntarius graviter 
vulnerat conlcientiam f Quando cum Dei conteinptu copulatur. Dc- 
claratio inordinata propria; excellent ire tune ad mortalem acccderc culpani, 
quando graviter Dei reverentia Ixdcretur, aut proximi lama. Fit equidem 
cum gravi Dei injuria cum inmorem Regis Tyridixcrit fatuus ; Ego fum Deus. 
Efab, tr.l. ex.l, t. ». ». j. erp. p. 290. ©-29 t. 
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pable en matière de blafphême, il faut avoir onn'di 
intention formelle de des honorer Dieu , cil pro- dupech^* 
ferant des paroles de blafphême & injurieu- fcan.lalc , 
les à Dieu , & y ejlre porté de dépit contre fjf ^, 4 „ uc 
Dieu. Qu’en matière d’orgueil, pour ap-/iiW rôn 
prochcr feulement du pcché mortel , il faut ^ e ™ u i uit 
avoir deilcin cil s’élevant par orgueil , de fe choic U pot« 
mettre en la place de Dieu, entrant dans la r P‘- 
difpolition & dans la penfée folle & extra- ïèproci'S 
vagante de ce Roy duquel l’Ecriture parle , "* f* 

qu elle lait parler en ces termes : Parce f . 6 z^. 
que ton cœur s'efl élevé , & que tu as dit \ Ot°bc- 
Ce fl moy qui fuis Dieu , & je fuis affis fur nlipîœb ** 
le thrvne de Dieu . ■ P r *^pti . 

Jls dilent dans le même principe qucJfmVî’S 
celuy qui fait une a&ion fcandalcufe qui 
porte un autre à ofFenfer Dieu, n’eft point èftmnfrdt 
refponfable de fon péché ,* & ne commet fiop r accpt» 
point le péché de fcandale , que lors qu’il pitur. Efiob. 
u deffein formel de perdre fpirituellement ,r * *• ‘-j 
le prochain ; non plus que celny qui va di - 1 
-re&ement contre le commandement le? 
gitime de fon fuperieur , n’ell point pro- 
prement defobeïüànt , s’ils 11e defobcït avec 
deflein de defobeïr par dépit & par mépris 
de fon fuperieur &du commandement qu’il 
luy fait. 

Suivant cette maxime il n’y 3 plus de 
pechçz mortels que ceux qui le commet- 
tent par pure malice , qui font propre- 
ment les péchez des Démons & des dam- 
nez. 

3. Ils 


Digitized by Google 



43 1 Dtipeché mortel & veniel. 

3 . De 3 - Us enfeignent que la paffion & la 
confuetud;- mauvaife habitude , quelque vicieufe & 
ïnansinor' inveterée qu’elle puillê dire , encore qu’elle 
dîne ad ma- £oit volontaire parce qu’on ne veut pas en 
foondèo & fortir , & que l’on ne tâche pas d’en fortir, 
dico, fi de-' diminue le péché, en telle lorte que s’il elt 
iCTuia V pie- mortel de foy , il devient veniel quoy qu’il 
na, &cxca p r Q C cde de ces fources vicieufes & crimi- 
fphcmU 15 ! 3 ' ncllcs. Us difent , par exemple , que les 
etiamft con- blalphêmes , les juremcus & les parjures, 
bia^hcman-l° rs même qu’on les commet par paffion 
ou par une mauvaife habitude dans laquelle 
on demeure & on s’entretient volontaire- 
ment , ne font que pechez veniels quand la 
paffion & la mauvaife habitude prévient & 
*“15. ». 1. trouble la raifonde l’homme, ou l’empef- 
che d’eftre entièrement attentif à ce qu’il 
fait , avec autant d’application & de con- 
noi fiance, que s’il n’eltoit pas tranfporré de 
paffion , & n’avoit pas les mauvaifes habitu- 
des qu’il a. 

Amlî le vice ell avantageux aux perfbn- 
nes qui y font accoutumez & endurcis. 

Leur 

le obeonfue- ' 

tudinem pejerandi? Probabiliusefl non efTc peccnrum mortale & fpeciale. 

Il ajoute peu après: Etiamli operans fit cum habituai! alleéhxad peccatum. 

11 demandé encore num. 313. An mrandiconfùetudo continuât hominem 
inftatupcccati * Il répond : Confiictudinem jurandi fine ncceflîratevd 

utilitate, & fnfficientiadvertenria , non elle peccatutn grave de fe , necconf- 
tituere hominem in ilatu peccati mortalis. . La raiïon de toutes ces refo- 

lutions elj: Quia ad pecca'.um mortale requirituradvertentiaplena; ficunde- 
quaqucoriaturdefcdlus illius , exculàt à peccato. cap. 1. num. 27. Et com- 
me il dit c. 13. num. 317. etiamfi operans lit cum habituait aftcéiu ad 
peccatum. 

Ex di&is colligitur eumquiex invercrataconlüetudine, velut quodam ne- 
rc.Tario inipetu rem malam agit , v. c. matcrialcs blalphemias profère , vcl 
pe^uria enùndit , tune non peccare, ncc propric blafphcmare ; quianullum 


di , non 
commitritur 
peccatum 
mortale. 
ïiUiul. mot. 
qj. wn. 1. 


num. 27 
i • 1 7 S* 

Et au 
Chap. 10. 
il fait en- 
core cette 
queition : 

5 itne per u- 
r'iuni cuin 
advertentia 
naturali pec 
catum morta- 
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Leur condition devient meilleure à propor- pcccatum fi- . 
tion que leur citât empire, & qu’ils avan- Seiibemlo- 
cent davantage dans le vice. Et enfin à ne commit- 
force de pecher ils fe rendent impeccables , 
ou pour le moins ils ne pechent plus que 2. r. 3. ntm. 
légèrement en commettant les plus grands ^mcadic 
crimes. Et lors que la fource du péché , ailleurs •. 
qui e(t le vice & la mauvaife volonté , eli 
plus forte , & qu’elle agit plus puiflùm- vertensia 
ment en eux , citant fortifiée par la coû- 
tume & par la mauvaife habitude, ils font ihetudine 
moins de mal qu’auparavant : & ce qui fe- P“f* 
roit péché mortel pour les autres qui nctampaîiiü 
font pas fi vicieux , n’elt que péché veniel 
pour CUX. tollitaaua-’ 

De ce principe il s’enfuit qu’il cil diffi- ^"“ s ,Um u r | 1 ' 
cile & prefque impotflble qu’une perfon- necèkrhw 
ne tranfportée de paflion , ou endurcie ^ n ^ in pec ' ‘ 
dans le vice, oftènlè Dieu mortellement j niortaliter» 

& que ceux qui font moins vicieux , pe- “‘. P è“ ribu E ; 
client plus grièvement & fe damnent davan- cette cou- 
tage que ceux qui le font plus , enfaifant les : 

mêmes chofes qu’eux , avec une volonté rcr , doit 
moins corrompue. eftreparlai- 

T . r r r j . tCj quando 

4. lis le fervent encore du mauvais exem- homo pienè 
pie pour abolir ou diminuer le péché, prin- adv | crtic - Ec 
cipalement quand ce mauvais exemple eltjurcmcns 

S Vom. III. Ee public , ^ fe ton ^ 

* ’ par mauvai- 

fe coùtümc , il die : Ut Tint peccata letalia , exigo nlcm advertentiam , 
qualis cd ne ce (Tari a in homine non fie ad jurandum uliucto. Stuue^tf .ir.tr, 

/. 5. r . 5. ». 28. f . 21. 

q. Bauny en fa Somme c. 4<f. P- 7 17. fait ccrtc queftion : Si les filles & le? 
femmes qui partent la modeftie Ée le devoir , de comme pour ainfi dire , la né- 
ceilité de bienséance dans les habits , parce qu'elles y cherchent des artifice'; 
peu fortables a leurcllat , peu ent dire cenlécscaprb'es d’abfolntion, quand 
elles fça ent que quelques-uns en tirent (itjet de perhe? Sa répoîllc ett; Ü 
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faut dire que public, & qu’il eft pâlie e(t coûtume. C’eft 
' SS' & e s q -a- dans ce principe qu’ils difent que la coû- 
gence pour tume donne la liberté à une femme de le 
pkire à ion parcr avec cur i 0 fi t é , & de fortir fans né- 

eiire biàméc, cemte , encore quelle lçacne quelle cau- 
quavideiie^e ^ era fcandale à des perfonnes qui otfenfe- 
St pour fa- ront Dieu criminellement en la regardant, 
coûtume du C’eft encore dans ce principe qu’ils difent 
pais. i. Je que la coûtume de donner à ufure, &cel- 
Mtodke 1 nc P°i nt relider,difpcnfe les Curez & cx- 
euft eufe les ufuriers , les déchargeant pour le 
fancTX^ 0101115 du crime aux lieux où ces vices & 
mauvais ef- ces defordres font communs. Et uue des 
dlîi enœàfe ra if° ns c l ul l cur f crt de fondement dans ces 
parer ope- e fentimens , eft qu’ils difent généralement 
que la tranfgreflion d’une Ioy fe y rendant 
commune par la multitude de ceux qui la 
violent les uns à l’exemple des autres , & 
venant avec le temps à paffer en coûtume, 
a tant de force qu’elle peut abolir la loy , & 
ofter enfuite le péché que l’on commettoit 
en la violant. 

Suivant ce principe les plus grands pé- 
chez ceffent d’eltre pechez aufli-toft qu’ils 

font 

pra ique |ib. 3. c.43. p. 716. parlant des Curez qui ne refident point , La 
coutume , dit-il , en baille main levée } tons , & fans crainte , no:ammcot 
lors qu’elle eft de long-tempsen obfervance dansl’Eglife. 

Et parlant de l’ufure , & d'une certaine maniéré de la pallier qu’il propofe , 
il demande, fi on fournit arguer de faute ceux qui communément l' en fervent ; Et 
il répond avec Binsfcl J ôc quelques autres qui difenr que non. La raifirn eft 
premièrement , d'autant que laeoutume qui eft telle par tout , Ici eu exempte, 2. par- 
ce que c’eft centre toute forte le rai fou d’eftimer ce tontr.it mjitflc èr mauvais , qui eft en 
otfage dans toute une Province , tire. 3. que lei cou. rats de cottftitution de rente roche- 
table de part é - d'autre , font tenus pour bons par les sitlcm.inh. 4. qu'on ne peut 
prudemment ue faire aucun eftat de ce qu’un homme fige (comme le P . Bauny) dit \ 
er la coutume me juftifie pat méats une adieu , que la volonté d'un feltl homme. Bau- 
aycnfaSomme c. 14. p.zaS. 


rcroit au 
corps Oc en 
l’ame de 
ceux qui la 
contemple- 
roient avec 
de riches & 
précieux 
habits , 
qu’elle ne 
pecheroit 
néanmoins 
en s'en fer- 
rant. 

Et en fa 
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l’ont communs , & qu’ils paffent en coû- 
tume. 

S- C’eft encore une maxime de leur Çi pr*. 
Theologie , qu’aucune loy , foit divine 
ou humaine , ne peut obliger fous péché obiigw ad 
mortel en matière légère & qui n’eft pas • . 
notable d’elle-même , quoy que le legifla- pridpÆ 
teur la commandait ou defendtft exprelïë- vel ' J t * 
ment comme un péché mortel , & que fon 
intention fuft que ceux qui manqueroient '• 
de luy obéir fuflènt traitiez comme cri* n equehnma- 

minels. SîiTSifc 

Il eft aifé de voir combien Cette réglé ex- oui! [are po- 
eufe de pechez mortels , & combien 
y a d’actions que l’Ecriture repréfente m*riaWi, 
comme des crimes , & des plus grands 
qui fe puiffent commettre ,• lefquels Dieu 
même en cette qualité a punis exemptai- 
rement, qui toutefois ne feront que de lé- i,\ e limàû 
gérés fautes, fi on les veut juger par cette f* a ' 8 - ”• 
réglé de la Théologie des Jefuites 4 ' 

Qu'aucune loy ny divine ny humaine ne peut 
jujlement obliger fous péché mortel en matière 
légère . , 

6. Le principe des Jefuites le plus gène- 6 . Dubi- 
ral & le plus aifé pour ofter le crime de tab . is ana . u<> 

* torttasunius 

E e 2 tOUteS dodtoris 

, probi ac 

doûireddat opinionemprobabilem:* Refpondeturreddere. Saneh.tp. mer. 
/._i . t.t ). n. y. p.a8._ lia otite enfuite: PolTe quempiam amplefti opi- 

nionem quam à magiftro audivit, in iis quæ ad mores pertinent. Et il cite 
pour cette opinion Emanuel Sa qui en parle en ces termes : Pocft qnis fa- 
ccre quod probabili ratione vel au&oritate putat licere , etiamfi oppoftium 
tutius fit. Sufficiat autem opinio alicujus gravis auûoris. Sa verbe dnkiurr . , 
». 3. p. 183. Sanchez au lieu qui vient d’eftre cité 11.9. p.29. fait en- 
core la même queftion que Filliutius. An ab opinione recedere licear. 

Et après avoir rapporté le fctuiniem de ceux qui tiennent que cela u' eft pas 


re- 
!« 

tom. 

5. de 
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crmîs, il toutes fortes d’a&ions & de pratiques cri- 
ajoûte ac m inelles , eft celuy-cy : Que pour aflurer 
"uez&A a zorfa confcience dans quelque aétion & pra- 
dicum ücere tique que ce foit , il luffit qu’elle foit 
v |i?non?a- appuyée fur une opinion probable , & 
rum liccris q U e pour rendre une opinion probable , 
reaTutriuf- c’eft aiïez- qu’un Auteur la foûtienne. De 
que partis forte que fi un feul Jefuite dit qu’il n’y a 
eTptndem, point de péché , ou qu’il n’y a que pe- 
fmgubrcm c hé veniel dans une attion criminelle , on 
pfobSno- pourra fur cet avis la faire ou la continuer 
rcmjud!icare, en feureté de confcience, fanseftre obligé 
cfuiîTnJore d’en rendre compte à fon Confdfeur ny à 
qu’it foit feui Dieu même quand on paroiftra devant luy 
a l’article de la mort , linon , pour le 
donnera en plus , comme d’un péché veniel , fans 
muc îe^moo- que l’un ny l’autre , c’eft dire fans que 
de pourra le ConfdTeur ny Dieu même , la puilTe 
uïy&ïefS P unir ft ue légèrement comme une faute 

vre comme légère. 

conduite".^ 8 P ar ce P r] ’ nc >P e il cft aifé de réduire pref- 
que tous les plus grands crimes au rang 
des pechez véniels. Car il n’elt pas diffi- 
cile dans le grand nombre qu’il y a au- 
jourd’huy de perfonnes qui le meflent de 
conduire les âmes , dont la plufpart n’ay- 
ant pas d’eux-mêmes toute la lumfcre qui 
leur eft néceflàire , fe règlent fur les Cafuïftes 
nouveaux , & par le dclir qu’ils ont de 
s’accommoder au monde , fuivent plus 
volontiers les auteurs & les opinions les 
plus larges & les plus favorables aux pé- 
cheurs : Il n’eft pas , dis-je , trop difficile 

dans 
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dans cette multitude & cette condefccnden- 
cedesdire&curs de ce temps, d’en trouver 
toujours quelqu’un qui opine favorablement 
fur ce qu’on luy propofe , & qui décharge de 
péché ou de crime ce que la loy de Dieu 
& d’autres Cafuïlks même, condamnent 
comme péché mortel; & après cela la cho- 
ie du monde la plus mauvailè ceffera de „ 
l’eftre , ou ne le fera que légèrement , félon 
les Jefuites. 

Article II. 

■ ; ’ . . .. ; . . 

jQue les fept pechez mortels & capitaux , • 

ne font plus pechez mortels , félon 
la Théologie des 
Jefuites. ' ■ 

' j : ’ ; • • 

L ’Orgueil , l’avarice , l’impureté , l’en- 
vie, la gourmandife, la colere , & la 
pareflè , font des pechez que l’on appelle 
capitaux , parce qu’ils font les principes & 
comme les fources d’où tous les pechez 
du monde tirent leur origine ; & pour la 
même raifon on les appelle au ffitrés-jufte- 
ment mortels , parce que comme toutes les 
qualitez bonnes ou mauvaifes qui font ré- 
pandues dans les ruififeaux d’une fontaine 
font ramaffées dans la fource ; ainfi toute 
la malice & la corruption qui eft feparé- 
ment dans tous les pechez qui fe peuvent 
commettre , foit qu’ils foient mortels ou 
veniels , fc trouve ramalfée dans ces . fept 
E e 3 capi? 
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capitaux , defqucls tous les autres prennent 
leur origine. 

C’eft pourquoy comme il n’y a pas de 
meilleur moyen pour purifier l’eau qui cou- 
le dans les ruiflèaux , que d’en purifier la 
fource , il n’y a pas auflî d’expedient plus 
court & plus affiné pour ofter ou diminuer 
la corruption & la malice de tous les pé- 
chez qui fe commettent ou qui fe peuvent 
commettre dans le monde , que d’ofter ou 
de diminuer celle de ces fept principaux & 
capitaux dont tous les autres procèdent: 
Et c’eft ce que les Jefuites ont entrepris de 
faire, ainfi que nous allons avoir. 

C’eft pour cela que depuis peu ils ont 
commencé à ne les appeller plus pechez 
mortels , mais feulement pechez capitaux , 
pour témoigner qu’ils ne donnent plus 
là mort à l’ame, comme ils faifoient au- 
paravant , & qu’ils ont celle d’eftre cri- 
mes , & ne font plus que fimples pechez , 
& qu’il ne les faut plus tant appréhender 
qu’on avoit toujours ctu cy-devant dans 
l’Eglife. 

Cela eft clair dans Efçobar. Je ne luy 
attribue rav pas toutefois ce changement ny 
cette doarine. Comme il n’en eft pas 
l’auteur , il n’en eft pas aufli proprement 

f araud. Je me ferviray feulement de luy 
c de ce qu’il dit, pour faire voir quec’elt 
la doârine de la Société; puis que, com- 
me nous avons déjà dit plufieurs fois , il 
fait, profeffion de rapporter feulement le 

fen- 
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intiment des principaux Auteurs & des 
plus fameux Théologiens de la même So- 
ciété. Ce Jefuite donc traitant à deflcin 
de ces fept pcchez qu’il n’appelle que ca- 
pitaux , & non pcchez mortels , il en fait 
un examen particulier qu’il divife en huit 
Chapitres afin d’en parler plus difiinde- 
ment , & de rapporter plus nettement le 
fentiment des anciens de la Société. Il 
employé les fept premiers Chapitres à 
traiter fèparément de chacun des fept pé- 
chez ; & en fuite il en ajoûte un huitième 
auquel il donne pour titre : 1 Pratique \ Praxis 
fur la matière des pechez capitaux , fui- 
vant la doélrine de l'école de la Société de cacis capica- 
JESUS. . 

Il parle premièrement de l’orgueil , & il su fchoia. 
le définit : i Un dejir déréglé de fa propre > |* 

grandeur. Il demande après : 3 Quand ce f . 303. 
defir blejje notablement la confcicnce ? Il ré- tus 7 >roprhe" 
pond : Quand il ejl joint avec le mépris de ceifimdînis 
Dieu . Et pour expliquer jufqu’à quel point 
il finit qu’arlle le mépris de Dieu dans for- 3 Quando- 
gueil , pour le rendre *peché mortel , il 
ajoûte : 4 Que s’il Idejfoit notablement l'hon- virer vuine- 
neur de Dieu on la réputation du prochain , 
il pourroit ejlrc péché mortel , ou pour te moins documuei 
il en approcherait. Il s’explique etîcore da- 
vantage en ces termes: 5 L'honneur de Dieu au. 1. 1. ». 
ejl notablement blejje dans l'orgueil , quand ^Euncâi 

Ee 4 «Wmorralcm » 

* accederet , 

quando graviter autDeireverentialæderetnr, aut proximi fam*; . 5 
equidem cum gravi Dei irreverentia , cunr in morettr régi» Tyri dijterit utuue: 
Ego Cura Dcus. 
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un homme ejl ji fou que de dire comme le Roy 
de Tyr: C’ejl moy qui Juis Dieu. 

Quodnam C’elï à dire qu’a moins que de cela il 
vanæ gfùriæ? n’y auroit point de péché mortel. De forte 
cxiüoncne- q ue fl ce mépris formel de Dieu, lequel eft 
veniaic. ihi. il extravagant qu il ne peut tomber que 
dans l’efprit d’une perfonne que l’excès de 
l’orgueil a renverfé & réduit à la folie , 
comme le Roy de Tyr lors qu’il difoit : 
C’efl moy qui fuis Dieu , ne fe rencontrait 
pas dans le péché d’orgueil , ou dans ce- 
luy de la vanterie, ny l’un ny fautre Rap- 
procherait pas feulement du péché mor- 
tel ; Tune non accederet ad mortulem cul- 


\ Quidnam 
inventio no- 
vitatuni? ma- 
nit'cilatio 
propriæ ex- 
cellenuae per 
fada qui- 
dam , puta 
ïiovas opi- * 
niones, no- 
va s vertes 
çxponcre. 
qui qui- 
dem inven- 
tio nirt a- 
liunde gra- 
viùs vitictur 


p dm. 

Il continué dans le même Chapitre à 
expliquer les autres branches & dépendan- 
ces de l’orgueil , & dit que la vaine gloi- 
re, ou le defir de la vaine gloire n’elt que 
pcché véniel. Il dit la même chofe de 
l’invention des choies nouvelles , comme 
des habits où des opinions , par lefquelles 
on defire paroiltre. i Qu’efl-ce qu’on ap- 
pelle , dit-il, invention de nouveautezl C’ejl 
une demonjlration de fa propre excellence par 
certaines aâlions , comme en produifant de 
nouvelles opinions , ou de nouvelles J or tes d'ha- 
bits. Cette invention de nouveauté n ejl d’elle- 
même que péché veniel , s’il ne Je rencontre 
quelque autre cir confiance qui la rende plus 
criminelle. 

Et 

, ex fe venialis tantum cuipa Ibid. «. 10. 
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Et parlant enfuite de l’hypocrilie par la- , 
quelle on veut paroillre homme de bien , & 
palier même pour Saint 11e reliant pas , il 
tient que quoy qu’on taflè pour cela , ce 
n’eft que péché veniel. Il n’cull pas fans 
doute repris les Phariliens de ce péché auffi 
fortement que fit Nollre Seigneur dans l’E- 
vangile. 1 II eullplutoft averti Noftre Sei- ^u^quî^vuk: 
gneur , & euft tafçjié de le retenir , s’ilexcrmiap- 
n’eufl ofé le reprendre ouvertement, de^^ v ^ m 
s’emporter avec trop de chaleur contre des non ru’, ve- 
gens d’honneur & de réputation , com-"^^;^, 
me eftoient les Phariliens, pour *dc légères tetcxcèriùs' 

Pjnt-pc • • , u: fanûus 

rautes. . apparcat. 

Il parle encore en memes termes de lopi- un. 
niaflreté & de l’attache à fon propre lens , qui f- 29 ‘* 
caufe la divifion des efprits & des volon- 
tcz , & porte à difputer & contefler pour 
paroiflre & pour l’emporter par deflus les 
autres; & quelquefois même exprelfëment 
pour combatre la vérité ; & il dit que tous 
ces ; dérçglemens d’efprit que S. Paul reprend 
fouventdans les écrits, & condamne com- 
me eftant éloignez de l’efprit de Dieu, & 
entièrement oppofez à la conduite du Chri- 
llianifme , ne font que de légères fautes , 
s’il n’arrive d’ailleurs que ceux qui s’y em- 
portent & s’y entretiennent , tombent par 
fiazard dans quelque grand excès contue 
l’honneur de Dieu, ou contre rintcreltdu 
prochain, l Car hors ces cas , dit Elcobar, 2 ^aiUs 

tt „ _ ‘ ' lève pecca- 

• 1 . • Ji-Ê' 5 ’ ^tum erit per- 

îinacia. UH. u.ii. Aliter diTcordîa , aut eft tantum levisrulpa , aut 
niiüa. «.13. ’ Et împugnare pcrfpicuam veritatem animoin'pugnandi 
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fc contra- en toutes autres occajions Popiniajlreté n'ejl 
JSîi péché léger , & la divijion & dif 

aut grave corde qui en peut naijlre n’ejl point péché , ou 
jîma^ma- H ejl veniel : & combattre la vérité eviden- 
teriæ gra- te avec connoijfance Çfj 3 dans le feul dejfein de 
ieWwetiu* covn hattr'e & de la contredire , ejl un péché 
nu. n. 14. qui ejl grand ou petit félon que la matière , c’eft 
a dire la ‘vérité que l’on combat , ejl grande 
eu petite. 

Après cette derniere maxime il n’y a point 
fujet de s’étonner de voir aujourd’huy les 
Jefuites entreprendre de combattre les plus 
hautes & plus importantes veritez de la Re- 
ligion. La même vanité & le même aveu- 
glement qui leur donne des opinions fi in- 
juftes & fi injurieufes à la vérité, eftantca- 
. pable de faire paflèr dans leur efprit les plus - 
grandes & les plus confiantes veritez de l’E- 
glife , pour des chofes légères & de peu d’im- 
portance , quand leur Société y eft engagée, 
la réputation de laquelle leur eft plus im- 
portante que tous les interefts de l’Eglife. 
Ceux qui ont des fentimens fi contraires & 
fi defavantageux à la vérité , font bien éloi- 
gnez de la difpofîtion dans laquelle tous les 
Saints ont vécu , & dans laquelle doivent 
vivre tous lesfidelles , & fur tout ceux qui 
font profeflion particulière de pieté & de 
fcience, d’eftre toujours prefis de donner 
leur vie pour la defenfe de la moindre vé- 
rité, non feulement de foy & de Religion, 
rnais aufii de morale & de pratique ; puis 
qu’ils croient au contraire pouvoir com- 
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battre prefque toutes fortes de veritez im- 
punément , ou pour le moins fans mériter 
grande peine, tenant légère la faute de ceux* 
qui la combattent, quoy qu’avec connoif- 
fance & avec un dellèin formé : animo 
contradicendi & impugnandi perfpicuam ve- 
ritatem. 

Ils enfeignent auffi que la prefomption & 
l’ambition ne font de leur nature que pechez 
veniels; exgcnere tantum vemale. n. 17. & 
que s’ils deviennent mortels , c’eft feule- 
ment comme par hazard , par la rencontre 
de quelque circonftance étrangère qui aug- 
mente leur malice , ou plutoft qui leur 
donne une malice qu’elles n’ont pas , & 
qu’elles ne fçauroient avoir d’elles-mêmes : 

Ex circumjlantia externa mortale deliftum. 
n. 17. 

Et pour ce qui eft de la defobeïïïànce la- 
quelle eft proprement l’orgueil , comme 
au contraire l’obeïflance eft' toute l’humili- 
té, ou le dernier point de l’humilité Chref- 
tienne , elle n’ell félon eux ny péché mor- 
tel , ny même une véritable defobeïïïànce, 
fi elle n’eft jointe au mépris du Supérieur 
& de fon commandement. 1 Car , dit , Vteuîm 
Efcobar , comme Pobeïjance ejl de faire ce obediemia 

aui e(i commandé parce qu'il efl commandé ; eft im P'” 10 
“ r J M -î j ri rr a J • ’P^cepti, 

atnji au contraire la dejobeijjance ejt de vio - quia pnecn 

ler ce qui efl commandé . parce qu'il efl P ltur; ! taè 

# * + * contrario 

Commandé. inobedientia 

Comme l’orgueil eft le premier des pe- 

chez cepti , quia 
præcipicur. Uid. ». ij. f.t 91. 
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chez & de ceux mêmes qu’on appelle ca- 
pitaux & mortels , & comme la fource de 
tous les autres ; Initium omnis peccati fuper- 
bia , mous nous fommes un peu arreftez. 
avec Efcobar à en rapporter les efpeces ; 
nous paflèrons plus légèrement par dclTus les 
autres. 

V avarice , dit Efcobar, ejî un amour dé- 
réglé des richejj'es ; & il tient que cet amour 
des richeffes , quelque grand qu’il foit , 
n’eft point péché s’il n’eft déréglé à caufe de 
quelque mauvaifç fin ou de quelque mauvai- 
fe cirçonftance. Inordmatus qHidem amor 
culpabilis ejî , non ordinatus. Il prétend mê- 
me que celuy qui cft déréglé ne fe trouvant 
point joint à quelque notable injuftice , 
n’eft que péché veniel ; Solummodo venialis 
ejî culpa , & qu’il ne devient mortel que 
quand il viole quelque commandement de 
Diction de l’Eglife: Secus Ji ahquod preece- 
pitim violaveris nimio divitiarum affeëtu , 
v. c. fi facrum dicm non obferves. n. 19. p, 
*93. D’où il s’enfuit clairement que l’avari- 
ceconfiderée en elle-même n’eft point pè- 
che , ou qu’elle ne fçauroit eftre jamais que 
péché veniel. 

Mentis Pour la luxure , il en fait huit efpeces. 
cœcitas, J . L' aveuglement d'efprit . 2. la précipita- 

précipita- . 9 . , . ,, . ‘ J 

tio , mcon- tion. 3 . / mconjideraUon. 4.. / mconjtance. 

lideratio , - l'amour de foy - même. 6 . ta haine de 

inconftantia, •* -, J , . , r 

amor fui , Dieu. J. I attachement a la vie prejente. 

aSs D pra- ^'horreur de la vie future. Et ne pou- 

leatis v;tæ , vant 

üx’atti fectili horror. Ibii, c. y. ». 30. f- 194. 
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vant nier que la haine formelle de Dieu ne 
foit péché mortel , non plus que l’amour 
du monde & de foy-méme , quand il va 
jufqu’à donner avcrfion de Dieu & à le fai- 
re hoir exprelfément , il dit des autres fil- 
les de la luxure, & de tous les déreglemens 
qu’elles produifent dans l’efprit & dans le 
cœur , 1 que ces mouvemens & ces afiions 
font mortelles , quand on met la fin derniere 
en la créature. Il a déjà dit la même 
chofe en d’autres termes parlant de l’or- 
gueil ; a qu'il pourrait eftre péché mortel , 
ji U n homme efioit Ji fou que de dire com- 
me le Roy de Tyr : C'cft moy qui fuis 

Dieu. Car c’eft proprement faire fon 
Dieu d’une créature , ou de foy-même , 
que d’y établir volontairement fa fin der- 
niere. 

Il reconnoit un autre cas où l’aveuglc- 


1 Tuncigi- 
tur hi adtus 
fane morta- 
les, quand» 
finis uLinius 
in creamra 
ponitnr. n. 
38. f.i 95;. 

1 Tune ad 
mortale ac- 
cederct, cum 
in morem 
Regis Tyri . 
dixerit t'a- 
runs : Ego 
fum Deus. 


ment d’efprit la précipitation , &c. qui 
viennent de la luxure font péché mortel , 

3 quand par inconfideraiion ou précipitation 3 Quando 
on pajje par dejfus quelque commandement de ^ n '"one& 
Dieu. Il ne fe fouvenoit pas fans doute précipita- 
lors qu’il a écrit cecy , des principes qu’il “ ^ 
tient avec fes Confrères touchant l’igno "imm man- 
rance, qu’elle exeufe de péché mortel, & 
que pour eftre coupable.de ce péché en le». 38. p. 
commettant, il faut avoir une connoiflan- 2 ?*- 
ce & advertènee pleine, parfaite , & par- 
ticulière de ce que l’on fait , laquelle on 
11c peut pas avoir quand 011 cft pouffé à 

agir 
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agir par précipitation & par inconfidera- 
tion. 

Mais quoyque c’en foit, pour ce point, 
il tient que hors ces deux cas que nous ve- 
nons de rapporter , ces filles de la luxure 
n’ont rien de mauvais , ou pour le moins 
qu’il n’y fçauroit avoir beaucoup de mal , 
comme il déclaré afifez par l’exception mê- 
me qu’il fait de ces deux cas fèals où il trou- 
ai quidemvc péché mortel, duquel il exempte même 
nMficvo?* 'l’amour de foy-même & celuy du monde j 
hmtati* con-quoy qu’il fuft fi violent dans le cœur d’un 
homme qu’il le portait jufqu’à l’averlion & 
▼ero imper- à la haine de Dieu , fi ces aCtcs , qui font pro- 

a^Tfiv n, P remcnt ^ esa ^* ons de Semons & dedam- 
deiiberati , nez , ne fe font avec deliberation & avec un 

commiiïa. Pl e ' n confentement. 

»*39/*9î« Efcobar ne parle point icy de la luxure en 
•'général & en elle-même , & il ne décla- 
ré pas fi elle eft péché mortel ou veniel , 
comme il fait des autres pechez capitaux. 
Je ne veux point rechercher les caufes de ce 
lilence; mais il pourra paroi lire fulpcCt, 
particulièrement à celuy qui fc fouviendra 
de ce que nous avons dit traittant expref- 
fément de la luxure , où nous avons fait voir 
que la Théologie des Jefuites permet ou ex- 
eufe de grande faute toutes les dépendan- 
ces , les difpofitions , & les approches , & 
les effets même de ce vice , tant daus le corps 
que dans l’efprit , à la feule referve de la 
derniere confommation actuellement effecti- 
ve du péché même: encore ne font-ils pas, 
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ce femble , trop éloignez de l’approuver & 
de la juftifier un jour , puis qu’ils permet- 
tent déjà de s’en réjoiiir, qui elt une efpece 
d’approbation , fui vant ce que Dicaftil lus dit 
que de l le réjoüir cT une pollution , d'une. ? Dc P o1 - 
jornication , a un adultéré , non pas entant que nigan'one 
ce font des péchez . ( Qui eft-ce qui s’en ré- a . ut adulte - 
jouiroit par ce motit r J ynais entant qu on en tenus pec- 

a receu quelque bien ou quelque avantage , ce caca • fed 
. n 1 1 t r 11 01 quatennser 

n ejt pas un peche. ipfisrefuita. 

Vous pouvez voir encore d’autres refolu- ^ n ? li s“| d 
tions plus étranges que celle-làdans le Cha- commodi. 
pitre de l’impureté , où l’on voit qu’il eft per- 
mis, félon la Théologie de ces nouveaux Au- £ Iw. 
teurs , de çlefirer des chofes qui ne doivent ** 2 7 8 * 
jamais eftre en la pen fée. 

Efcobar traite aufii favorablement la co- 
lère , difant que quand elle dégénéré en 
haine , ou qu’elle vient d’une haine formel- 
le , & porte àfouhaitter dumalàceluy que 
l’on hait , ou à le maudire , ces malédic- 
tions & cette colcre font pechez mortels ; 
mais que fi l’on jette ces mêmes malédic- 
tions fur des enfans , fur un ferviteur , ou 
fur un amy , elles ne feront que péché ve- 
niel. 2 . Les malediâions , dit-il , qu'on dé- 2 Qn aau . 
charge contre un fils . un amy , ou un fervi- in . 
teur ) plutojt par un transport de pajjion que muium, in 
par haine , ne procèdent pas fouvent à mon t a ^™ J [ n c ^“ n 
avis d'un defir abfolu de leur accomplijjement ; a fFe&u,quam 

par cette raifon je croy qu'on peut dé- e . x pefturba- 
1 ■> j ‘ii tionc amnu 

• charger \nfcgxnxnx t 

plcrumquc 

efficaci eventus defiderio privar! affirmo, unde plurima morraliacrimijiavi- 
tanda fpero. t. 4. n. 44. f. 296. 
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charger les hommes de plujieurs pechez mor- 
tels. La colere n’elt donc pas pechc mor- 
tel d’elle- même, nylcs malcdiéhonsqu’eJ- 
le produit ; mais le péché mortel qui 
le rencontre quelquefois avec elle , ne 
• vient que de la haine , & encore de la haine * 
• mortelle. 

i Anin- U demande encore , i Ji V indignation d'un 
f'^'isaudire" homme qui ne veut voir ny écouter celuy con- 
vei videre tre qui il ejl en colere , ejl péché mortel ? Il 
d'ur CU1 (^ af * répond que ‘Tolct dit que ce n ejl ordinaire- 
mortàie Arment que péché véniel. 

Si la colere n’eît pas péché mortel en ce 
nîaie eiTe cas où elle eft li fort allumée dans le cœur, 
Toietus aflîr- ^ j e rem piij; tellement d’amertume & d’a- 

«. 98. /. Verfion contre te prochain , qu elle ne per- 
3 ° 4 ' met pas qu’on luy parle , ny même qu’on 
foudre fa préfence , ou qu’on le regarde; li 
elle n’elt pas aulli péché mortel dans le 
premier cas dont il a elié parlé cy-devant , 
quand le cœur ne pouvant la retenir , elle 
s’cchape & éclate au dehors avec tant d’im- 
pctuolïté , qu’elle emporte à dire des in- 
jures & des malédictions , & à fouhaiter 
toute forte de maux au prochain , il faut 
avouer qu’elle ne pourra jamais eftre cri- 
minelle , & que quelque occalïon qui 
arrive , & à quelque cxcez qu’elle puiP 
fe aller, elle ne fera pour le. plus que 
pechc veniel , félon cette nouvelle Théo- 
logie. 

a Quodnam 2 L a gourmandiie autfi n’dt que péché ve- 
gubctî^Ex niel , félon ces Docteurs. Quel péché elt- 

gencrè (tiw qq 
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ce que la gourmandife ? dît Efcobar. Et il veniale.'r. j . 
répond auffi-toll que d' elle-même c'ejl un "• 
péché veniel. Si on luy demande quand quatido iti ca 
elle pourra çfïre péché mortel? Ildiraque^“î s fi, “ s 
cela peut arriver quand on y met fa fin der- nirur, fecun- 
niere. En fécond lieu quand on mange, des ^ Ul ^ a r nd “ 
chojes qui font defenduës par la Loy de Dieu lege prohi- 
ou de rEglife. C’eft à dire que pour .often- ^ ta 8 * &c - 
fcf Dieu mortellement par la gourmandi- 5 ’ 
le, il faut ou violer la loy exprefïede Dieu, 
ou nier même qu’il y ait. un Dieu , .& 
n’en vouloir reconnoiftre d’autre que fon 
ventre & fon plaifir , y mettant formel- 
lement tout fon bonheur & fa fin der- 
nière. . , . 

Pourceqüieftdei’intemperance à boire, 
jufqu’à quelque excès qu’elle aille, pourveu 
qu’elle ne faffe point perdre entièrement la 
raifoii , encore que l’on en foit incommo- 
dé, &que l’on ne fçachc pas trop bien ce 
que l’on fait ny ce que l’on dit, elle ne leur 
elt qu’une, faute légère. Voicy comme 
Efcobar en parle : i Je diray fort bien que i Venialem 

/’ intempérance n'efi que péché veniel , quand l ™ em fi cr ' dn ~ 

, , , c tri 1 1 n r t t 1 r tiamdixero, 

elle n ojte pas abjolument l ujage de la raijon.qux abfoiutè 

Et un peu après : z Encore qu'un hnmme^™™}} 0 ™* 

mange & boive jujqtt a ejtre contraint de vo-».6z. 

mir , ce n'efi pas péché mortel. Dicaftillus i Quamvis 

cil encore plus favorable aüx yvrognes. qi i ! * ufque 

3 Car il tient qu il ejt plus probable que l y- vefeeur aut 

! Tom.lll . Ff vre(Te bi ï lt > 

M taie non eft. 
h. yz.p.joi. 

3 Probabilius exiftimo cum Ledio ebrictateni quatenus folum dicit priva- 
tiônem ufds ratioàis ex potu , in eo cafunon ellepcccgwm ; quant fêrticri- 
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riam aïe Le f- vre jjg entant quelle enferme feulement la 

piuresviros privation de l'uf âge de la raifon , n'ejl point 
dottos. Di- péché. 

afp. j. dut. Ce qui peut rendre ly vrognene ou la 
12. ».*5 4 . aourmandife criminelle eft ou l’exccs en 
loy , ou rindifpolition que l’excès produit 
dans le corps , ou celle qu’il caufe dans 
l’efprit. Etcobar tient que quelque exccs 
qu’on commette au boire & au manger, 
quand on en viendroit jufques à vomir .& 
s'incommoder en fa famé , on ne pechc 
que veniellement , pourveu. qu’on ne per- 
de point l’ulage de la raifon. Et Dicaftillus 
croit qu’il eft plus probable qu’il n’y a pas 
même péché véniel à perdre l’ufage de la 
raifon par trop boire. D’où il s’enfuit évi- 
demment que félon le fentimeut de ces Je- 
Elites la gourmandife & l’yvrognerip rreft 
point péché mortel , & ne le fçaurok dire 
d’elle-méme ; que i’EgHfe n’a pas deu les 
compter entre les péchez mortels ; & que 
S. Paul a eu tort d’exclure les yvrognes du 
Royaume des cicux# 

L’envie auffi-bien que la hainequi en eft la 
fource j n’eft pcché mortel dans cette mê- 
me Théologie, que lors qu’elle porte à dé- 
lirer an prochain quelque grand mal , ou la 
perte & la privation de quelque grand. bien. 
££cobar ne déterminé pas la mciiire de ce 
mal ou de ce bien qui doit eftre le motif de 
l’envie pour la rendre péché mortel ; mais 
le P. Bauny le fait pour luy en fa Somme 
ch. 7. p. 80. où après avoir repréfenté les 

mar* 
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parques & les effets les plus étranges de 
l’envie, & les plus criminels, félon le lèn- 
timent des Saints , il parle ainfi : C'ejl un 
péché lequel, quoy qu'au témoignage deS.Au- 
gujlinil fait contraire à la charité , toutefois il 
ne me fiâmble pas mortel. Il s’explique plus 
nettement qu’Efcobar ; & fans faire comme 
luy diftin&ion du bien qui fort d’objet & de 
motif à l’envie, pour juger fi elle eft péché 
mortel ou veniel , il dit abfolument que ce 
péché ne luy femble pas mortel , encore qu'il 
fait contre la charité ; parce que , comme il 
ajoûte apres , le bien qui fe trouve és chofes 
temporelles , ejl fi mince & de fi peu de confie- 
quence pour le Ciel, qu'il ejl de nulle confidera- 
tion devant Dieu & les Anges. 

De forte que l’envie qui a pour motif feu- 
lement les biens temporels , quels qu’ils 
foient , quand on les mettroit tous enfem- 
ble,- ejl de nulle confideration devant Dieu 
les Anges au fentiment du P. Bauny , aufli- 
bien que les chofes temporelles qui en font 
l’objet & le motif. Et par confequent pour 
offenfer Dieu mortellement par envie , il 
faut néccffairement félon la Théologie de 
ce Jefuitc , envier au prochain les biens 
eternels , s’attrifter de ce qu’il eft bien 
avec Dieu , & luy defirer la damnation & 
les maux éternels. A moins que cela il ne 
femble pas au P. Bauny que l'envie fioit péché 
mortel. 

Tambourin auroitméme peine à accorder 
que l’envie foit abfolument un péché ve- 

Ff 2, \ nid. 



i Culpabilis 
invidia non 
eftquælibet 
triftitia , fcd 
qux elt ex- 
cédais an- 
se iecaribus 
plenai uno 
verbo , in- 
or dinata. 
Ttmb. I. ç. 
'• I. f. 3. 
n. 41. 
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'nid. I L' envie désordonnée , dit-il , & ex - 
cejfive ejl un péché ; & je refois volontiers 
l'opinion qui tient que l'envie de foy n'ejl que 
péché veniel. L’envie , dit-il , ' n’eft point 
péché , fi elle n’eft defordonnée & exceffi- 
Ve ; & pour lors même elle n’eft que pé- 
ché veniel. Et par ccmfcquent fi elle n’eft 
point defordonnée nyéxceffive, comme il 
prétend avec Tes Confrères qu’elle ne l’eft 
pas en certains cas , elle n’eft pas même 
pcché veniel. ' 

Pour la parefife, Efcobar en diftirigüede 
deux fortes ; l’une qui n’eft autre chofé 
qu’un' degouft & un mépris des biens fpi- 
rituels , qui fait qu’on fouhaitte qu’il n’y en 
ait point. Fafiidium fpiritualium rerum , 
feu trifiitia ex eo qtiod Jint res fpirituales. 
cap. 7. num.81. L’autre eft une avcrfïon 
& une fuite de la difficulté & de la peine 
qui fc trouve dans les chofes fpirituellcs , 
& dans le commandement & l’obligation 
de les pratiquer Cum quis non trifiaturdc 
bono fibi injuntto , fed de obligation fibi im- 
porta ex difficile pracepti obfervatione. Pour 
exemple de la première efpecc il repréfènté 
un homme qui feroit fafché de ce que Dieu 
l’a créé pour avoir la grâce & la gloire , 
& pour la mériter. Ut fi quis doleat quia 
fit ad graiiarn , ad mérita , & ad g/oriam 
creatus : ou bien qui feroit mirry de ce 
que les Sacremens font lafource de la grâ- 
ce & des biens fpiritucl s : Art fi quis ajficia- 

tur 
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tur trijlitia quodSacramentaJint gratiœ bono- 
rumque fpiritualium fcaturjgo. 

Ce feroit avoir une étrange averfion des 
biens fpirituels que de ne le contenter pas 
d’y renoncer; mais aufîi fouhaiter que tout 
le monde en fuit privé , & que les lources 
en fuflént taries, & ne puflént plus la pro- 
duire. C’elt pourquoy Efcobar a grande 
raifon de dire quec’dt un péché mortel , & 
très-grand, mortale. graviffimum ; mais il 
devoit ajoûter , & rarifjimum , ne s’en 
eilant peut-ellre jamais trouvé aucun de cet- 
te forte. , . ■ 

L’exemple de la fécondé dpecç de paref- 
fè , eft celuy que nous avons déjà rappor- 
té : ï quand quelqu'un n'ejl pas abfolument ^ IS 
f fiché du bien qu'on luy ordonne de faire , bono injunc- 
mais de l' obligation qu'on luj impofe , a eau- «j. ^ 0 d n e e 
Je de la difficulté qu'il a de faire ce qui luy eft fibi impofita 
commandé. Celuy-cy ne hait pas propre- 
ment les chofes fpirituelles , comme larcrvatione , 1 
grâce , la gloire , & les Sacremens, mais"* 81 * 
feulement U peine qu’elles donnent , & 
l’obligation de les pratiquer. Il feroit mê- 
me fins doute bien-aife d’avoir la grâce & 
la gloire , s’il pouvoit les acquérir & les 
avoir fans rien faire. Cq qui luy en don- 
ne de l’averfîon , n’eft que l’oppofition 
qu’il y trouve à fes feijs , & la peine qu’il 
. y a de s’acquiter de ce que Dieu veut qu’on 
trafic pour les acquerjr; & cette averfion va 
jufqu’au commandement de Dieu : Trijla - 
tur de obligatione fibi impofita , lequel s’il 
' _ Ff 3 - l’ol> 
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l’obferve , c’eft comme par force & par 
quelque confideration temporelle , défai- 
fant & détruifant devant Dieu , ce qu’il 
paroift faire devant les hommes , puisqu’il 
a le cœur oppofc au commandement , lors 
même qu’il fait ce qui luy eft commandé ; 
comme une femme qui tueroit fon enfant 
& l’étoufferoit en le mettant au monde :& 
celuy*là, ditEIcobar, ne peche pas mortel- 
lement ; mortaliter quidem nondelinquit. n. 8 1 . 
p. 302. 

Il veut donc que la pareiïè fbit péché mor- 
tellèulement lors qu’elle fait violer quelque 
particulier commandement de Dieu ; ou ce 
qui eft encore pire , quand elle fait haïr 
mortellement les biens fpirituels , jufques 
à cflre marry qu’il y en ait, & qu’à moins 
que cela elle n’eft que péché veniel, encore 
qu’elle donne dégouft & averfion de tout ce 
que Dieu commande , & de fon commande- 
ment même quand il y a de la peine a faire 
ce qu’il commande. ‘ r 

Article III. 

'Exemples Vautres grands pechez & 
extraordinaires que les Jefuites veu- 
lent faire pajfer pour 
veniels. 

L A fourceeftant purifiée , il faut nécef- 
fairement que les ruifleaux participent à 
fa pureté. C’eft pourquoy les jefuites agif- 

fent 
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lent & parlent bien dans la fuite des princi- 
pes de leur Théologie , quand après avoir 
déclaré que les fept pechez capitaux qui 
font la fource de tous les autres , ne font 
pas d’eux-mêmes pechez mortels , ny quel- 
quefois même pechez , ils juftifient enlüite 
ou déchargent de crime laplufpartdesplus 
grands pechez qui fe commettent dans tou- 
tes fortes de matières & de profelfions , 
ainli que nous l’avons fait voir dans tout 
ce livre par unç infinité d’exemples. J’en 
rapporteray feulement encore icy quelques- 
uns qui palfent dans leur école pour pé- 
chez veniels , lefquels font fi extraordinai- 
res, que peut-ellre il ne s’en eft jamais veu 
de femblables , & dont quelques-uns font 
fi extravagans dans leur impiété, qu’il fem- 
ble qu’ils ne fçauroient tomber dans la pen- 
féc que de ceux qui eftant las de pecher , 
& ne trouvant plus matière , ou n’ayant 
plus le pouvoir de faire du mal, entretien- 
nent & repailfent leur imagination des ex- 
cès qu’ils n’ont jamais faits , & qu’ils n’ont 
pcut-elïre jamais eu le deiir ny le pouvoir 
de faire. 

De forte que ceux qui propofent ces cas fi 
extravagans , & ces pechez fi extraordinai- 
res, femblent les vouloir pluftoftenfeigner 
que condamner ou corriger, puis que la cor- 
reélioneflantun remede, elle elt inutile où 
le mal ne fe trouve point ; & l’avance & pu- 
blication que l’on fait fans nécefiité de ces. 
crimes fi énormes & fi inoüis , n’eft pas tant 

Ff q. Ui\ 
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un averti flèment qu’on s’en prenne garde 
& qu’on s’en abftienne , comme un avis 
qu’on les peut commettre , principalement 
quand on les repréfente feulement com- 
me de légères fautes , ainli que les Jefui- - 
tes représentent ceux que nous allons rap- 
porter. 

Ils difent donc premièrement , qu’un 
homme qui auroit la volonté & ledeffein de 
commettre s’il pouvoit tous les pechez vé- 
niels , ne pecheroit que venicllement. Ef- 
cobar fait d’abord un problème de cette 
propofifion , & la propofe en cette manie- 
1 iiabcns re I' i 0» peut tenir que celuy qui a la vo~ 
pcccata'om- ^ onte> commettre tous les péchez, veniels , 
ma venialia peche mortellement ; on peut dire auffi qu'il 
pfccat ' r & dl, ‘ ne peche pas mortellement. Il falloit com- 
non peccat mencer par là , &propofcr d’abord laquci- 
tion en cette maniéré , la rendant probable 
M». i. j. p. de part & d’autre , afin de pouvoir fuivre 
5 ‘ celle qu’on voudra des deux opinions. Mais 
parce que la plus douce & la plus rclafchée 
eft la plus favorable & la plus conforme à 
la corruption des hommes , ce même Jc- 
> fuite en un autre livre l’enfeigne & la pro- 
pofe , non plus comme un problème , mais 
comme une refolution & Une opinion 
confiante de la Société. Car il fait pro- 
fefiion de n’en rapporter point d’autres , 
& de n’avancer rien de luy-mêmc , non 
2 Rogoanpi us q Ue des Auteurs étrangers. 2 On de- 

çx numéro * ■* . o 

venblium mü7i-- 

exurgac , 

nior.alc? L'ndc fi v.c. per impo(Tit.iilc, quisomniapcccata venialia commit- 
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mande , dit-il, fi de plufieurs pecheZ véniels ,terct , cuj- 
il s* en fait un mortel ; & en fuite fi , quel- nênexee-' 
qu'un commettant , « quieji impoffhle , /wwderer? £/«- 
/« pechez véniels , fa faute ferait plus que lé-^f J 
gere ? Il reconnoift luy-même que ce cas 57- r-iSj. 
cft fi extravagant qu’il eft impoflible ; il ne 
laiiïè pas néanmoins de le propofer & de le 
refoudre en cette forte : 1 Je répons que non rc , rp ^|^ vè 
avec Granadn , qui tient que celuy qui a volonté CU m Grana- 
de commettre tout à la fois & par un feul aéle^°^ z f°ff 
tous les pechez véniels , ne peche qucvcnielle- fâft. 7." dô- 

ment. '• ccntevolen- 

C, cft comme qui diroit qu un enfant qui omnia pec- 
feroit fi dénaturé que d’avoir confpiré con- C ç ta e v ^' u 
trefonpere, &dc s’eftre refolu de luy faire r^Snycniâ- 
tout le tort & tout le mal qu’il pourroiten 1 *^^ 1 ' 11 ' 
fes biens, en fon honneur, en faperfonne qucrc ' 
meme , à la referve feulement qu’il ne vou- 
droit pas le tuer , ny le traiter fi outrageu- 
fèment qu’il méritait luy-même la mort , ne 
laifïèroit pas pour cela d’eftre bon fils , & 
ne commettroit contre fon pere , qu’une 
faute légère qui ne meriteroit pas qu’il 
le privait de fon amitié & de fes bonnés 


grâces. 

Par cette réglé les Jefuites ne condamne- 
roient que d’une faute légère un. homme qui 
auroit la volonté de dérober en un jour , ou 
en un moment, s’il eftoit polfible, le bien 
d’un homme fort riche, & même celuy de 
tous les hommes du monde , en le prenant 
à plufieurs fois , & fi peu à chaque fois qu’il 
ne feroit matière que de péché véniel. Car 

F f 5; cet 
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cet homme feroit encore enunedifpofition- 
plus tolerable que celuy qui feroitrefolu.de 
commettre s’il pouvoit tout enfemble tous 
les pechez veniels qui fc peuvent commettre , 
non feulement en maticre de larcin , mais 
auffi en toutes les autres qui font prefque in- 
finies. 

Ce cas d’Efcobar regarde indifféremment 
tous les hommes ; mais Sanchez en propofe 
un autre prefque tout pareil, qui ell parti- 
culier aux Religieux. Il repréfente une per - 
fonne qui entrant en Religion , ou apres y 
çftre entrée , outre les trois voeux ordinai- 
res, feroit encore, non un vœu, mais une 
ferme refolution de ne garder en toute fa 
vie aucun article des Conllitutions , aucun 
commandement de fon Supérieur , ny au- 
cun point de la réglé, qu’autant qu’il y fe- 
roit preciiement obligé pour ne pecher pas 
mortellement ; & après avoir demandé en 
quel eftat feroit cet homme , s’il pourroit 
palier pour bon Religieux , & s’il pecheroit 
contre l’obligation que tous les Religieux 
ont en vertu de leur profeffion Religieufe 
d’afpircr&detendreà la perfection, ôtqucl 
péché il commettroit contre cette obliga- 
Ration. Il répond I qu'un Religieux lequel fe 
cltmorcaîi- propoferoit à' observer [es vœux C5* tous Us 

tcr contra commandemcns de fa, re'ile C5* de Ces Supérieurs 
praceptum . .. J , .«» , ■* , r r , ■ 

tendenJiad obligent Jous pecbe mortel , faijantamême 

tniter pro- 
posât excqui quidquid vovit , & omnia præcepta reculs» & Superiorum obli- 
gautia fub mortali ; at reliqua confüia qu* fie non obligant ortiittere ; fed tail- 
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temps une ferme refolution de ne garder aucun mmpeccablc 
confeil «y aucun autre point de fa relie qui venialiter 

I ». r ‘ ^ ' tune contra 

» oblige pas de la forte , «c />éw<? wzor- id præce- 
tellement , «z<m feulement veniellement con- P tum - S4 ^ 
jfrtf /e precepte qui l'oblige de tendre à la per- m/.Vô. r?7. 
feétion. ■ »-9*f*93* 

La première de fes raifons eft , 1 parce ««pw» 

' j rr ■ 1 1 j 1 . notabiliter 

que ce defjem de ne garder aucune des autres fedieviterà 

chofes qui ne luy font pas commandées fous pe- perfeûionîs 
chc mortel par la réglé ou par les Supérieurs , déficit ! dum 
fans les meprifer néanmoins , ne l'éloigne pas £ z * cr uiis & 
beaucoup mais légèrement de la voie de la supcWorfbus 
perfection qui il a embrajfee. Ce qu’il con- 
firme par une autre maxime qui fert com- Jroponît C 
me de fondement à cette première raifon, n °' ,fervare 
qui eft que z la perfection efentielle dont un run^con- 
Religieux fait profeffion , & à laquelle il s'o- ^} ptu ‘ 
blige directement & étroitement , confifle dans z Cumpcr- 
les feules obfervances qui font de la première fçdtiocilen- 
forte ; C eft a dire dans les fouis vœux & au- profiteur 
très chofcs aufquelles il eft obligé fous pe- ^ e ‘^'° u f " 5 u ’ 
ché mortel, dans lelquelles con lifte l’ellèn- direasgra- 
tiel delà Religion &de la perfeétion Reli- Tl “ r * S ^ 
gieufe. prioris gcne • 

Il tient donc que celuyqui aura volonté r !? obfe ^ an ’ 
de garder Amplement ces chofes , & qui m. 
au refte fera refolu de ne garder jamais cel- 
les aufquelles il ne fe croira pas obligé fous 
péché mortel , aura néanmoins toute la 
perfe&ion eflènticlle de la Religion , & fera 
Religieux parfait eflèntiellement. De forte 
qu’un Religieux fera parfait encore qu’il 
foi t refolu de ne faire rien que pour éviter la 

dam- 
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damnation cternelle & le péché mortel , à 
quoy le moindre du peuple & des feculierx 
eft obligé fans ellre dans l’eftat de perfe&ion, 
ny avoir l’obligation particulière que les Re- 
ligieux ont par leur profeffion d’y tendre & 
d’y travailler. 

Sa léconde raifoneft que ce Religieux ne 
péchant que veniellement , comme il fupr 
pofe , en violant lèparément chacune de ces 
choies qui ne luy font pas commandées fous 
péché mortel , il s’enfuit que les violant , 
pu ayant la volonté de les violer tout en- 
femble , il ne pechera aufli que \ enielle- 
ment , pourveu qu’il garde les vœux eflèn- 
tiels de la Religion ; parce qu’il n’eft pas obli- 
gé aux autres chofes fous péché mortel ; 
quia ad caetera non obligatur fub mort ali. 
Comme fi plufieurs petites dettes ne pou- 
voient pas ruiner un homme aufli-bien qu’u- 
ne grande , principalement s’il contraéloit 
ces petites dettes toutes cnfemble & à même 
temps. 

i^es plus raifonnablcs de ceux mêmes qui 
tiennent que de plufieurs petits larcins vc* 
niels , il ne s’enfuit pas un péché mortel , 
difent que fi un homme commençant à dé- 
rober, avoit delïèin de continuer, & vout 
loit toutenlèmble & d’une feule même vo- 
lonté fe porter à tous ces petits larcins qu’il 
fait feparément, cette lèulc volonté leren- 
droit coupable de péché. D’où il s’enfuit 
> par le même principe , qu’encore qu’un 
Religieux ne pechaft que veniellement cha- 
que 


1 
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que fois qu’il manque à quelque point de 
là réglé ou des commandemens de fes Su- 
périeurs , la refolution toutefois qu’il fait de 
n’en garder jamais aucun 11e fçauroit eftrc 
qü’unc très-grande faute. 

Sahchcz le repréfente bien que celuyqui 
feroit une refolution fi étrange , fermeroit 
la porte au Saint Efprit & aux infpirations 
par lefquellcs il le pourroit porter à un meil- 
leur eftat ; mais il croit que cette raifbn ne 
Içàuroit le rendre coupable que d’un péché 
voici. Quœ ratio , ut numéro fuperiori dixi- 
mus , folam culpam venialem concludit. Ibid, 
pag. 94. Parce que la Société tient qu’il n’y 
a que péché véniel à refifterà Dieu & à fes 
infpirations , auffi-bien qu’aux commande- 
mens d’un Supérieur ; & il y en a qui vont 
jufqu’à un tel excès fur ce point que de dire 
publiquement que l’on peut refifter au Saint 
Efprit en rejettant fes infpirations , fuis 
commettre aucun péché , même véniel , 
quov qu’un homme fuft alluré que non 
feulement la perfection de fon eftat , mais 
auffi le falut eternel de foli amè , dé- 
pendrait de ces confeils & de ces infpira* 
tions. 

Celot le déclaré expreflement & le pu- 
blie au nom de toute la Compagnie , di- 
fant 1 qu'en rejettant ces confeils & ces mou- * .in refu- 
vewens du Saint Efprit , un Cbreften «Smïtas 
perd que le mérité qu'il eujl eu en fiifant c^conmionin^ 

q%t tantum 

. Chrilliano 

périt meriti , quod opere confulto acquiftviflet : Eo tantum minus apu-i 
Uciim, quod m^or elle noluit, Cc/»r Z9. <-.7. §.7. p.iiô. 
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qui luy ejloit confeil ié , & qu'il n'eu devient 
moindre devant Dieu , qu'en ce qu'il n'a pas 
voulu ejlre plus grand. Et peu après il ajou- 
te en pourfuivant fa pointe contre Ion 
i Fateoria adver faire : i J' avoue que le falut dépend 
ccpnnoné fouvent de ce confeil , auquel cas il faut que 
ufuquecon- vous dijicz que ccluy qui ne le veut pas J'ui- 

cardinem* vrc commet lin g r #nd peebé ; mais pour moy 
non rarCj je tiens qu'il n'en commet aucun. 
temporel ^ s’enfuit de là que Sanchez eft encore 
casoponcc trop fevere de condamner de péché ve- 
oiXrin°ere e nicl un Religieux qui feroit refolu de ne 
pcccaco: ego garder jamais aucun point de fa réglé qui 
fcàgnofco ^ er01t feulement de confeil. Et il y a de 
l’apparence que ce Jefuite auroit efté plus 
favorable aux Religieux libertins, filapen- 
fée de Celot luy fuit venue en refprit. Car 
il ne faut point douter qu’un homme fi Iça- 
vant & fi religieux n’eult pas voulu que les 
confeils d’un Supérieur ou les Confiitutions 
d’une Religion fufiènt plus confiderables , 
& obligeaient plus étroitement & davan- 
tage que ceux de Dieu même , & qu’il y • 
eull plus de mal à n’obeïr pas à un hom- 
me, ou aux reglemcns des hommes, qu’à 
Dieu même ,• à fa conduite , & à fes mou- 
vemens • particulièrement à ceux aufc 
quels on fçait que le fiilut eternel eft at- 
taché. 

Et quoy qu’il foit vray que les Reli- 
gieux ont une obligation particulière à le 
rendre parfaits , celle néanmoins qui leur 
eft commune avec tous les fidelles de tra- 
vailler 
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vaillerà leurfahit, &de faire pour le moins 
ce qui eft nécefîàire pour y parvenir, cil en- 
core pl us grande & plus étroite. Et par con- 
lequent s’il n’y a aucun péché à rejetter les 
conlèils & les infpirations deDieudefquels 
dépend le falut eternel , comme dit CclQt , 
il n’y en doit pas avoir davantage à rejetter 
les conlèils d’un Supérieur ou d’une réglé de 
Religion qui conduifent feulement à la per- 
fection. 

Sanchez apporte une troiliéme raifon , 
qui elî 1 qu’un Religieux nefl point en mau- 1 Nonefle 
vais ejlat pendant qu’il agrée un moyen pour^^°^_ 
aller à la perfection , parce qu'il n'ejl pasoblt ;tu, quandûi 
gé d'y courir. Ce moyen , comme il 
déjà dit, & comme il le dira encore après, dium ouod; 
dt l’obfervance de fes vœux & des com- nîmtinîiT, 
mandemens qui obligent fous péché mor-eoquod nuit 
tel , quoy qu'il fok refolu de ne garder j a- c^eread 
mais le filence , les veilles , les jeûnes deperfeaio- 
l’Ordre, la méditation , les communions, ^^94* 
-les difeiplines , l’obeilTance aux comman* 

-demens ordinaires des Supérieurs , & géné- 
ralement tout ce qui fe pratique dans les Re- 
ligions , hors les vœux edèntiels ; & qu’il fe 
di fpenfe fècrettement des autres exercices le 
plus qu’il pourra, & ne les falïè jamais que 
par forme , fans affection & fans volonté in- 
térieure. 

Certes il y a grande raifon de dire que vi- 
vre de laforte, ce n’elt pas courir à la per- 
fection. Mais il dt incroyable qu’on v puif- 

fe 
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fè aller Amplement par une voie fi éloignée & 
fi contraire. 

Sanchez ne laiflè pas d’approuver cette dif- 
pofition , ajoûtant en faveur de ce Religieux 

Rdi !o(o u,c < i uc 1 ce n ' e ft P as P eu y* 1 ' si a & r * e *** mo y en 

p lacet hoc pour aller à la perfeéhon , ff avoir Pobferva- 
me-i'um ij on J* ( es v( £ttx & des commandemcns de la 
parvi mo- C réglé & des Supérieurs qui obligent fous péché 

menti , nem- mortel. 

Havowram 2 Quoy qu’il fa(Te profefiion de ne gar- 

&pra reuihc^ er P° ,nt tout I e rcl ^ e luy ordon- 
^’sJpcm- 1 né par la même réglé , ny prefque au- 
runiobiigan- cull commandement de fes Supérieurs, y 
talc. nti. en ayant peu qui loient taits en vertu de 
2 Firmiter l’obediencc , & qui obligent à péché mor- 

proponens . 71 0 * 

rciiquacon- tel. 

fiiîa qu:e fie Enfin pour derniere raifon , Sanchez fou- 

gant ,° omit- tient 3 qu'un Religieux n'ejl oblige' de procu - 
*<»?• .. Cor rer J** perfection que par les moyens que la 
dubainreg. réglé luy en donne , & en la manière qu'elle 
nivi Francif- [ es propofe , J f avoir p'ar voie d'obligation ou 
diUo^mt de confeil. Prenant donc refolution d'omet- 
Rdigioiùm ~tre tes moyens qui n'obligent point fous pe- 
ad "procu- ckté mortel , il ne fera point coupable d'avoir 
randam per- manqué à ce précepte. Et par confequent 
nih'ieam-’ s’il arrive qu’il , ne foit pas même obligé 
dum modo 5 fous péché veniel à fe fervir des moyens 
3Ï: pour aller à la perfeélion , preferits par la 
ponunmr, re gle ou par fes Supérieurs , comme les 
obiigatione Jefuites prétendent n’y cltrc point obligez , il 
vei (ubcon- n’y aura abfolutnent aucun péché ny mortel 

r.l.o: Ergo J rrv 

fionuttere 11 J 

intendatnon ... v 

obligantcs fuit mortali , non crit reus hujus peccaii. JM. 
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ny veniel à faire rcfolution de n’en garder 
aücun. 

Joignez à cccÿ ce que le même Sanchez 

dit peu auparavant parlant de la - réglé & ' 

des obfervations regulieres des Religieux. 

I Si nous parlons des obfervances regulieres 1 siloquî- 

extérieures qui font preferites dans la rf-? ur de .? b * 

gle , comme font les jeunes , les veilles , g uiaribu ? ex- 

le filence , la clolture , &c. elles n'enga- 

gent abfolument à aucune faute dans la réglé p : is, adnui- 

des Frcres Prefcheurs , dans celle des _ cuîpam obf; 

neurs , & dans celle de la Société de J E S U S.gaii inregu- 

Et encore plus expreflement peu après par-‘‘ s fr ?. trum 

lant de la Société : 2 ht dans la Societémm, inre- 

de Te sus aucun precepte du Supérieur n’en- §“ lis fratrun > 
J , . , / . * Minorum.m 

gage a peche mortel ou veniel , s il ne eow-reguiis So- 

mande expreffément au nom de Nojlre Sei-*?™ lt ]M 

gneur JESUS Christ, ou en vertui.c. I 4 ! h. 

d'obedience. Ce qui eft fi vray & tenu fi“^-7?- 

conftant parmy les Jefuites , que tous Socictatc 

J’entendent & le pratiquent de la forte. 

Sic enim & ufus Societatis intellexit . Et ris præce- 

pour olter le fcrupule & la peine que?™ 1311011 * 

pourroient avoir quelques âmes timorées lem vcl ve- 

à qui cela pourroit fembler étrange , la"^ 1 **^ 

Compagnie en a* fait une Conltitution perior in no- 

exprellc : & habetur in ejus confîitutioni-™"£P^™ 

bus. Chiusti, 

De forte que fi nous recueillons & ra-^jj^gj e 

mafîons enfèmble toutes ces penfées & jubcat. lkid. 

toutes ces decifions de Sanchez, nous"- f-9 a * 

• verrons l’étrange idée qu’il forme d’un 

Tom. III. G g pat' 
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parfait Religieux , ou pour le moins 
d’un Religieux qui afpirc & qui tend 'à 
la pcrfcâîon , comme il - y eft obligé 
par fon elht & pat fa profeffion reli- 
gieufe. 

si loqua- i. Il repréfente un parfait Religieux , 

mur de ob- & particulièrement ,un parfait Jefuite , 
gï^eT- lequel fans aucun péché* s’exemte de gar- 
tem'sînre- ^cr un f eu i clés points de la réglé qui 
pris^SS regarde la difcipline extérieure , com- 
iam prorfus me j € filence , l’abftinencc , le jeûne , 

culpam obh- „ 
gant. Sttnch* VXA»* 

t. 6 . ofmcr. 2 u p eut a uffi f ar >s aucun péché fe dif- 
penfer d’obeïr jamais à fes Supérieurs -que 
In Socie- dans quelques cas extraordinaires , où ils 
nuiiumSu- uferont de leur plein pouvoir, comman- 
perio-is prce- dant par l’autorité de Je s us Ghrist 
S pam mol & en vertu, d’obedicncc* ; ce qui arrive 
miemvcive- tr és- rarement comme il I’avoüe. Et ain* 
glï! m nîfisâ- lï ce parfait Religieux pourra paffer tou- 
peri’or&in te fa vie fans obd'r qu’à fa propre volon- 
té , & refiftant toujours à cene de fes Su- 
3 £ su perieurs* 

vcUnvTrtu- 3. Ce parfait Religieux ne fe contentant 
te obedicn- p as d’avoir ces fentimens dans le cœur , mais 
les mettant en prattique s’il commet en ce- 
t.96. la quelque « faute , elle ne pourra eftre au 
plus que venielle , ce fera une imperfe&ion 
plutoli qu’un péché , & encore l’imperfcc- 
, S nonno-tion ne fera que légère ; 1 parce que dam 
tabiiïtcr fed cette re fo\ution & dans cette conduite , il ne 

Sonisfro^ '.s'éloigne point notablement , mais légèrement 
pofito défi- . du 
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o. u dejfein de la perfection , à laquelle enco- 
re qu’il doive tendre, il n’efi pas toutefois 
obligé d’y courir : il fufïit qu’il y aille à petit 
pas fans s’incommoder. 

4 - C’eft encore beaucoup, fi on en croit Ar huic 
ce Jefuite , qu’un Religieux veuille s’afTu- R . cli s ; °|' 0 
jettir à garder l’cflènce de Tes vœux, Ôtàmed^m 00 
obeïr à la réglé & à lès Supérieurs quand il ^ noneft 
ne s’en peut dédire fans péché mortel. C’elt menti, neni- 
.fims doute un puififant moyen à un Religieux ? e obfma - 
pour devenir parfait , de: ne faire que ce qui & P ra:cep:o~ 
luy plâift prefque toute fa vie , & de vou-™^ u re 8“ lï 
loir obeïr à la réglé & aux Supérieurs lèu- rumobligan- 
lement en quelques rencontres fort rares ,^ naJmor ~ 
& qiiand il y auroit péché mortel à ne pas tac ' 
obeïr. De forte que s’il pouvoir , & s’il ne 
craignoit pas 1 -enfer & le péché mortél qui 
y mené , il n’obeïroit pas même en cés oc- 
calions. ... V - / «• 

Il eft vray que Sanchez àveltit ce Rcli- efr J. ip f ofIib ^ e 
gieux qu’encore qu’abfolument il n’y aitmoTaffim. 
pas grand mal à vouloir vivre de la forte ; P o( [' bîl <0 . 
toutefois il peut arriver que cette refol u- Religion;! 
tiôn foit péché mortel à caufe des cir- rui ” an ’ • ncc 
confiances qui l’accompagnent \ ou des^nfgréffio- 
mauvaifes fuites qui en naiflent; Si par nis . 
exemple un Religieux le falloir avec mé- peum, ex- 
pris de la réglé ou des Supérieurs, s’il • 

déregloit tellement dans l’exterieur, que fa-vandHiu 
fon mauvais exemple feandulizafi tout lc v ? ta . Re!i : 

A gioms ad 

vl g 2, mOll- morrale pec- 

ca;um non 

obligantia , taie dccretum non elïct mortale ; quia nul'a eil ratio fufficicns 
damnandi illud. Ilid. (.4. ». 18. />. -'S. 
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monde , troublaft l’ordre de la mai fou , 

& portait un notable préjudice à la Re- 
ligion ; comme aûfli fî par la diffolu- 
iion de fa vie , & par le mépris qu’il fe- 
ront de garder les chofcs de la réglé qui 
luy femblent moins principales , il le met- 
toit en danger de 11c garder pas même fes 
vœux. 

Mais oftez, ces înconveniens extérieurs , 
la refolution formelle que ce Religieux, 
prend de ne garder aucun confeil ny aucun 
commandement de la règle ou du Supérieur, 
qui n’engage expreiTémcnt à péché mortel , 
ne fçauroit eftrc que péché veniel , félon 
Sanchez. C’eftà dire que cette refolution 
félon luy n’eft point criminelle en elle-mê- 
me, & ne le peut dire que par les circonf- 
tances & les mauvaifes fuites qui en font à 
craindre. Apres cela il avoüe luy-même que 
ces mauvajfes fuites font comme inévita- 
bles, & qu’il eft moralement impoffible qu’el- 
les n’atrivent d’une fi étrange refolution: & 
cela feul fuffit pour condamner fon opinion 
& la propofition qü’il fait d’une fi pernicieu- 
fe doétrine. Car le violement des vœux ,, 
le mépris de la réglé & le renverfement de 
la Religion cftant une fuite & un effet mo- 
ralement infeparable de cette refolution, 
comme il confdlè ; mer aliter impojjibile 
nullam fequi religionis ruinam , &C. il 
eft confiant que prendre une telle refolu- 
tîon , & vouloir violer les vœux & reu* 

verfer 
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verter la Religion n’eft qu’une même cho- 
ie ; ce qui 11e fçauroit dire une légère fau- x 
te , comme prétend ce Doéteur. II 
ferait aifé de rapporter quantité d’autres 
exemples fur ce fujet : mais comme ce 
livre en eft tout plein , je me contente- 
ray de ces deux qui font tout extraordinai- 
res. 

Voilà donc çomme les Jefuites favori- 
fent les plus grands pechez , & y attirent 
& entretiennent les hommes , en dimi- 
nuant leur malice & leur laideur , & leur 
oflant en fuite l’horreur & la crainte qui 
pourroit en éloigner ou en faire retirer ceux 
qui y font tombez. Il faut voir mainte- 
nant ce qu’ils font pour retenir les pécheurs 
dans le péché & les empcfcher de fe con- 
vertir, • 


Article IV. 

* * 

Moyens eff raifons que la ‘Théologie des 
Jefuites fournit aux pécheurs pour 
les retenir dans le péché r 
& les empefeher de Je 
convertir. 

L A Théologie des Jefuites n’eft pas 
moins favorable & commode pour re- 
tenir les hommes dans le péché, que pour 
les y porter, Car comme elle les y attire 
en leur oflant la crainte du péché ou de la 

Q g 3 peine 
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• peine qui pourrait les retenir & les empef" 

cher de s’y lailïèr aller , elle les y entretient 
après y eftrc tombez en leur donnant une 
tauilè paix , en étouffant dans leur cœur 
tous les remords de confcience & toutes 
les rai Ions qui pourraient leur faire peine 
& les préffer d’en fortir * & en leur fonr- 
1 niflànt au contraire d’autres raifons & d’au- 
tres corilïderations pour les arrelter & tenir 
en repos dans cet citât mifer^ble. Les prin- 
cipales de ces coniidçrations & de ces rai- 
' fons font : 

i. Pro i. Que les pécheurs ne font point obligez 
SJSgT rechercher Dieu & defe reconcilier avec 
(contritlo- luy auflkoft apres l’avoir offenfé; mais qu’ils 
n'ôVanft'lim peuvent demeurer en cet eltat , s’ils veulent , 
poil com- les années entières. ' ’ ' 

Mtum? pec " 2 * Qu’il n’y a A cela rien à perdre pour 
euir,’ ou pour le moins qu’ils n’en feront pas 
K > pires pour demeurer encore dans l’eftat de 
riamfi occur- péché , puis qu’il n’y a point de commande- 
S- ment qm' les oblige d’en fortir lî tort ; & que 
cité éeri par confequent on nç fçauroit leur imputer 
P °Refpon à une nouvelle faute l’attache & l’opiniaftre- 
<ieo & dico té qui les y retient ; c’elt à dire qu’ils peu- 
dâm^cum vent s’entretenir volontairement dansl’elbt 

fecunda (en- dC 

tentia. FtU 

liât. tcm. z. mur. qç. tr. 6 . c. 8. ». 198. 199. f/ig. 157. In univer- 

fumintra annum videtur obligare; quolibet feptennio vel quinquennio eit 
probabile , uralibi dicamde charitace. ». 28. 2. Si refpiciaiur les 

juditiæ quà honio tenetur fatisfaccre Deo pro in’urfa percaci, tic non vide- 
tur obligari; nift quando adçll periculuin mor is. Fillmt. itid. ». 20 j. 

Si refpiciatur lex charitatis erga Deum , juie nntiirit i obligat ante morent. 
Si refpiciatur lex charitatis propiia.* , vàlde probabile cti obligare 
«tant extra arciculum. Ifo i. a, xoS, • - 


Secunda 
fententia 
negat , c- 
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de péché mortel , ou ce qui eft la même 
choie , dans une haine & avcrlïon mortel- 
le contre Dieu , fans que Dieu même puiilè 
s’en oftènlcr , ny s’en plaindre , ou leur en 
fçavoir plus mauvais grc , & les en punir da- 
vantage que s’ils s’eltoient convertis & re- 
conciliez avec luy â la première commodité 
qu’ils en ont eue après l’avoir oîFenfé. 

3. Que non feulement ils ne font pas te- j. 
nus de rechercher Dieu & les occalions & letale p^- 
les moyens de l’appaifer & de luy fatisfai- 

re, en fai fan t tout ce qu’ils pourront pour *?/> ron -, 
fortir du peche & rentrer en ion amiue au muiosai sa- 
plullolt qu’il leur fera pofllble; mais qu’ils cr * ,1 l cnn V n 
peuvent même fans*fe rendre plus crimi- cx^ordT-. 
nels , rejetter & méprifer toutes, les in- «rgen- 
fpirations que Dieu leur envoyé pour les rànè conii- 
convertir & les attirer à luy par la peni- i: “™ cl1 ) ne - 
tence. tundit&he- 

4. Qu’il y a même . pour ainfi dire , ! ,etat > co 1 <luc 
quelque avantage a demeurer dans le pe-ccdic évita, 
ché & à s’y accoûtumer: parce qu’en ayant i s nisfL ' m P‘- 
pris l’habitude , les tautes que I on commet r,t ; non 
en fuite fe faifant avec plus d'inclination s«odom.ffa 

* - ^ 1 ey c.onfeflionc 

• 'OC g 4* Ot peccatum 

• _ contraxerir , 

fed qnod alterius peccati reuni cum Invenit. In rcfucandis dlis comnm- 

nibus confiliorum inotibus , id tantum Chriftiano périt meriti quod opere 
coufulto acquifivirtet. Fateor certe in hnjus acceptationeufuquecon- 
filii faluciscardinem non rarb verfari , quotemporc dicasoporteteravilKmo 
fe obftringere peccato qui omittat, ego nullum peccatum agnolco. Cdet 
t. q. c. 7. $. 7. p. 2 i 6 . 4. Çonfùeudo arque advertentia letale 

peccatum non facit. Efnh.tr. i. ex. j. r,6. n.2S. p. 7j. Quiexit- 
verorata confuetudinc velut quodam nccefTario ininetu rem malcm agit , v. c. 
niatcrialesblafpheaiiasprol'ert, vei perjuria dFunait , tune non peccat, net 
proprie blafphemat ; quia nullum peccatum fine raTÎonis dclibcrationc corn- 
mittitur. LxmAtt t. j. rr.p. c. y u. 6 .ft.zo. 
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& moins de deliberation & de connoiflan- 
ce , ne font pas lî grandes , & ne 

donnent que peu ou point de peine à 
l’efprit & à la confcience , la coûturne 
de les commettre en allant le faim 
ment. 

ç. Ad ver- y. Que s’il arrive que de l’infenlîbilité 
peccamm on tombe dans l’aveuglemçnt , & qu’on 
înor ale re- perde la connoiirance- aulfl-bien quelefen- 
beccffêpîe- timent du mal & du péché , vivant en cet 
na de per- citât , & fuivant ainfi à l’aveugle fos incli- 
nations corrompues , & fe laillant aller 
cium dema- comme des beites , par une impetuofité 
veipcricaio naturelle , à toutes fes pallions , & à tout 
iiiius. Ami. ce que les fens défirent , fans reflexion ny 
Zi 7.7^9. difeernement , on peut arriver jufqu’à un 
«• «7*- 1 • eftatoù l’on nepecheraplus , pour le moins 
* 49 ‘ mortellement , félon la Théologie des Je- 
fuites , encore que l’on commette les pius 
grands crimes ; parce que , félon eux , il 
n’y a point de péché fans connoillànce ,^iy 
de péché mortel fans une pleine & parfaite 
connoiflànce. 

6 Sufficir ^ Ils tiennent qu’aprés avoir pâlie long- 
doior nam- temps en cet eilat déplorable d’endurcillè-r 
rai», qui me nt, on en peut fortir fans beaucoup.de 
pematuraiis peine quand on voudra en fç confeliant 

exiftimetur. fèu- 

Efccbar trait. 

7. ixam.q. 

num. 39. pag. 80Ç. An hic dolor debeat elle vems &rcalis , an verù 
fùfficiat exiftimatus:* Refpondeo 1. probabileeft dolorem cxiltiniamm fu/fi- 
cerc. FiUmtius ttm. I . mor.qq. trait. J . cap. 6 . vttm. 150.151. pag. 184. 

Pour lo^er en paix une ame qui appréhendé de n’avoir pas la contrition 
qécellaire à l’expia ion de fes pcchez, il luy faut dire qu’elleypcut fuppiéer 
par la volonté de l’avoir, ou le regret de ne la pas pollider telle quelle en a 
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feulement avec quelque douleur de fes pe-der.r , & 
chez , laquelle encore qu’elle doive dire ^ fa “- 
veritable & lurnaturelle , fuivant l’inftitu- fatisfan*** 
tion deJbsusC<HRisT& la nature 
même de la penitence; (i toutefois on n’en Baunj en fn 
pouvoit avoir qu’une naturelle , ou fi mê - Scmme 
me apres avoir tait tous les efforts , on n en 
pouvoit exciter aucune en foy , le feul ef- 
fort qu’on aurojt fait pour l’avoir , avec le 
pegret de ne l’aVoir pas telle qu’il faut & 
telle qu’on voudroit , fuffit pour effacer 
tous les pechez qu’on a commis , principa- 
lement avec la confeffion. 

7. Si l’on craint que plus on demeurera Os™ 
continuera a vivre dans le pcche , plus fatisraûionis 
on s’engagera à la juftice de Dieu , & plus P œ ?. a 
pn aura apres de peine a luy latisfaire quand ancaiepra- 
on voudra fe convertir, les Jeluites lèvent cc P' un, . dc - 
cette dithculte , en aflurant qu on n elt pas non vücri 
obligé de fatisfaite à Dieu en cette vie , 
qu’il ne fc trouve point de-commandement cept^Tde 
qui l’ordonne ; & que li un ConfefTeur 
veut impofer une penitence qui femblc un vita pro pœ- 
peu difficile , encore qu’elle foit beaucoup 
au deffous de celle qu’on meriteroit pour liutiuittm. I. 

Ggf . 

num. 2i 5. 

p. 214. Quod fi affirme: (pœnitens) fe vclle Purgatorii pœnas (ûbjrc, 

levetn adhuc pcenitentiam iniponat (Conteflarius) ad Sacramenti integrita- 
tem , cum præcipuè ag nofeat gravetn non acccpturum. ifmbar trait. 7. ex. 
4. n»m. 191./ .829. Qui retuleroit an Sacrement d’accepter quelque 
penitence , au moins légère , qu’on luy impoferoit pour fes fautes , ne fe- 
roit en eftat d’eltre ab (bus. Qui feroit toutefois d’opi nion contraire, pourroit 
la luy donner , d’autant que tous peuvent attendre à fatîsfairc pour leurs 
pcchcz à l’autre vie. Ils ne font donc obligez de prévenir le temps, corn- . 
pie ils feroieut fi pour éviter le pcché ils dévoient accepter ce que le Con- 
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fertcur leur f es péchez , on peut , félon leur Theolo- 
fw^dion gie , la rcfufer abfolument ; & même n’en 
d une partie recevoir aucune fi elle ne plaift , & qu’on 
tc S . CJ ta, ne la puifife faire fans s’incommoder , de- 
infasmme clarant au même Confefleur qu’on ne veut 
W' f “ s ‘ pas faire ici fa pénitence , mais remettre à 
l'autre monde à fatisfaire à Dieu dans le 
" purgatoire. 

8. Quia 8. Si quelqu’un par quelque fentiment 
ruo^dltrio" P' ct( ^ ou dé D*? 11 naturel , avoit peine de 
poiitumcon- fe voir fi long temps mal avec Dieu , com- 
5"‘*| me un entant avec fon pere duquel il n’a 
qq.\ÿ. jamais reçu , & ne reçoit encore que du 
*Tî 7 102 " bi cn , & que furmonté & comme forcé par 
Qui pneni- cette bonté exceflive de l'on Dieu & de l'on 
venbTd£ e ^ erc •» ^ & prclfalt de fe remettre le pluf- 
ferr, «oium tofi qu’il pourroit bien avec luy, & déluy 
trTpœni-en- demander pardon ,_ ces Docteurs le fer- 

tia* prxce- 
ptum. Si 
animum ha- 
bcat earn 
dillcrcndi 
ultra ccm- 
pus quo id 
obliger. 

Saiu h. ep. 
mer. l.i. c. 

3S- «• 7- 


veut de la même confidcration de la 
bonté de Dieu pdlir étbuffer dans fon 
cœur ces bons fentimens , & pour le re- 
tenir en rçpos dans l’ellat de péché. 

Ils repré fenteut que parce que Dieu eft 
bon, il fe plaiit à pardonner, & qu’il e(t 
plus prelt à faire mifericorde en quelque 
t 27Q temps que ce foit , que nous ne fommes à 
* Quia* Deus la recevoir & à la luy demander , que ce- 
niTi.a^ut dépend de nous en quelque façon plus 
patiarur que de luy, parce que comme ileltennol-, 
reiïwlriir tre liberté & en noltrc pouvoir de nous rc- 
foiumqne ’ concilier avec luy quand nous voudrons, 

priva nr ho- 

note fibi de- . **. 

bi Qj ut eft finis ultimus. ihi. n. zoo. 
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il ne manquera pas auffi de nous recevoir au 
même temps & auiïï-toll que nous l’en prie- 
rons. 

Que de négliger & différer ainff à fe con- 
vertir , non plus que de fè porter à pé- 
cher & oftênlèrDieu fur cette confiance de 
recevoir pardon quand on voudra , n’eft 
pas abfolument pécher contre la bonté de 
Dieu , mais feulement contre le com- 
mandement de le confeflèr une fois l’an , 
ou contre celuy d’exercer un a&e de 
contrition pour le moins à la mort , ou 
un peu devant , li on cftoit tellement 
attaché au péché , qu’on fuit refolu de 
violer ce commandement quand le temps 
où il oblige fera arrivé ; & qu’au tond 
Dieu ne perd rien en tout cela ; parce 
qu’ encore que le péché dans lequel 011 
demeure volontairement Iuy deplaife & le 
deshonore , il ne Iuy offe néanmoins aucune 
choie qui Iuy foit utile & nécellàire. 

9. Ils ne fe contentent pas d’abulèr ain- 
iî de la bonté de Dieu, enfeignant à pre- 
fumer temerairement de fa mifericorde & 
du pardon qu’on fe promet de recevoir 
quand on voudra des pechez qu’on a com- 
mis par fragilité ou par corruption ; mais 
ils en abulènt encore en une maniéré plus 
odieufe & plus outrageulè , prenant occa- 
ffon de la même bonté, de porteries hom- 
mes à l’offenfer plus librement , & ofant 
bien foûtenir que cette malice affêêtéc (St 

ce 
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ce mépris formel qu’on fait de Dieu & de 
fa bonté en l’offenfant , parce qu’on cf- 
perc qu’il pardonnera , n’augmente pas 
le péché, mais qu’elle le diminue pluf- 
toft , & qu’elle n’empcfche pas qu’on n’en 
obtienne aulîi aifément , & même plus 
aifément pardon , que s’il n’elloit pas 
fait dans cette mauvaife difpolition & 
avec cette mauvaife circonftance • du mé- 


pris de la bonté de Dieu , & d’une malice 
affedlée. 


C’eft le intiment* commun des Jefui- 
tes , puis que c’ell celuy d’Efcobar qui 
ne rapporte que les opinions des Auteurs 
les plus célébrés «5c les plus approuvez de 
la Société. Il propofe exprellément cette 
queltion : Si celuy qui je porte à offenfer 
Dieu par la confiance qiéil a d'en recevoir 
pardon en fe confeffant , peche plus griève- 
ment ? Et auffi-toft il répond quHl ne luy 
femble pas que J on péché en f oit plus grand, 
Ji ce n'eft qu'à la préemption de la miferi-. 
corde de Dieu, il ajoute encore le mépris de fa 
juflice. 

Filliutius avoit donné la même répou- 
i ouf ob ** e * m ^ me qücftion devant luy. i On 
veniæ fidu- demande , dit- il , Ji celuy qui fe porte à 
C îend* C ' eL ^ ans l’efpçrance de gagner le Jubilé , 

conleffionem ef 

delinquie , 

peccatue gravius * Non videtur g ravins peccarc , nifi juftitiæ contemptus 
adjiccrerur. hfccbar tmft. z. ex. i . t. 9. n. 43. f. 183. (Juæro an 
peccans fpe lucrandi Jubilæum fit aptus ad iUiun confcquendum t Re- 
fpondco fi conteratur de e,ufmod!^eccato , & confiteatur , poceft Jubilæum 
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ejî capable de le gagner ? Sa réponfe clt confequi. • 
qu'il le peut gagner en fe repentant de ce péché , Nam 
C5 5 s'en confeffant ; parce que celuy qui peche vem^, f non 
a caufe qu'il efpere que Dieu luy pardon- § ravius pec- 
nera , ne peche pas plus grièvement que ce - j|| a . \f unut. 
luy qui ne fe porte point à pecher par ce mo- to f- 

**/• . „ „ IO. ». 2ÛZ. 

Il dit la meme chofe, & encore plus for- t- z61 ' 
tement en un autre endroit, foûtenantque 
la prefomption de la mifericorde de Dieu , ert 
une circonflance qui non feulement n’aug- 
mente pas le péché , -mais qui le diminue 
plulloft. I Je tiens , dit-il, que celuy qui 1 Dicoz, 
peche à caufe de la confiance , qu'il a que 
péché luy fera pardonné par la confejfion , n’cfi cîam veniæ 
pas obligé de conjcjjet nécefjairement .cette cir- ^œnfef- 
confiance ; laraifonejl qu'elle diminue lepèchi fionem, non 
plufiofi qu’elle ne l'augmente : r 

C’elt à dire que le mépris formel de Dieu , cumftantîam 
&le péché de malice affé&ée n’eft pas plus "onfiSf 
grand qu’un autre (impie péché , ou que Ratio eit 
le même péché qui ne feroit pas fait dans 
ces circonltances de malice & de prefom r catum. liid. 
ptionde la mifericorde de Dieu: ou^ienâ 
faut dire que ce n’eft pas méprifer Dieu , ny»*™. 338- 
pecher par malice, que de combattre direc r *' 4 °' 
tement & volontairement la bonté de Dieu 
qu’on connoit , en prenant occafion de l’of- 
fenfer plus librement ^ 8 t de demeurer opi- 
niâtrement dans le péché & l’averfion mor- s 

telle contre luy, à caufe qu’on fçait qu’il clt 
bon. 

Je 
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Je ne voy pas quel peut ellre le but & 
le fruit de cette maxime fi étrange , ny 
des autres que nous avons rapportées icy , 
que d’apprendre aux hommes à ne faire au- 
cun cas du péché, non plus que de la bon- 
té de Dieu , à méprifer fa mifericorde , & 
à. en abufer , pour leur oller la crainte & 
l’horreur du péché j & leur donner toute 
liberté de le commettre , & une entière 
aflùrance & repos de confidence après l’a- 
voir commis, fans qu’ils fe mettent en peine 
d’en demander pardon à Dieu, ny d’en fortir. 

Si ce n’eft peut-ellreque comme l’on peut 
quelquefois tirer le bien du mal , & pren- 
dre inftru&ion des plus grandes erreurs, en 
voyant & confiderant une do&rine fi im- 
pie & fi pernicieufe , on la condamne & 
ladetefteaulieu de l’approuver & delafui- 
vre ; & que jugeant aifèment que les fèn- 
timens particuliers ne fçauroicnr dire purs 
& fains $ où les principes font fi corrom- 
pus, ny la conduite droite & aflarée, qui 
eft appuyée for des maximes fi oppofées à 
la foy ,' à -la raifoir ; & à tout ièntiment 
de pieté Chrefiienné & d’equité naturelle, 
on Te fefolve dé ne prendre plus cette doc- 
trine pour réglé : ny ceux qui i’enfèignent 
pour dire&eurs de fa vie & de fa contcien- 
ce , fi eux -mêmes ?ie reconnoilfent & ne 
corrigent leurs erreurs, de peur qu’en fui- 
vant des guides aveugles, on ne tombe avec 
eux dans la perdition. 

Ce 
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Ce défit & ce deflèin de defabufer le$ 
âmes fimples autant qu’il feroit polïible & 
queDieulepermettroit, aefté un des prin- 
cipaux motifs de ce livre; & l’autre défaire 
pour le moins voir évidemment à tous ceux 
qui ne voudront pas fe rendre rebelles à la 
lumière, & le crever eux-mêmes les yeux, 
ou les fermer pour ne pas voir que la do&ri- 
11e des mœurs & des cas de confcience , com- 
me les Jefuites l’enfeignent, ne va qu’à au - 
torifer le relafchemcnt & la corruption du 
monde , à flatter les pallions des hommes , 
& à favorifer & entretenir autant qu’il fe 
peut le vice & le péché. 
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